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ARMI  les  ouvrages  littéraires  qui 
captivent  le  plus  Tâttention  du  leÔeut 
éclairé^  les  voyages  tiennent  fans  contre- 
dit le  premier  rang.  Les   mœurs ,  les 
ufages  d^s  habitans  d'un  pays  éclairé 
ou  inconnu  ;  la  connaiiTance  de  leur 
climat^  de  leurs  lois,  de  leurs  principes 
religieux  ;  celle  de  leur  commerce  ,  deî 
productions  de  leur  fol  ou  de  leur  in- 
duftrie;  les  dangers  que  le   voyageur 
a  courus,  ceux  qu'il  a  bravés ,  les  in-^ 
cidents  qui   l'ont  bien  ou  mal  fervi; 
tous  ces  objets  attachent  >,  intérefTent, 
Nous  aimons  à  comparei  Us    peuples 
des  climats  lointains  6c  fouvent  fauvages, 
avec  les  peuples  policés  de  l'Europe  ; 
leurs  coutumes  avec  les  nôtres.  Nous 
fuivons  le  voyageur  qui  parcourt  leur 
pays  i  pas  à  pas  :  |^ft-il  heureux?  trouve-* 
t-ij  un  toit  hofpitalier?  Nous  partageons 
fa  félicité  ,  nous  remercions   avec  lui 
l'homme  bienfaifant  qui  lui  a  fait  ua 
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bonacueil;  mais  s'il  est  re  pou  (Té  avec 
barbarie,  s*il  est  en  bute  aux  mauvais 
traite  mens,  s'il  eft  menacé  de  périr  ou 
par  la  faim,  ou  par  la  dent  cruelle 
des  bêtes  féroces,  la  terreur  s'empare 
de  notre  ame  ,  nous  refpirons  à  peine, 
nous  formons  des  vœux  pour  lui  :  ef- 
frayés des  périls  qui  l'environnent,  nous 
lui  tendons  les  bras ,  nous  le  rappelions 
'parmi  nous  ;  mais  bravant  tous  les 
dangers  ,  furmontant  tous  les  obfta- 
cles  ,  le  voyageur  intrépide  redouble 
d'audace,  fe  roidit  contre  le  malheur, 
compte  pour  rien  les  fatigues  ^  les  pri- 
vations ,  les  humiliations ,  &  s'élance 
avec  courage  vers  le  but  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  ;  il  le  touche  &  revenant  parmi 
nous ,  riche  de  fes  obfervations,  il 
trace  de  nouvelles  routes  au  commerce, 
indique  de  nouvelles  fources  de  fi- 
cheffes  aux  peuples  étonnés,  &  s'écrie 
avec  délices  :  «mon  nom  ne  périra  pas! 
»  il  vivra  dans  la  poftérité  ,  &  la  gloire 
»  l'environnera  toujours  ?  » 

Parmi  les  voyageurs  qui  ont  marché 

à  leur   but,  à  travers  des  périls   fans 

nombre,  on    doit   placer  M„  Mungo 

'  Park.  Son    voyage    pourrait  paraître 
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imaginaire ,  fi  Ton  ne  favait  pas  quelles 
forces&quelcourage  donnent  ài*homme 
oui  fe  livre  à  ces  fortes  d'entreprifes , 
1  efpoir  d*être  utile  ,  la  paflion  de  la 
gloire  &  le  défîr  de  voir  des  peuple» 
inconnus,  de  les  étudier  chez  eux  & 
de  les  obferver  dans  leur  intimité. 

L'intérieur  de  TAfrique  occidentale 
n'avait  pas  encore  été  parcouru  par  les 
Européens  ;  on  n'avait  fur  fes  haoitanSy 
fur  fes  fleuves,  fur  fes  montagnes  ,  fur 
fes  produôions,  que  des  renfeignemens 
inexaâs.  Des  Anglais  ,  &  Ion  doit 
rendre  cette  juflice  à  ce  peuple  qui 
encouragea  toujours  les  découvertes  , 
&  que  le  non  fuccès  ne  rebuta  jamais; 
des  Anglais  formèrent  une  Société,  fous 
le  nom  (ïAffjcïatïon  africaine^  pour 
recueillir  toutes  les  obfervations  faites 
fur  ce  pays^  pour  y  faire  pafTer  des 
voyageurs  qu'ils  foutiendraient  de  leur 
argent  &  de  leur  crédit.  Le  major 
Houghton  entreprit  le  premier  un 
voyage  dans  l'Afrique  occidentale  ;  il 
y  trouva  la  mort.  On  n'ignorait  pas 
cet  événement  en  Angleterre ,  &  ce- 
endant,  non  plus  que  le  climat  bru- 
ant, nOii    plus  que  l'infalubrité    des 

•  • 
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faifons  pluvieufes,  &c  la  crainte  des  bêtes 
féroces  qui  peuplent  ce  continent;  il 
ne  put  retenir  M.  Mungo  Park  ,  ce 
jeune  voyageur  s'offrit  à  V^ffocïation 
africaine  ,  pour  fuccéder  au  major 
noughton  ;  il  fut  agréé  &  partit. ,      . 

La  fituation  de  Tombuâou  &  le  cours 
du  Niger,  étaient  particulièrement  les 
motifs  &  l'objet  de  fon  voyage.  Depuis 
long-tems  on  difputait  fur  le  cours  de 
ce  neuve ,  qu'Hérodote  ,  Pline  Ôc  Pto- 
lomée  ont  toujours  dit  couler  de  l'oueA 
à  l'efl  ;  mais  auquel  Edrifl ,  après  lui 
Aboulféda  qui  vivait  au  quatorzième 
^  fîècle;  le  géographe  Nubien  ,  Sanuto  , 
Deliile,  Danville  &  le  père  Labat,  quoi- 
que différant  d'opinion  entre  eux,  ont 
donné  une  direâion  différente  :  M. 
Mungo  Park  a  fait  ceffer  toutes  ces 
incertitudes,  en  nous  indiquant  les  four-- 
ces  &  le  cours  du  Niger,  de  la  Gam- 
bie &  du  Sénégal ,  en  nous  apprenant 
où  nous  devons  chercher  les  contrées 
élevées  de  cette  partie  du  globe  :  il  nous 
montre  même  quelle  eft  la  plus  haute  , 

Suifqu'il  nous  indique  le  lieu    où  le 
figer  &  la  Gambie  prennent  une  di- 
ledion  oppofée.  Grâces  à  lui,  nous  con- 
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nai/Tons  aufTi  les  limites  du  pays  dei 
Maures  6c  de  celui  des  Nègres,  du 
défe rt  &  des  parties  fertiles  de  ces  con- 
trées. Celles-ci  offrent  un  plus  grand 
intérêt  à  robfervateur;  fes  frontièret 
peuvent  être  regardéescommela  borne 
morale  des  «qualités  du  corps  ôc  de 
reprit,  fi  oppofées  chez  les  Nègres  ôc 
chez  les  Maures.  ,<i    ,    : 

Les  découvertes  de  M.  Part,  don* 
nent  auiTi  uns  face  nouvelle  à  la  géo- 
graphie phyfiquede  l'Afrique  occiden- 
tale. Elles  prouvent  d'après  le  cours  dea 
fleuves  qu'une  chaîne  de  montagne» 
s'étend  de  Touefl  à  l'eft  &  de  l'oueft  au 
fud.  C'eft  le  long  d'une  de  ces  branches 
que  commence  à  couler  la  Gambie  ; 
une  autre  fuit  le  cours  de  Rio-Grande, 
&  une  troisième,  celui  de  Sierra - 
Leone.,;;.,,  -     ,  :.^j  .:it'-,  i..;       .;  ,      jtM^y'' 

La  partie  de  cette  chatœ ,  ta  plus 
élevée  que  M.  Park  a  découverte,  eft 
fitué  entre  le  5*  &  le  9®  dég.  de  longi- 
tude oued  :  c'efl  là  que  la  Gambie ,  qui 
court  à  l'oueil-nord-ouefl ,  le  Sénégal 
qui  court  au  nord-oueft,  &  le  Niger 
oui  court  à  l'eft-nord-eft,  prennent  leurs 
fourcesi  celle  du  Sénégal  çil  à  enviroa 
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quatre  -  vingt  milles  géographiques  à 
louefl  de  celle  du  Jalïba  ou  iNiger, 
&  celle  de  la  Gambie  à  environ  cent 
milles  à  Toueil  de  celle  du  Sénégal. 
Les  brasafHuants  de  ce  dernier  fleuve» 
font  en  grand  nombre  &  entrecoupent 
le  pays,  dans  une  étendue  de  plus  de 
deux  cents  milles  de  Teft  à  Toueft, 
jfur  le  paiïage  des  caravanes.  «^^  ^  f.  . 
Le  Niger  reçoit  néceffaireihent  dans 
{on  cours,  toutes  les  eaux  qui  defcen* 
dent  des  montagnes  de  Kong ,  du  côté 
du  midi;  mais  M,.  Park,  n'ayant  voyagé 
que  fur  la  rive  feptentrionale ,  ne  pût 
voir  que  divers  bras  qui  font  de  ce  côté 
là ,  &  on  lui  apprît  qu'il  était  impof* 
fible  de  voyager  fur  l'autre  bord.  Ce 
fleuve  que  M.  Park  a  remonté  jufqu'à  en* 
vjron  quatre  cent  vingt  milles  de  fa 
fource  en  ligne  direôe  ,  quoiqu'il  foit 
encore  régardé  comme  au  commence- 
ment de  fon  cours,  charie  déjà  un 
très-grand  volume  d^eau  ,  &  paraît  le 
plus  confîdéirable  de  l'Afrique;  mais 
le  voyageur  obferve  que  quoique  le 
Niger,  foit  le  roi  des  fleuves  de  rAfri- 
que  occidentale ,  comme  le  Nil  l'eft  de 
rAfrifjue  orieutale,,  il  s'en  faut  beaU'»^ 
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coup  que  les  fleuves  &  les  rivières  d'A- 
frique ibient  comparables  à  celle  d'Afîe 
&  d'Amérique,  &  il  cite  le  Sénégal , 
qui,  au-deffous  de  la  catarafte  de  FeTovr,. 
n'eft  pas  fi  fort  que  la  Twid  ,*  vis-à-vis 
Melroff.  Il  ajoute  que  ces  fleuves  ne 
font  réellement  grands  que  dans  la 
faifon  des  pluies;  alprs  ils  rempliffent 
leur  lit ,  furmpntent  leurs  bords  &  fe 
lépandent  dans  les  campagnes. 

Les  principaux  bras  amuens  du  Sérié» 
gai ,  nue  M.  Mungo  Park  ait  traverfés,. 
font  le  Kokoro  ,  le  Bafing,  qui  ont 
beaucoup  de  crocodiles,  &  le  Falemé» 

Ses  obfervations  far  la  Gambie  na 
font  pas  auffi  étendues  ;  mais  il  efl  k 
remarquer  que  la  pofition  qu'on  lui  a. 
défignee  comme  celle  des  fources  de. 
cette  rivière,  eft  prefquela  même  que 
celle  qu'où  trouve  fur  la  carte  de  Wad- 
Urom  ,  qiii  avait  pris  fes  renfeignemens 
ailleurs.  Uesfix  rivières  que  ce  voyageur 
'  traversées  ,  6c  qui ,  venant  du  nord  ,*. 
fe  jettent  dans  la  Gambie ,  la  princi- 
pale eftle  Nériko ,  qui  fort  du  royaume 
de  Bondou  &  fert  de  limite  au  pays^ 
de  l'oueft.  La  partie  de  ce  pays,  plus- 
bas  que  celui  de  l'eft  ,  que  M.  Park  ai 
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traverfée ,  eft  couverte  de  bois.  Daça 
\&  défert  de  Jallonlca  ,  les  arbres  fem-^ 
blent  aufli  vieux  que  le  monde. 

Il  réfultç  des  obfervations  de  ce 
voyageur,  que  le  paysàTouefl  duBam- 
bara  ^  du  Kaarta  gû  très*élevé  ,  &  4 
une  pente  rapide  vers  Teft;  que  cette 
hauteur  fe  termine  du  côté  oppofé  ver$ 
le  Woradou,  h  Toueft  du  principal  bras 
du  Sénégal,  &  que  cette  ligne  de  li^ 
tnite  s'étend  de-là  au  nord  jufqu'à  une 
pente  pareille  :  là ,  le  Sénégal  fè  pré-* 
cipite  de  la  première  hauteur  fur  la 
féconde ,  8c  forme  les  cafcades  de  Go^ 
vinea.  La  partie  la  plus  élevée  contient 
le  Manding,  le  Salboukadou,  le  Fou- 
ladou,  le  KafTon,  le  Gadou  &  quelques 
autres  petits  états.  Le  fécond  plateau  , 
comprend  le  Bambouk,  le  Konkadou, 
le  Dentilla  &  quelques  autres  pays;  le. 
Kirwanney,  où  les  eaux  commencent 
à  couler  vers  Toueft ,  lui  lert  de  borne. 
Au  nord  oueft ,  il  a  la  pente  où  fe 
trouve  la  cafcadede  Felow,à  quarante-s 
nuit  mille  au-deiTus  du  fort  St.-Jofeph , 
d'où  le  Sénégal ,  à  l'exception  de  quel- 
ques endroits  X  commence  h  être  n^-s 
Tigable.  i   7, 


Avant-propos.       fit 

A  Baraconda ,  la  navigation  de  U 
Gambie  efl  gênée  par  un  rapide  y  jfui^ 
vant  Texpreffion  des  Américains,  ^     ' 

Le  Niger  allant  du  Manding  veri 
le  Bambara ,  court  vers  red  avec  un0 
extrême  rapidité,  jujfqu'à  Baunnakou 
à  cent  cinquante  milles  de  fa  fource, 
De-là,  il  coule  mollement,  ÔceUna-» 
vigable  jufqu'à  Houfla,  &  probablement 
jufque  dans  le  Wançara.  On  peut 
adopter  l'idée  que  le  Niger  fe  terminé 
en  lacs  dans  le  Wangara  &  le  Ghana  ; 
mais  cependant  on  n'a  encore  aucun 
renfeignement  certain  fur  l'embou- 
chure de  ce  fleuve ,  &  l'idée  que  j'é- 
ynets  ici  n'eft  qu'une  conjefture  du 
voyageur. 

L'Afrique  feptentrionale  fe  divife  en 
trois  grandes  parties  :  la  première  8c  là 
plus  petite ,  eft  un  pays  fertile  qui  s'é- 
tend le  long  de  la  Méditérannée,  &  qu'oïi 
défîgne  fous  le  nom  de  Barbarie*^  là 
féconde  &  la  plus  confîdérable ,  çom- 
prife  entre  la  mer  rouge  &  le  cap  vert, 
a  l'efl  &  à  l'oueft  :  elle  a  le  grand  d^- 
fert  au  nord  ,  l'océan  éthiopien  &  l'A-; 
frique  méridionale  du  coté  oppofé.  Le 
trait;  le  plus  faillant  de  cette  impnenfe 
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région  >  eft  une  étendue  de  pays  élevé, 
formant  une  vafle  ceinture  fur  laquelle 
on  voit  plufieurs  hautes  montagnes  qui 
fe  prolongent  de  Toueft  à  VqÛ  ;  au 
nord  ,  fes  ramifications  ne  font  pas 
étendues,  fi  Ton  en  excepte  le  pays 
élevé  qui  rejette  le  Nil  par  de-là  l'Â- 
biflinie  :  on  ne  connaît  du  pays  du  fud 
qu'une  multitude  de  rivières  affez  con- 
fidérables,  qui  fe  jettent  dans  la  mér 
d'Ethiopie  ,  ou  dans  l'Atlantique. 

Le  grand  défert  ou  le  Sahara  ,  eft  la 
troifième^  partie  de  l'Afrique  fepten- 
trionale  :  il  a  quelques  ramifications  ; 
on  peut  le  regarder  comme  un  grand 
océan  de  fable  égal  en  étendue  à  la 
moitié  de  l'Europe  ^  ayant  des  golfes, 
des  bayes ,  des  ifles  où  l'on  trouve  des 
bois,  des  pâturages  &  fouvent  une  po- 
pulation nombreufe,  avec  un  gouver- 
nement régulier.  Sa  patrie  la  plus  con- 
sidérable eft  du  coté  de  l'oueft  :  les  ca- 
ravanes reftent  cinquante  jours  pour  la 
traverfer  du  nord  au  fud ,  ce  qui  revient 
à  huit  cent  milles  géographiques  de  lar- 
geur &  deux  fois  autant  de  longueur. 
Les  Oajès  ou  Ifles  font  en  petit  nombre 
&  de. peu  d'étendue  du  coté  de  l'oueft ^^ 
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elles  font^plus  grandes  &  plus  nom- 
bre ufes  du  coté  de  Teft:  ce  défert  abonde 
en  fel ,  tandis  qu'on  n'en  trouve  point 
au  midi   du  Niger.       -     i^^-.^"  »î 

La  chaîne  des  montagnes  produit 
beaucoup  d'or ,  on  en  trouve  fur-tout 
dans  le  Mandïng,  le  Bambouk  &  dans 
le  W^angara.  Tombucîoiz  efl  l'entrepôt 
où  celui  du  Manding  eft  apporté  ;  c  efl 
Jà  que  les  marchands  de  Tunis  ,  de 
Tripoli,  à^FeT^  &  de  Maroc  viennent 
le  chercher.  Cet  or  qu'ils,  diftribuent 
dans  tous  le  nord  de  l'Afrique ,  pafle 
enfuite  fen  Europe.  Les  marchanas  de 
Fe'2^  vont  auffi  le  chercher  dans  le  Dé- 
gombah  à  l'eft  de  Kong. 

On  peut  remarquer  un  caradère 
.particulier  dans  l'afpeô  de  la  géogra- 

Î>hie  morale  ,  politique  &  phyfique  des 
imites  qui  féparent  les  Maures  &  les 
^Nègres  en  Afrique.  Defcendans  des 
Arabes  Se  mêlés  aux  peuples  qui ,  les 
premiers,  ont  fondé  des  colonnies  en 
Afrique ,  les  Maures  fe  font  répandus 
dans  toutes  les  Oafes  &  les  parties  ha- 
bitables du  défert,  ils  ont  même  étendu 
leurs  conquêtes  au  midi ,  tandis  que  les 
Kègres  agriculteurs  fe  font  fouvent  re- 
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tiré  au  midi  des  fleuves,  ^  n'ont îa»^ 
mais  occupé  une  grande  partie  dit 
défert.  ■  -Cj'??'  «■■  î.  -'v.  ":r  :iî-î-.  '■■*  ".■'-i^ u>* 
On  verra,  dans  TAbrégé  du  voyage 
de  M.  Park,  la  différence  qui  exiue 
entre  les  Foulahs  6c  les  Mandingues  „ 
qui  font  les  principaux  Nègres  habi- 
tans  de  Touefl  de  l'Afrique  ;  quant 
aux  Maures,  comme  ils  fe  font  rare- 
ment établis  au  midi  des-grands fleuves, 
voici  la  limite  que  notre  voyageur  trace 
entre  eux  &  les  Nègres:  -'^    — ,' 

Sur  la  tîve  feptentrionale  du  Sénégal 
on  trouve  le  petit  royaume  Maure  de 
Gédumak  ,  &  vis-à-vis,  fur  la  rive  mé- 
ridionale ,  le  royaume  Nègre  de  Kac^a^ 
Îui s'étend  jufqu'àla  cataraâe  de  Felovr. 
)e  ce  point,  on  divife  inégalementfj 
Tefpace  qui  fe  trouve  entre  le  Sénégal 
&  le  lac  Dibbîe ,  qui  efl  fitué  plus  loih 
que  n'efi  allé  M.  Park,  entre  les  Maures^ 
de  Jaffnou  &  le  Kaffbn ,  entre  le  >Lw- 
damar  &  \e  Kaarta,  &  enfin  entre  les. 
Maures  de  Bierou  &  les  royaumes  de 
Bambara  6c  de  Maffîna.  Les  royaumes 
de  TombuBou  6c  de  fiouffa^-  ntués  à 
Veû. de  MaJJîna,  font  foumis  aux  Maures,. 
quoique  là  plupart  de  leurs  habitans. 
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foient  Nègres  :  on  peut  donc  regarder 
le  Niger ,  en  cet  endroit ,  comme  la 
limite  naturelle  entre  les  deux  races* 

On  n'a  aucune  notion  fur  les  pays 
entre  Houffa  &  Kaffina*^  on  dit  que 
le  Kaffaba  ,  le  Gago  ôc  d'autres  pays 
Nègres,  font  au  fud  du  fleuve  ;  mais 
on  n*a  aucun  renfeignement  fur  leur 
poidtion;  on  fait  feulement  que  leMelU 
eft  encore  plus  loin,  / 

',.  On  trouve  au  nord  du  Niger  ,  deux 
grands  empires,  le  Kajfina  Cf  le  Bornou 
qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  de 
la  Nubie ^  &  très-loin  dans  le  nord: 
leurs  fouverains  font  mahométans. 

Les  Maures  &  les  Nègres  diffèrent 
entre  eux  de  caraôère  comme  de  traits 
&  de  couleur,  &  comme  les  pays 
qu'ils  habitent  :  les  Maures  ont  tous  les 
vices  des  Arabes,  fan^  avoir  leur  ver- 
tus; ils  fe  fervent  du  prétexte  de  la 
religion  pour  opprimer  les  étrangers, 
tandis  que  les  Nègres  préfèrent  leur 
humble  ignorance ,  à  la  foi  aveugle 
des  Maures,  ne  laifTent  jamais  un  étran- 
ger fans  fecours  &  fans  proteôion , 
&  exercent  envers  lui  tous  les  devoirs 
de  rhofpitalité.  On  peut,  je  le  penfe ,  les 
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appeller ,  avec  juilice  ,   les  Indous    de 
VAfr'ique, 

Cet  expofé  des  obfervations  de  M» 
Mungo  Park  fufïira,  je  le  crois,  pour 
attirer  toute  l'attention  du  leâeur  ,  fur 
Tabrégé  de  fon  voyage;  fi  Ton  ajoute 
à  ces  recherches  fur  les  pays  qu41  a 
parcourus,  fur  les  mœurs,  le  caraâère, 
&c.  des  diftérens  peuples,  qu'il  a  vus, 
la  pofition  certaine  qu'il  a  donnée  de 
plufieurs  villes,  &  fur-tout  li  l'on  a 
toujours  préfens  à  la  penfée ,  la  har-^ 
dieffe  de  d'entre prife  ,  les  obftacles  fans 
nombre ,  les  dangers  &  les  fatigue» 
d'une  courfe  de  près  de  onze  cents 
milles  Anglais,  en  ligne  direâe;  dans 
un  pays  inconnu,  embrâfé  par  un  fo- 
leil  brûlant,  fi  l'on  fonge  à  fes  périls 
toujours  croiffans,  aux  privations  nom- 
breufes  qu'il  éprouva  ,  on  admirera 
fon  courage  &  fa  confiance ,  &  l'on  fera 
forcé  de  donner  des  applaudifTemens 
à  fon   dévouement  généreux. 

Nous  plaçons  ici  l'explication  de 
quelques  mots  Nègres ,  qu'on  trouvera 
fouvent  repétés  dans  le  cours  de  l'A- 
brégé ,  &  avec  lefquels  il  eft  néceffaire 
que  le  leôeur  fe  familiarife  pour  fui- 
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vre  avec  fruit  le  récit  du  voyage  de 
M,  Park. 

•-Mansa,  Roi  ou  Gouverneunr*'   . 

Alkaïd  ,  principal  Magiftrat  d'une 
ville  ou  d'une  province  ;  fon  emploi 
eft   héréditaire.      .    ,    ,...,-,  -        . 

DouTY  ,  ce  titre  eft  le  même  que 
celui  d*j4lkdid;  on  s'en  fert  dans  le 
centre  de  l'Afrique.     -  -  '<**  l   ::J-  ,  ^ 

Palaver  ,  nom  qu'on  donne  à  une 
Cour  judiciaire  &  à  toute  afTemblée 
publique. 

BUSCHRÉEN  ,  Mufulman, 

t. 

Kafir  ,  payen  ou  infidèle. 

SÔNAKIE ,  homme  qui  boit  des  li- 
queurs fortes. 

SlatÉE,  Nègre,  marchand  d'efclaves. 

Barre  ,  monnaie  fiftive. 

Kauris  ,  petits  coquillages  qui  fer- 
vent de  monnaie. 

KORÉE,  puits  ou  fources. 
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Bentang  ,  efpèce  de  théâtre  qui  fert 
de  halle  &  de  maifon  commune. 

Baloun  y  chambre  où  on  loge  les 
étrangers. 

SouFRôû,  Outre* 

Saphi,  Amulette.     ' 

KouSKOUS ,  Maïs  pilé  ôc  bouillie 

ScHÉ  ToULOU ,  beurre  végétal* 
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L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

•,'; ,  :  ■;■][)  es  y^o  y  a  g  I  &  „>  '  .'i    • , 

^,f,,,  LIVRE    PïlE,MïJ6fi.c,  ,i 

Vç>YACE  dans  l'intérieur  de  ià  Ckînt 
t[>  et  en  Tàrtarïe ,  yàir  dârai  lês  anitéés 

t.-!    1702  ,    1793  ^^^-1794.  *«t"^i3«3.  £i:-3i 

«^'^  *Aii  tORO'MACARTNEy;  -^  '-^ 

ÂmbàiTàdeur  du  Roî  |;i*AngTeterré'^' auprès  4ê 
'  rEmpereUf  de' h?'ehiiié/ '" .   ■'    * 
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Z)jâp^iiT  dtPorfimomh^ 'r-jirdv4fi 4  Madhe^ 
Pic  de  T^nériff^—Côuf  de  cettç  île.  r-^ 
RêlUcne  â  Pfaga  \  dans  Vile  Sant-Jago,  -^ 
Céfém^nUSûbjèfyifesquarïaonpàjJ'^taUffié, 

•  -  i-^  AMvée  à  'Batavia.  —  Paffd^  'dàtis  fe  dé- 

voit  de  Banca, — Relâche  d  Bantam, — Arrivée 

à  Pulp-  Condor.  —  Séjour  daifs-  /f?  t  B^ie^  de 

.  Turgn^dans  là  Cochînchînè.^Aj^liié extraorf' 

'-'    dlhàiredes^ochinchitiois,--^l^ùuakiùjerHins. 

JL/'&S'Portugaas  farent  les  prémicrs  qui  fré-  — — ■ 
quentèirent  les  côtes  ^deia.Cl^iflev  II  y  a  environ 
-^euxjtqi^s  :an8  f|iu*idsir^  .abotdèremf^^:  &^ 
.  '    Tome  XXX,  A      ,  » 
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T— HISTOIRE  OÈNÉRAtE^ 
IVpDque  |de  leur  pli^i  bi5t|an»  fxpl^lts  ,  &  da 
Ciiiav.  la  grande  réputation  qu'ils  y  acquirent.  lU 
rendirent  de  H  importtn<i  fervlces  aux  Chinois , 
qaen  réooinpenfei  feux<ct  leur  iccord^erftt 
à  I  exirëmité  méridionale  de  leur  empire  ,  ua 
terrain  |>our  bâtir  uite  fille  auprès  dV  i  pire 
fôr,  avec  divers  autres  avantages  ;  bc  r,u  'r,  <a 
leur  puiiTanca  déchue,  &  leur  p! oi^"  ternte  , 
4iy6*itiak^nrfpnblem«ni>h)Q'  'i'  aux  l-jrtugaU 
une  partit  d».  l^urs  privilégvs,  ié  fou  venir  de 
leurs  anciennes  &  utiles  liaifona,  leur  attire 
«ncora<t  df-la;par(deiChin9is,  un  açcuail  plus 
facile  oc  plus  coniiant  qu'aux  autres  nations  de 
fEurorpe  ^  et  mâme  «,  qans  beaucoup  d'occa- 
iionsa  une  préférence  marquée  fur  elles. 

Vei^^  le  hiUieu  du  fiètte  dernier,  lés  Hollan- 
•dais  aidèrcrt^  les  Chinois  k  foumcttre  un  dan- 
gereux rebÈile  ,  dont  les  flottes  infefbient  les 
mers  orientales  de  la  CHine^  pQur  prix  de  ce 
fecourSfle  gbuvernemen^  les  favorifa  quelque 
l^mps^    , 

Lé^'AH^l^i's  fureHtton^-témps  sans  trouver 
focca^vn  de  rendre  des  fer  vices  â  TËmpire 
Chinois ,  &.  .ie  r^iwager  n  refpeûwr  leur  c^- 
-ta£lère  nauun  ;! ,  u  â  protéger  levr  co'ttimerce  ; 
cependant  leur  gouvrirBémetic  avait  encouragé 
&{âutQnttf  d^uoomanièiièiiDnpoianiey  lesopé- 
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tuions  mercantiles   qu*ili  avaient  «titicpnfos 
en  da.'rcii  pays  lainuins. 

Quand TAnglctcrre  eut  accru  (on  CQihmercf* 
au  point  d^envoyer  annytUcnaent  un  grand 
nombre  de  vaiiTaaux  à  Canton  ,  &  que  le  bruit 
de  fet  viâoirea  dans  Tlndo&tan»  &  de  la  cotir 
quâte  des  Ilça  Philippinca  dans  Iti  mers  de 
h  Chine  «  eût  fixé  Tattention  de  la  Cour  de 
Ptikjn  (  cette  Cour  chercha,  tant  doute  ,  i 
connpître  la  nation  qui  fe  diftinguait  d*une 
manijre  Ci  ëclaunte  :  maii  les  queftiona  qu'elle 
fît  k  cet  dgard»  ne  purent  être  a  ireflVei  qu*â 
des  midionnairei ,  &  leurs  r^punfca  furent 
diâffes  par  les  préjugés  religieux ,  que  cette 
efpèce  d*hommet  conferve  jufqu  à  pcéfejit 
contre  les  Anglais,    a  i,vi  «^umJîjjf  r;  jidyh 

Les  prévention^  qu*on  a  contre  les  étrangers  » 
préventions  qu*in£pirent  toujours  davantage 
ceux  qu*on  connaît  le  moins,  rve  pouvaient 
manquer  do  fubHfter  â  Canton ,  dans  toMte 
leur  force*  Non  feulement  elles  influàieet  fur 
la  coi^lutte  des  Clûnois ,  mais  elle»  la  rédui- 
faieni;  iin  iyftômeicar  ce  peuple  croit  fc  rme- 
ment  être  parvenu  au  plui  ha  vu  degré  ce  ci- 
viUraMon»)^  la  comp9rai(on  ^u*ii  fait  d^  (es 
mœurs  avec  celles  des  autres  nations ,  le  p^neiit 

à  regardsr  çw  miiionr  cç^iPmf  de»  harbires , 
il  prend  i<2ato  Coft^dfi  m9^'9r\»  ppvir  nn^içfçjiir 
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dans,  le  de  voir^  tous  l«s  1^1)  ropëens  qui  abordent 

fur  fes  côtes  :  il  (emble  a6(Ii  qu*il  veut.éviter 

.par ^ là  le  dangereux  eifetque  pourraient  avoir 

'de^mauvais  exemples. La  Chine  n*airatt6uyerc, 

\  ^UK   vaifTeaux.  étrangers,  qu*un  C^ul  <^e  fes 

-ports  ;   &   quand  la  fàifon   de   Leur  départ 

;   Vapprochaic,  OH'  obligeait  xhaque  Européen 

'de  s'embarquer,  ou   au  moins  d*abondonner 

leterritbire  Chinois-;  aiiiii  Ufaâorerie  anglaifé 

■  refiait  déferte ,  2t  la  i  tçrminaifon  d'unye.  partie 

•des  affaires  était  lorcément  remife  ià  Tannée 

iluivante  i  des  :  lois  jH  févjères  étaient  impofées , 

fans  fcrUpule  ,  aux,  étrangers,  i^tîiiv/i;;  a 

t>ifl\  eft  vrai   que ,  zpendant  long-tempi  »  ;  lès 

:màr€handifes-<d*Ëurope  «urent  fort  peu  de 

débit  à  la  Chine.  La  nécsflit^  où  étaient  les 

.étrangers,  de  payer  en  argent  le  furplos  des 

objets  qu'ils  y  achetaient ,  né  pouvait  flatter 

-  les  Chinois,  commeieUe  aurait  flatté  d'autres 

liations  qui  font  ianB  "céfTe  des  remiftss    de 

fdrfds  de  *  divers   côiési;  A  la  >  Chine ,   on    eft 

rarement  dans  ce  cas.  M  i^allut  donc  c^s  lors , 

ptcxs  de  métal  pouir  y  re^réfeiiter  1»  valeur  des 

autres  objets ,  &  l^augttiëntâtiou  de  ce  ïnétal 

y  (Éevint'  plui^  Un  ittéphvéniienc  qii^'Un  âvaii- 

I âgé. i  ^ ^  >'-■*'« ^" ^'^ ^* f^  f ^ î ^ * ï 6  «ah  g :. ( l 'j -) ' iavt'\* n zm îp r. $ 

•  iS'? Le  commerce  qui  fe  fait  entre  les  Chitiois 

'  &le$  Anglais ,  s'élçve  chaque  année  à  plufi^urs 
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millions  fteplirigs*.  Çc'qucÂqué  tAnglet^nçe  foiç, 
à  que!qu«9  miniers  dd/lieièes  di^  diûancf  çle.Ia, 
Chin!e.ff  l^s  territoUes  4^p9Qd£^>s  di^sd^u^  em* 
pires ,  ne  font éloignçs qme d*^hyifon deuacçerits; 
milles  'du. xdté  de.  TlndoOlaii.  La  plusjgra[i}dè 
partici  du  p0ysqut,$*«tend;  ep(r6  le^flin^iti^s^det 
poSeCàctp^  angUifies  dan&i/e  Bengale  iS^  ^^.^'\ 
trémlté  occidentale  de.  Ja^provkGe  Çbinoife 
SchenrS^®  ell  occ^peVjfiia^jddpeût^Pnqces^ 
qui  fe  fpnt  pr^rqué  CQntifiuelletneivt  la  guerre» 
iDiiit  q^î;jî  en  itiêm^  :t^:nip8 ,  recherche<nt>  avi-r 
depienç,  ralliaiice.  &  h  pmtQÀori  4eLi-u«.!QU 
l'autre  4§  lueurs  p0.i6j;ii';f')0i6hs.;fh:;.  -h  Vif 
:  Le  peu  dç  voyageurs  qui  ayaleni;  trouva  .I9 
n^oyerl' de.,pétKîtfer<  à  la)  C.hifV9,»jcc)(n|^il3iUaient 
plujt^cliC  ^  e.3^cite«':l^'jCurio/iti^')q)l*à;  i^f^ti^faire, 
Qu^u0!s-wnâr,  dejitjstîf s  fécjtfef:  fofjtffiontradicr 
toiresj  ;4^4t;itip  (tl^p^^èMH^i^  tous-aiTuF^nt  qu^ 
Us  produâions  du  fol  &  des  arts ,  la  apolitique 
cOYi^^te  'du  goUVernemeoi ,:  i«?  iliwlgage ,  ;les 
moeiUrs:,  les  opiniptM  dM;|^up^.;  Iqs  maxit^ei 
de  nioraile.,  )es  inliitu^ipiis  civiles,  iTyordre  & 
la  tranq,uillité  qui  régnent  dans  IVcat»^  {ont  Iq 
fpeâacle  le  plus  étpnnàrvç'qul^uiife  être  offert 
aux  regarda  ans  hommes-.  Le  goufernemenc 
Chinois  na  oppof!p^^^%.<3iVftacles ,  ausç  obfer* 
.valions  défi  vOyage,(4rS(jf' /que  parce,  qui l  s*ef| 
imagifié,  qu*il.y  avaibic  du  danger  à  communiquée 
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&    H I  S't  d  1  Vi  E  Ô  É  N  Ê  ft  A  L  E. 

flVét'dëé'^tiriAgeré  tàrbulens,  &  (m  màmi 

Ce  pfé]\!%é  tië  peàt  donâ  êi|e  déttuti  que 
par  ]k  ^^hdUitd  eJtêrnpUire  dd^  «Uropëfiné 
^lii  ^ëfidiitôht  â  la  Chiite.  i  :no:  -n  ,  ?i  ; 4 

^  De  kouë  le»  peu ple«  1^11 1  ôAt  Ibrinié'ddS  tbi^ 
lôfts  aVèé  lé«  Chifiûisv  là  nàtioti  éuftj^Uik  èfi 
çeHe  qo>  «a  d  «u  de  ptus  i'uiviest  Elle  avait 
ilhé  loge  darts  file  de  ^ufan  «  du  UVnpë  ^uô 
Ui  afFair^À  fe  traitaient  pritiëîpalémeftf;  à 
Ehtàùfi  L6ifqti*ftllei  étiïenl  été  cofiêetitrëôs  àtM 
Câhtm ,  <fbH  aôivké  Itit  foujoui»  la  ïlHêA^é , 
rdbligktiôà  impôfé^  i  fà  èompaghié  d*ô«pbr^ 
ter  des  ëtofFes  de  laine  «  détëriiiina  cb  tôVpsà 
y  ehkYétèhit  aflet  <:ôhftâmrà(5Wt  dès  agê^s  %4Ur- 
^és  dé  te»  VeA^i-6.  Cette  pfatii|Ue^  jointe  aia 
gdât  t)U*oh  pritf  dan»  U«  pt^èlfi'arif^  ÔrïtaMt^i^ 
i}i!i«»  potir  k  thé  i  fît^oYfibet  daht^ttvai^^ 
pr^f^Ùétôut  Vé'tàïMAtktt At  la  C^ine  av^t 

^^'Ceiperidttiit  ëès  avantagé»  lixitt  toàjdUfis  HÉftés 
p^é&airé»  éi  ihltuiHflns  »  é  tâufë  d«5  pfëveh^ 
tions  qui  fubliftetit  iilaChittiâ  cOfitré  lés  étrati^ 
^é)^9/Quek|ue$^uns  dés  plus  fagesdireâéuti  dé 
la  corHpag^ie  ^és  Ihdés  »  qui  c(>t^iioiflaié^t 
tôtiibieh  lôiit  cctotnércé  â  Canton  avait  à  fo\if* 
ftir  dé  gène  et  de  tWcati'eriés  »  tnaii  qui  (enf- 
uient aulTr quel  tôtt-imiMèAfe  ItËi'ait  à  la  </m\^ 
pagnie  la  téffation  d4  té  «oMiïiérii^ ,  ptopo^ 


> 


-y.  rp  R  ^  1 V  0  y  îA  O  JET  8.1  i  î  ^ 
if«r«m_at|  mimftre  <i*^yoyef  â  la  Cluiié  mit 
ambjiâ#^Q  *(]ui  nVuf&itiqMi'siii»  bue .foiinmtociaiw 
Qn  (»h  qw  l«t  enuepiiits  et  lès  fuoeèi  dâ  la 
|>^f$ie  49  la  nation  éin^aiiû  yiqui.s.*QCcupc  dâ 
coi|it?i€j«4^  I  fixe  idans.tous  lea temps  l*a!itention 
4^  gOUY  vn6iDânt  «t  iofiuè  /ark  f\upaut  d» 
(ey  çlé.«Qafdies»  Lf  projj^  fut  :  agréé  fnniaTs:  il 
coiiVjâiuiâl  :jqMa  Ui  gauvifirnemcos  firttànhiqot 
nQ,  cQ9^t  iwnc  mûffîo^vaulfi  impoofinte  <& 
ayfrêj:}^jGf|$i]e:()u*è  un  flopimeY  <}bi.^ût  donné 
^ipTfS^^  de  Ja  fffiidanàe  et  de.  Ion  habileté  1, 
p^i::Ufi;  long.féjiaiud  dans jdiss  cours  <éiringère«; v 
etquifanf  yDuJDÎx  jouk tl^un avantage iod^daiil 

.i.;.C*ift  ci;  qui  f «!t Uteii  «it  ly^,  :qHffnâf^ofi 
ji<i^j93|na  i|  rambaSdb  de  la  Chtiîe  LoM  Ma- 
^rtnfiYfM  lktii\m<A\iinùmbw  de«eux^dontla 
réput^lipn  ide  taletit  ^dlBafaitiiile'  a4»x^aJ||icea 
& ,  idei  peobiré  *  eft  iiodideméat  établie.  iPéU 
d'jioi^iiiesofcic  eu  «KcaÛQn.{ier£sjftidra^ 
des  fîjtuai'iQnï  |>IuiifliverfetI,  etpeutUâtreiaâtklJkl 
le  ii9)ijto.;qui:4  après  ta  vpiriempil'furib  dcet^pi|i- 
i?ii4res  f>^Q^:  dansribde  ^  eut  réuni  {««iffdlis 
(<^^A^f  idëideoiuc  |>aais.qui  Vivifiant , le  par* 
leriM^nt.^  j  i  oS  %  f  -.;"-  A  an't^h  -"bfînl  jngl  ^:i.!tj 
::  ;On„ftéK  fut  jpas.  loiig'femps  moeetam^^dr  la 
j^usfe!  quid  rAdkbaffade'î  dév^HiMik  ;!')  quol- 
ff^^M)và.(oit  ÂAin^aùB  fiàtél  (id.L'éqOateiir 
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4:  HI.8TX>lirE"  CÈNÊIIAÏ-E 
que  Londres,  &  qu*il n*y  iticqu*une  différence 
éc  onzerdi^cé)  encre  b  latitude  de  ce»  deux 
ivitliss  ;  quepk]u*cn  lirani  une  ligne  droite  deTûné 
à  Taucre , . cette  lignie  paiTe  fur  une ' très^pétitfe 
partie  de  (mçr ,  &  a  travers  des  pays  agréables  « 
&  où  le'  clioiac/efi  doux  &  falubre  i  il  n*isn 
è^  pais: n|ott)c;<  vrai,  qqe  1^  plupart  dâoe«  pays 
ibnt.'habitiék  par  des  lurtions  trop  pçu  èiviiifées, 
piouT  .qu^ofirpuifle  voyager  parmi  -  eïles^^aVee 
aifance.  & ûfécurité  vo&  'que  )a  dt^àkicé-  dé 
Jiondrisa !à:  Pékin  y  eftdè  cinq  mille  ït^^f  icent 
4}ttat'r<fn vingt  tlix  milles  anglais;' Ofipeitfa'  àùhc 
.que'j la  .route  pas  rmër  était  ia  feule  praUcabW» 
bien  que  les  circuits  quelle  oblige  idè -faire  » 
;tripliaiifâf>t  ,au  jnoins  la  longueur  àa  ckusn^in. 
-  *Vbb]dt  jde  rambafîadè,  nVtaiï  pas>  leûle^ 
tihent  xi*£Lendf è  les^iélations  comnlié^ixtes  de^ 
Angjbasxea  Chiinsulididr  Macartiiey  !<d>èv^it  vi< 
:iiiâr  ^^à  :forb  choix  téub  lies  autres  pay»  fd&  cette 
..pahiedeiil'AAe»  quW  peut app^sier'l'Ârehiipel 
(CiiÙNDisi? gravait  hpouvew^^AtàittTt  en 
qufiHsë  drambaiTadeur^^^avéc  Tempetreur  du 
'Jfapon>;  le  Roi.  de  la  C6èhinchin&><^  en  gé- 
néral i,  .'tcujsles  princes^  tbuveraiiis  i  >C^h^Iés 
états  font  Htués  dans  les  mers  de  la  Chine.  - 
iJ  lEhfîh  tout  étant  prêt  &  let:  vaiffeaux  le 
•Lio^  Si;  i'Indbflan  à  M*ahcr)e  dans  hi  iradft^'^iie 
Fortfaioath ,  i*ambafiâdeur  ie  rehda  dàntîCtt 
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|>ort  au  mois  de   fepfembre  I7^2^jayéc  les 
^rfonnes  qtfi  «itfvaieAc  Taccompaghief  '&'qui 
«taieintau  nombre  de  cent.  Ces  deux'' vaifleaux 
mirent  a  la  voile  le  26  do  même  moift,  &  fe 
«rdUv^r^nt  le  10  câobre  à  la  vue  des  Slea  d;3 
Porto- Santo  &  de  ^Madère.  ■'•«i^Rivp  <K3ïiv  .<^ 
-  Vite  de!  loipvl^^le  de  Madère,  fenjble  être 
f oéttilleùie  ,'  MîWq  2c  fans:  culture.^  thaïs  a 
Tnefâre  qW*on  s*en  approche ,  ies  beautés  iVap«- 
pént  âgr(|abbmenc  les  yeux;  il  n?y/â  point dç 
perfpdâive  plus  pittoie/que  «  plus  attràyànie 
quié  ;  celle  <]u'o(Frent  /  aux    vajfleaux  qui  font 
dan«4a:baie  Fiincal  ^iles  collines  des  iin virons» 
''Le  Lion  &  Pindpfbn  ëcaieht  partis  id^Anglev 
terre'^u  momeht  où  la- v«géKltibnxav^it  déjà 
coiDttvéricé  à  ié^raLétotirv  &  au  tout.annonçait 
\i.  prâ)chai^ne^>laitgneiiir  de  la  itaiure.  I  Auffi  l« 
luxe  qu^elle  déployait  à  Madère  é  n*en  parut 
qiiéj>lus  'frappant  3 jdes  Bommès^iés  idans  des 
climats   feptentrionau^ v^ \^  . pour  lefqùels  ce 
t:m^naent  s*étaÂt  iirTr&pwlaitkenJt;  opéc«.  Tout 
te qrui  com{)a£s/ Jclcréation  fe^siblait) plein  df 
vie;  il  n'y  avait  piefque  pftS|d*Axbre  qui  r»c 
fut  Couvert  de  -fftîuirs^u  de  ftmts  %  liftii  «  eniin, 
n*y    paroit  fojble  jSf  ^dégën^é-., /,fi  ce  n'^ 
Thomme;  Lés^gens  4u  peuple, y  ont*  en  g^ 
méià\>t  le;  :teioic;  vbruiifiy;  dés  traits  irebutcins  y  â: 
ioni.  d'une  très-p^ite  taille.  L'île  .de„  Madèrt 
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fo  [HISTOIRE  G6NÉRA1.E 
a  prefque  Ja  forme  id*uf)  pf rallélogramnie ,  donc 
Ja  nioin«lfe.  loiigueur  .nicnviron  trente-f«pt 
milles  «  &  ia  moindre  lafgeur  onze  m^les» 
préfentant  dans  la  totaiité  t  une  fuperficie  de 
quatre  «ent  fepc  milleé'^arrésk  Elle  cQQtieUf 
environ  quatre- vingt  mille  habitanié  .<  ;  ' 
'  Une> gnande  partie  ne  paraît  pa*  fufcfpUble 
decbitutei  Lés  tnontagMes  font  trèi>-h^U1fB9  » 
trùvMercafpëès  fie  en  beaucoup  d*eAdroitl  «Mr 
pokunéçsde  toute  espèce  dé  terre.  Sa  printçipalf 
richeflisieft  la  vigne.,  qui  produit^  dh-^pn  * 
annuel|irracnt  «.  près  de  vingt^cinq  mille,  pilp^^ 
de  via.C*dl<tflflft  un  petit  tiombfê  d'endr^it^ji 
que  6oi&:aufli.  Ja  Vv^ae  qkii  :pbite  cé4  rejoins 
Il  préuitttxii&.fi  doux  %  avec.  Jefquels.pii  l^jc 
i«  fameux; .vin  de  MaWoiinâ^/Oin  n^  rr««ueiM9 
^uèt^e  c haq ue  ftnoee  quic;  cinq  i  cent»  |>ipe9  4p 
te  dernier  vin.  i..î: M. u  liuvaiijèji*  .tdb'wp  c/:il 
La  viande  decocftoo'eft  le  mets  le  t)lu|,re' 
ch  e  rche  à  Madère  «  le«  :perdiix!  y  font  en  gtafrtd 
«y>mbre- V  mais  ii  n*y '  a  point  jd*aoimaux  '-i^f^ 
^ereu4t.jOit  n*y- trouva  Jil  liieviks^  ni  renafd^ 
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^  )a  côte  ell  poiflbnnéofe. 
«La  cuteuire  des  cannes  à  Siicré  eu  ptefqut 
Abftndunnëe.à  Madète*  |xircéquTeUe  convient 
-mieux  «UK  dim^ts^^ti.^  '«ntYe  ie^  tropiquesu 
té»  taille  de  Funcel  sVtefid'«#»vi*on  trois  «cjuariB 
^  mUe  le  lon^  du  yiyage  tx.-àm  demi^ mille 
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•'  DES    V  or  ACES.  H      u 
^épràfonâ^^i.  File  contiint  «  dii*<drt^  quiiite 
niiUo  haibitans.lla  popuiâtio»  &la  «ultur^  y  ^^P^ji(<^ 
inemem  chaque'  jotin  Ëiltt  tft  «nvitonhée  '^.^     <^ 
Quatre  petits  foit9/3à>rt'j*fmv'.'fef)'.*.»»>^i^4wi:..:  j/      ^*t> 
;' Les  VaidUux  «lui  «ntrepretménV  ^  iûn^     ^^  <> 
yoyagts  ^  ont  bii:£û4W>{K}ur  ednfetver  Ift  (antJ  _^ 

leur  bord,  ^  l«ll^litr tland  Itl ^ndl-oU»  <}l»^  Sén^^ 
(é  rem»ntt«nt  fiir  lear  K>utt ,  «^ '<^^^V  P*^* 
curçT  de  la  ?iaiidt  fmîolMl ,  dt$  UgUiiiés ,  et 
reau  &  du  boi*  «  brûlet^  il  iie  âUiit  <|\ji*iiitè 
feoiains  au  Lhn  &  i'i7jMlb/f«t»i^(>ut  ttttnpiir 
cet  objet  à  Mattère  ;  eûîuite  ils  ftt  fêmb&tqti^ 
rent  &  forcirent  die  la  ^io  de^i'ttiidUiIy'lii  l8 

Aptes  itoir:  naVigaë  mm  jtdurs  mhm  a|>6N 
çûiihés  «88  Jt6s  ,  Aux«)ueUtl  Ik  4r2che(rd  ^6 
ieur  loi  i  la  fàlubrivé  &  U  dôuoèur  <ie  leur 
ciiqiat,  ont  fait  idonnet-  ie  wnm  à'Jtesf^ttit" 
néàS'.iiMei'Ottt  perdu  ce «omi'bfillaht.i  ian»  peN 
dre  ce  qui  le  leur  ivait  m)éti«éw  Oà  l«4s  UppeUe 
taiâiittétiaAt  )e$  tlesCàrittries^»  ÉUc^àppèttlen' 
tieht  i  r£spagn{ei     ^  j  ' 

L<3  ilet  qu*oniie«icbiitre  après  J<3ttCànarid^â, 
&  qui  en  font  pounant  i  une  it^ès  -  ^avtdê 
did^ricis  -,  fo^t '«$iiliB45  du  "Câip-^ V«vd.  £!!««  ù* 
}«mit  ]«ttT  ïiâr»ï  <d*uti  icap  du  Continent ,  dont 
telles  Câmt  ti<é%^  ¥tiiâ)fes  |  &  le  ea^  &  les  iks 
^^ndem  «lu  ;]^i^gàh  Ltno  >  DCHwbTe  »  ias 
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la      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

mateltitf  du  Uon  aperçurent  nie  de  Ténëriffe; 
cependant  les  vaiiTeaux  n*y  arrivèrent  que  !• 
lendemain;  et  on  eftima  qu*ils  Tavàient  vuei 
dix- huit  lieues  de  diflance.  Le  mouijlage  e^ 
en  général  très-mauvais  à  TénëriiFe.  La  ville 
def  Sapt^-Cruz ,  quoiqu'agréablement  iituëe» 
f^ofF/e  fli  autjint  de  r  population  ,  ni  autant 
daôivité^  qu'on,  en  voit  à  Funcal  î  mais  lé 
féjour  en  eil  plus  fain'  et  les  rues  plus  larges  4 
mieuX)  clignées  ,  plus  propres.  ,  1    ^7 1 

(  L'îù^  cj^  Xénériffevéft.  d'environ  foixante* 
dix  milles,  de;  long  ,  &  jde  yingt  •>  deux  miUei 
dans;  f^  :  moal^tQ.  laigeiir.  '£11«  a  quihze  cent 
quarante  milles  carrés  de  fiiperficie.  OntranX*- 
porte  çtcHi^  1^9:  ^ns  uo  fiertutn:  n6mbxe.d*)mbi- 
t^ns  ;de [  l^né^ifFe ,  dans  les  «poifeil^ons  R{piR> 
gnols  de  ^rA-mérique  liiéridibnâle  ,.aBn  querlé 
iiom.bire^-de9  colons  balance' le»  fnultiivides.  de 
Jiaturels  qui  y  font  encore*  et  les  tierinè  a^Sv^ 
jetcis:4  Jaid^inination  des^CaitiUanSi  ,>  tjo  31  h 
..tJTénérifre  n'eft  pas  lâ>pljùi^  griinderdesi  tle? 
Canaries ,  mais  li  Ton  en  juge  par  lénbmb^t 
,de  Tes  hàib^ims ,  elle  eft^^ansfcontredit  lavplus 
fertile.  -  D'après  lés  meilleu  rs  notions  i  qu*oh 
ait  fur  la  population  de  la' grande  Canarie!,  il 
n'y  a„  pas  plus  de  quarante  .mille  ari:»esi;inje 
;de  Palme  n*en  a  que  trente  mille  :  celle  de 
.Fôrieventura,  que  dix  miHèi;  celle  de  Laiii^ 
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Xtterorle;  que huit;^iniHe  :  colle  dçOoméra  ,que! 
tfept  mille  ;  et  celle  de  Ferro  *,  que  quinze 
,cencs.  Ferro  eft  la  deinière  dei  Canaries ,  du 
icôté  du  couchant ,  et  rextrémitd  la  plus  occi- 
dentale de  Tancien  monde.  Cette  ilede  Ferro 
était  autrefois  un  lieu  trèï-important  pour  les 
géographes  h.  les  navigateurs.  :C*eil  de  fon 
méridien  qu'étaient  généralement  calculés  les 
degré»  de  longitude ,  comme  ceux  de  latitude 
relaient  de  Téquateur.  Mais  depuis  qu*on  a 
, élevé  des  obfervatoires  en  France  &  en  Angle- 
terre, les  astronomes  ont  préféré   prendre  la 
longitude    â   partir  du  point  où  ils  ont  fait 
leurs  obfervations;  et  maintenant  on  ne  les 
calcule  que  d'après  le  méridien  de  Paris  ou 
:  de  .Greenwich.  ti'^j^^i  sfiaî*  îsn;iE^ï>»7»^f -avi^^vt:?*'! 

—fw  Le  27  oftobre  le  IJon  ^  Vlndojlan  partirent 
de  Santa-Çruz  ,  ':&  firent  voile  pour  le  port  de 
Pragà  ,  dans  Tjle  dé  Saint- Jago ,  où  ils  arri- 
vèrent le  trois  novembre  ;  &  après  s'être  pour- 
vus de,  quelques  pi-ovinons ,  ils  fe  déterminè- 
ifént  le  8  à  continuer  leur  voyage.  i->»Ji-i'^j*v 

^  ^.n;.  L'heureux  port  de  R  io- Janeiro  promettoit 
toute  forte  d'avantages  :  ainH  ce  fut  vers  ce 
'  port  que  nos  voyageurs  dirigèrent  leur  courfe  , 
,  en  s'éloignant  «les  iles  du  Cap-Verd  ;  et  che- 
min faifantiésilmatelots  fe  préparèrent  aux 
'  xejouiifances  qu'on  a  coutume  de  faire  quand 
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on  paiTf  la  Itgne.  Voici  tn  quoi  coniiftent  coi 
«mufenieni  r  on  donne  à  un  mutelot  d*une 
bello  figure  &  d*une  contenance  impofantc , 
I9  coftuipe  qu*Qn  iuppofa  èttt  celui  du  dieu 
de  U  mer;  alors  ce  nouveau  Neptune,  armé 
.d*un  trident,  et  ayant  les  vâiemens  trempés 
de  rélément  fournis  à  fon  pouvoir ,  parut  ^ 
la  proue  du  vaiffeau ,  confine  i*il  foriait  de 
rOcéan  ,  &  demande  d'une  vpix  forte ,  quel 
était  le  vaiiTeauqui  cl'ait  ainfi  entrer  dam  fon 
empire  i  au  même  ïviilant ,  lord  Macanney  , 
^r  Ërafme  Gover ,  les  officiers  et  les  paifa- 
gers  qui  étaient  fur  le  gaillard  d*arrière  ,  fe 
lovèrent  tous ,  &  dirent  ap  dieu  interrogateur 
le  nein  du  vaifleau  &  le  fujet  du  voyage. 
Neptune  ,  ^vec  une  fuite  digne  de  lui  «  s'avança 
d*un  pas  inajedeux ,  &  après  avoir  fait  un  corn* 
pliment  à  Tambafladeur ,  21  lui  prcfenta  un 
pûiiToo  nouvellement  pâché,  pour  lui  faire 
part  des  produôions  de  fes  domaines.  Le  dieu 
fut  accueilli  avec  un  grand  jefpeâ ,  $c  tous  les 
fpeâateurs  lui  donnèrent  dePargent  pour  loi 
&fes  compagnons.  Il  eft  vrai  que  ces  dons 
furent  vobntaires  de  la  part  des  perfonncs  qei 
avaient  déjà  paiTé  la  ligne  ;  mais  on  les  exiga 
de  celles  qui  ofaient  ,  pour  la  première  fois  » 
entreprendre  de  la  pafier;  11  fallait  payer  le 
tribut  f  oa  ffi  foumeuro  i  des  çéiémoaies  t^- 
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gllts  h  très  -  réjouiir«ntci  pour  ceux  qui  font 
inities  à  ces  myiUre.  On  conduit!  t  lett  nou« 
veaux  vuyagcuN  £ur  le  gaillard  d'ayant ,  où  on 
Ui  faifait  afleoir  fur  une  planche  «itrtMtei 
pofée  en  travers  fur  un  cuvier  «  ëi  Ifs  enfans 
de  Neptune  «  qui  fe  tiennent  fur  les  hunes  & 
fur  les  vergues»  lés  inondent  de  fceaux  d*eàu« 
C'éil  ce  qu*on  appelle  le  baptême  de  la  ligne. 
La  fête  fe  termina  par  un  grand  repas  ,accom*> 
pagné  de  la  mulique  d*une  cornemufe ,  &  des 
libations,  Hnon  exceffîves  ,  au  moins  copieu* 
fes» d'une  liqueur  quiinfpire  la  joie. 

Nous  entrâmes  enfin  dans  le  port  de  Rio* 
Janciro ,  où  le  vice  roi  nous  reçut  avec  toutes 
fortes  d'égards.  Lord  Macanney  ,  qui  avait  été 
malade  à  la  mer ,  fti  rétablit  au  bout  d^une 
quinzaine  de  jour  ;  maia  impatient  d'arriver 
au  lieu  de  fa  deâination,  dont  il  êiait  encore 
fi  éloigné  ,  il  fit  lever  l'ancre  le  17  déœm* 
|>re  179a. 

La  traverfee  fut  heureufe.  Dans  les  belles 
foirées ,  les  muficifns  de  l'amballàdeur,ëcqut 
aocompagnoient  quelquefois  des  amateurt  | 
exécutaient  des  concerts  avec  auili  peu  d*in« 
terruption ,  que  fi  l'on  eut  été  â  terre  ;  la 
manoeuvre  du  vaifieau  fe  fai£ait  en  gfncral 
avec  tiàs^peu  de  bruit ,  et  l'on  entendaii  trè9« 
rarement  ces  jurement  »  ces  imprécations  ^ 
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que  lei  marins  croyaient  autrefois  devoir  tm' 
ployer ,  pour  fe  faire  obéir  de  fes  matelots*  >i 

Le  23  décembre*  le  Lion  et  Tlndoftan  re^ 
connurent  les  îles  de  Trijîan ,  d*Acunha ,  xlonc 
la  plus  grande  eft  la  feule  qui  porte  ce  nom^ 
Les  deux  autres  s*appellent  «  Tuoe  Vile  laoc* 
câffihU ,  Tautre ,  l'île  du  Roflîgnol.  "•  '  i-^^f  i  ^ 
.  L*inaccenible  femble  mériter  ce  nom  ,  c*e(l 
un  rocher  efcarpé«  inabordable,  &  en  appa* 
lence  très-aride ,  d*environ  peufmillea'dtt  (ait* 
conférence.  ■rrr-i':.   -  n-":'   .l-:.::;-':! 

L*ile  du  RoHignoI  eil  d*une  forme  iVrégu» 
lière  ;  fa  circonférence  td  d'environ  de  fèpt  â 
huit  milles.  La  grande  île  .de  d'jicunha ,  e& 
très-haute  ;  elle  ne  paraît  pas  avoir  plus  de 
quinze  milles  de  tour  ;  dans  fon  centre  •  elle 
forme  ce  que  les  marins  appellent  une  talla.  Les 
îles  de  TriHan;^  d'Acunha  méritent  dès  obfer» 
valions  étendues..  Elles.' ne  font  pas  â  ciriquantiè 
lieues  de  la  route  qu'on  fuit  en  allant  à  la  Çbioe^ 
&  à  la  côte  de  CoromandeU  pat  le  paCfagi  le 
plua  au  fud.  Elles  font  féparées  de  toute  ef* 
pèce  de  tecré  à  Touei^  !&  au  nord,  par  une 
«tendue  dé  mer  d'environ  quinze  cent  millesu 
ï.  Il  y  a  dans  ces  mers  une  immenfe  quanxité 
de  bajeines  ;  le  Lion  &  l'Indoftan  les  voyaient 
bondir  fans  cefTe,  &  (ui-toiit  au  coucher  du 
|oleil.  Leurs  énorme^  grouins  paiaiifaient  au* 
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denfus  des  vagues ,  Se  l'eau  jaiDifTait  par  Tou- 
vercure  qu'elles  ont  fur  la  tête  :  tantôt  leur 
dos  monftrueux  &  recourbé,  s'élevait  comme 
un  rocher  avr  milieu  de  Pocéan;  tantôt  elles 
déployaient  leur  queue  «  comme  un  immehfe 
éventail  ,  et  en  frappaient  les  eaux  avec 
violence. 

Le  5  janvier  1763  le  Lion  traverfa  le  mé- 
ridien de  Londres  :  il  était  alors  éloigné  de 
cette  capitale  d^environ  quatre-vingt-dix  dé- 
grés de  latitude.  En  fe  rendant  des  îles  de 
Tristan  d'Aciinha  à  celles  de  Saint-Paul  & 
d'Amilerdam ,  les  voyageurs  vîrent  continuel- 
lement des  troupes  d'ôifeaux  &  des  bancs  de 
poiflbns.  L'air  était  tranquille  &  chaud,  con- 
venablement â  la  faifon ,  car  on  était  alors 
dans  le  mois  de  janvier  qui ,  dans  cet  hémis- 
phère, fait  partie  de  l'été,    ï-  j- i-.iii  ,  t- 

Les  iles  de  Saint-Paul,  d'Amderdam  ,' (bnt 
Htuées  à  un  même  degré  de  longitude  ;  Tune 
à  eaviron  dix-fept  milles  au  nord  de  Fautre. 
11  eft  pénible  de  marcher  dans  Tile  d'Afniler^ 
dam ,  parce  4]ue  le  fol  y  eft  par-tout  fpongieux 
&  remph  de;  trous ,  que  les  oifeaux  de  mer 
y  creufents pour  faire  leurs  nids;  elle  efl  dans 
un  n  grand  état  d'embrâfement  foutcvrnin  ^' 
qu*en  la  contemplant  la  nuit  de  dt^iTus  lepont 
du.vaiileau ,  nous  voyions ,  fur  les  montagnes^ 
Tome  XXX,    '  '  B 
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Tss  d«8  i)«min«i  qui  f(Mtaieot  des  dlfférencti  c^é- 
vafli»^.  P^fidani;  le  jour»  nouan'êp^fce^vion^que 
d«  I^  £utnée.  l^  iQngqeuc  de  njj»  «d.*  du  nord 
s^(^  (ud  fl  de»  plujs  d9  qjutue  mille»)  ;  &  U  ksgeur, 
de  Teft  â  roue^t4*etivtrondeuxm)i}«»;i  cequi 
^rn^e  une  furf^c^di»  prèade  huit  milles,qu»tr<^9ff 
dont  le  foi  eft  prefque  par-tout  fertile»  Apr^ 
iivoir  nsiivigu«  dans  1«$  haute»  Uû«ude»  méri- 
•dionaïkt  «  pendant  tout,  le  premief  moi*  de 
V^xinéc)  1793,  >  ^  apiiè)  avoir  traverfé  un  océan 
beaucoup  plus  vjude  que:  celui  qui  baigoe  les 
çdtQs  d*europc«LQrd  Masar«ney  &  ItsAutre»  paf- 
iaigersdu  Lion^  de  TlndoAan  »  comtiifinc«cttnc 
enfin  à  fe  âttKr  d*étre  bientôt  dans  les  pacages 
où  les  navixQs  partis  de  Ç«nton>  pouX:  r^ourner 
en  Angleterre  «  pourraient  leur  apprendra:  Tim- 
preflion  quavait  faite  en  Chine  U  notification 
de  renvoi  d'une  ambaffade. 

Le  LioOi  Q(  rindoftan  s'écartèrent  Tun  de 
l*autte;,  plus  que  d«  coutume,  afia  d'embraiTet 
m»Q  pltis  grande  étendue  de  Thorizon,  &  d'avoir 
Cffftiiéqueminent  plus  de  facilité  â  découvris 
le»  vaii&aux  qui  fortatent  da  cfétroit  de  la 
Sonde,  ^cinglaient  veis  l'europc  ;- mais  tandis 
qu'ils  cherchaient  i .  rencontrer  d^autres  vaif^ 
Cmux  «.  le  Lion  &  TlndoAant  ne  purent  pas  fe 
retrouver  Tuo  Tautie.  Chacun  fît  route  de  foa 
q5t)â|»Qar  Tile  du  nord ,.  qui  eft  le  rendea^vout 
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accQutumë  dans  le  détroit  de  la  Sonde.  Ce 
détroit  eft  formé  par  le  côté  fud<«i(  de  h. 
grande  île  de  Sumatre  «  &  Textrémbé  nord 
oueft  de  celle  de  Javs.  Ow  voie  dans  (on  eourt 
un  grand  nombre  de- petites  tles*  doni  Tagrén 
ment  .&  la  richefie  peuvent  être  dilBcikemeiit 
furpafles.  Lesiles  de  Java  &  de  Sumatra  |  qui 
ont  leurs  rivages  bas ,  &  même  en  partie  nm» 
récageux ,  s*élèvent  graduellement  vers^  le  cen« 
tre  »  &  présentent  un  amphithéâtre  ou  (e 
trouvent  les  iites  les  plus  vaxics ,  &  toutes  les 
teintes  de  la  verdure.    ..>.  J  k-j  -- i'^r' , 

Le  Lion  &  Tlndodan  fe  rendirent  enfemble  » 
de  nie  du  nord  è  Batavia.  Cette  traversée  ref- 
femblait  aux  promenadeade  plaifir.  La  ma  était 
extrêmement  unie ,  i|  on  voyait  i  fa  fuifaç^ 
un  nortibre  immeidellpb  gfoupea  d*îl09^Cp* 
rau.     r-:  — -• '-^-T  --- M ---•'??:'"■       '■■-     ■-■■;^ 

Le  6  mars  17^9  le  Lion  &  rindoftao  en- 
trèrent dans  la  hiifi  de  Batavia.  L*ambafiadeuc 
fut  complimenté  »  à  bord,  de  la  part  du  goa« 
verneineot  »  &  reçu  à  terre  avec  de»  honneurs 
diflingués.  Les  dépêches  des  CommiflaireiB  de 
la  compagnie  des  Indes  anglaifes  à  Canton* 
firent  augurer  à  Lord  Macartney»  qu'il  ferait 
favorablement  accueilli  à  la  cour  de  Fé)tin» 
Le  gouverneur  &  le  conful  de  Batavia /s^inr' 
térefiaient  au  lucces  de  Tambaflade  •  &   fe 
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'proposèrent  de  cclébrer  Tarrivée  du  Lord  »  par 
^'  lesréjouiflances  les  plus  brUlantetii.^  ;i  kv  > 
i  :  Cette-  fête  eut  lieu,  dans  la  inairon  du! gou* 
verneur  général,  iituée  à  quelque  difbtnce  de 
là  ville  ).  le  ohettiinqui  y  conduit,  palfTe  entre 
deux  iangs  d*arbres,  &  de  canaux  :,d*un.cpté 
oi^)Yoyaic>une.beauté.FLaaiande ,  qui  effayait 
d^amufer  le  peuple  par  /es  gentillefTes  ;.  &  de 
raatrfi:  «  plufieurs .  comédiens  .Chihcâs  étaient 
montés  fur  une  charrette^  Lé  repas  fut  pré- 
céd4ti'un.baU  fuiv.i  dUllunpii nations  &  de  feux 

» 

d'artifices  dans  le  Jardin  7  la  fociété  ne  fe  fé- 
pg  l'a'  que  le  matin.-  sVasik/t-tùi  ,>?i  «oj  J  a,,! 

'  '  '4.i-  plupart  des  côlons  Hollandais  de  Batavia, 
St-fât^ÔUt  ceux  qu*on  rencontre  cçmmunément 
fur  létir  porte  C|ti  dans ^s  rues ,  foiAt  blêmes^ 
folioles ,  langui^iT^ns  ;  ;&^rài(rentdéjà  être  aux 
prifes  avec  la  mort.  Il  eft  vrai  que  la  ville  ed 
eh^irorihée  d*ëtangs  &de  marais ,  d^où  »^élève, 
ëliaque  matin,  àufli'>tôtquela  brifede  mer  fouffle, 
Qinëimimenfe quantité  de  vapeurs  peftiléntielles. 
./  «?''LéS  Hollandais  ,  dont  on  connaît  Tamour 
j^ôiif  les  jafdins  dans  leui*  pays  natal  «ont  poxtë 
c6  goût^à  Batavia ,  où  ils  peuvent  affurément 
le  fatUîaire  (avec  plus  de  fuccès ,  &  ils  sY 
livrent  avec  beaucoup  de  recherche  dans  les 
itiaifons  de  campagne,  qui  font  à  peu  de 
dlf^a-nce  de  la  ville.  Dans  pluiieurs  des  princi- 
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ttisiis^é  U'  I viande  &  du  poifTi^  ^^ertXuit^- oit 
trouvie  fous  un  pcMile,  'attenant  à  4a  lis^lô^k 
màng«ti  des'vinsde  Maèère:&  de  Bordsàbx^ 
de  iWu^de  'vie  de  Qeniév^re  ,  dé  ta-^bièiad 
Hollârtdyifei£cduvporter«Ariglais^On  pr^fôilte^^ 
chaqatf^opinrive  de?  pipes  ficrdo-tabac;  Oii'  réft^ 
ainâ'àfarner  &  à  boire  juft^u'à  une  heure ^a^prè^ 
midi  j  &'  Tont  s'en  le  dîner,  &  il  n'eft  pa^ 
rareq\)*enattendantce  repas  ^  un  fumeur  ^bivâ 
uiie  bouteille  de  vin.lmfhediatemenc  hv«nî  le 
dîner  ,^^ux  .cfclayesJ  mâles ^^^  fervent  du  ^  wq 
de'Maidèrev'dont  chaque  conYÎTâ»  pir«nd^)iit» 
verre V  comme  •  un  tonique' firopre:^  his^tahï 
Vnpip^éth  i  après  quoi  ^nVoitiarriver  trois  jetindi 
■fiilés  V  dont  ^iine  porte  ùn>yafe  di'argent.'reinpll 
d^eaa:»i6c  même  quelque  fois  dJeau  co£«4^v«à 
laq uell e?< oh  (ie  lave  les'  main&^.  la  fecoaée:]ncsii 
un  ^baûm,  d^argént ,  avec  tin  €ou^Q0ddi»tf^ 
même  métal,  con<iàv«  &b  pbrcé  èê  rpku 
jfieurs  trous  /petits ,  potàr  recevoir  Teau  à^inièS 
fure  qu^ons^'en  ferc  ;;&  laotroinèmeoffiendss 
fervieites  dontJon  s^eiTuie.  Pendant  lé  .d$neff# 
une  baade  de  mufîciens' jouent  de  divers .'i&f^  i 

trumens'n  côté  de  la  falle-à  manger.  UnnothbEâ 
conridérable  d*efclavôs  sVt  à  table. 
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rhit  on  vit  de  manière  que  let  vingt^quatre 
fleures  font  divilees  en  deux  joui:$  &  4fi^x 
nuiti.  Dès  qu'on  a  pris  du  cafét  on  Ce  xetire 
pour  lie  coucher*  Si  )e  convive  eft  unoélibatAÎret 
<e  qui  a  prefque  toujours  lieu,  uoe  jeune 
^iSoJave  ,  tenattt  en  mam  iin  éventail  « 
jefte  auprès  de  lui  jusque  ce  qu'il  Vendorme. 
A  Û9i  htvitfSf  on  h  lève  »  on  s*habi)le  »  on 
|>ôît  du  thé,  on  m^nie  en  vokuee.tppur  aUer 
prendre  i*ai r  :  les  aiTemblées  du  mann  ne  font 
guère  conipoi<Se8  que  d*hoRimes ,  car  let  dames 
de  Batavia  n'aiment  è  fe  montrer  que  la  nuit. 
Lts  Javanais  ^  c*eft-â^dire  les  naturels^  du 
pays  4  ibnt  en  générai  trop  éloigné  de  toute 
efpète  de  cmli£acion^  pour  avoir, d'autres  be-^ 
ioiaa  que  ceux  qu'on  peut  Satisfaire  aifément 
daw  iiii  climat  «faattd  &  fertile;  on  n'eflaie 
point  ïdske  téduive  i  refclavage.  Le  Sulun 
dtMaaaiin^  signe  daas  la  pactie  oriemale; 
l'empereur  <Je  Java  «au  ^entfev  &  le  roi  de 
Bantel»,  è  r«ccident4  mais  le  rWagé  de  la 
fa(dr^,  le  la  vérieablà  poi^^ce ,  a^àrdent  aux 
HoUandan.  Les  trois  autres  ilbuverains  «nt  « 
coimmtt  eux  une  ocigine  ëotiiigère.  Ce  font 
des  Arabes iqui ,  en  éiaJbliflant  le  mtehomécîfme 
a  Java,  ont  foumb  i  leur  joug,  pnefqMe  tous 
les  premier^i  poffeiïeuies  du  pays.  Le  petit 
nombre  de  ceux  i^ùs  l^r  om  rëfifte,  s^eâ 
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retiré  dantlet  montagnes»  où  SI  conferve  ia 
religion  &  /oa  indëpendaticé,  &<onttmied«^ 
croire  à  la  tfânfmigratbn  des  âmes* 

SiTon  en  croit  les  Hollandoii «  ii  n*y  a ^^t 
de  tyrannie  pbs  oppreifive  <)ue  (elle  èik 
fouverains  mahoméeins  de  Java,  Pour  main-v 
tenir  fon  aâtorttë ,  l'empereur  a  une  armés' 
de  plufieUrs  millers  d*hommes  »  difperfôt  fur 
fon  cef»tmre  *  &  il  tient  en  outre  auprès  ds* 
fa  personne  une  nombreuie  garde  de  femitietk) 
ces  fentmes  Ibnt,  â.ce  ^*on  dit^  élevées  dam 
le  métier  des  armes  «  fans  négliiger  les  talena 
<]ui  peuvent  occafionner  à  (|uelques>'uncs  d'en*" 
tr*e))es  un  changement  d'occupation  «  en  lct> 
faifant  pa^er  de  Tétat  d*cfclaves  â  celui  dV*-. 
pou£tsdtt  monarque*  La  iinguiière  inftitmioii 
de  cette  garde  doit  ians  doute  fonolrigine  àM^ 
facilité  d'obtenir  des  recrues^  s'il  eft  vrai# 
comme  on  l'aifure  «  qu'tl  naît  â  Java  infinimdnt 
mcMns  de  mâles  que  dt  fBmèlIeS«rfi!  :ii;v  «f^m^ 
■i  Quelque  temps  aprèl,  ia  petite  efcadre  qvitti;  > 
Biitavia  &  fit  rùnte  pour  le  paflage  qui  cost» 
diût  au  détroit  de  Banca*  L'extrémité  oriental 
de  l'file  de  Sumatra ,  forme  le  côté  occidentale 
de  ce  détroit.  On  vifitat  lei  petites  îles  du 
Bonnet  et  du  Bouton  ,  dont  l'afpeâ  eft  H  diffé- 
rent des  iles  planes  qu'on  voit  dans  les  mêmes 
parages.  Dan»  l'île  du  £4)A/>^/ »  on  trouve  deux 
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'caVftrnes  qm  .^étendent  hocizoncaiéinetit  dan^ 
les  Garnies  ;  (il*)in ,  tbcher.  ^  ,&;  connecihefic  une" 
immenfe  quantité  de  ces  nids  dWeaui  qulfont> 
il  recherchés  pair  les  gourmands:  de  la  Chine. 
Ges  nids  >  font  fX)ii)p6fés  de  fiiamens  tvès-déii'« 
cats  «  -que  réunit  l  une  -  matière  '•  tranfpàrence  ^ 
vifqtieufe ,  &.  afTez  femblablei  à.celle  qui  refte^ 
attachée,  aux  pierres  que  les  fiots  de  la  meir* 
oiit  placeurs,  fois: xouv*erté8  de,  leur  écume  , 
ou  â  ces  fubflançes:  animales  &  gluantes- qui 
flottent  fur  toiitesules  côtes*:  Lès  :x)ids-fonr 
adhérens  les  uns  aux  autres ,  alnli  qu*aux  côtés 
de:>la  caverne  Y  &  forment  des  rangs. fans  au- 
cune interruption.  Les  oifeaux  qui  les  conf-^ 
ti-uifent!font  des^hirondelles.  grifes^àu;  ventre 
blanchâtre.  Elles  Yoiit  eii  troupe  confidérahles  ;;; 
mais  elles  font  û  petites  &  H  rapide?*,  .qu'ail  '  eil 
impodible  de  les  tuer  au  vob i ^  ^ - u o' b  '-,  kirt*;»** 
;..Ces.nids  fonti*objet  d*un  commerce  >très«>inw 
portant  parmi.les  Javanais.  Lorfqtie  les. bi féaux 
ont  .'employé  près,  dé  deux;:  aidais:  à  préparer 
leurs  nids  ^  ils -pondent  deux  ceaaf s  dains  chacunij 
&  :ils  les  couvent  environ  quinzçi  jours.  Quand» 
les  rpetits  ont  des  plumes  .,-on  tjugeJqu^iV'efb 
temps  d^enlever  les  nids ,  06  qu\>n'  fait  régUT^ 
lièrèîient  trois  fois  chaque  anhée.'  Pour  defÂ 
cendre  dans  les  cavernes ,  onfe  fert  ordinaire-: 
ment  d-une  échelle  de.batnboii  &  dé  rofeau  r 
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mais  fi  les:  <ja.ver très '  font  ttop  ptofànéts ,  àri  r^ 
préfère  uneecheNe 'de  corde.  Cette  Opération  Ghine. 
né  fe  fait  pas  ibns  beaucoup  ^de  danger*  Lcié' 
habitans  des  môncagnesfontprefque  toujours 
ceux  qui  s^en  chargent,  ,&  ils  nf;  la  Commencent 
jamais  fans  Avoir  -facrifî^  un  bufle-,  coutume 
qui  eft  conftamment  obfervée  par  ces  peuple» 
U  veille  d^une^^entreprtfé  extraordinaire.  Ils 
prohoncepçibudioqueliques  :  prières  ,  fe  frottent 
le  .corps . d?'huiie  jodoriférante,,  &  parfuinenl 
rentrée  de  la^  caverhe  avec  du  benjoin.  •  ^ 
-iiPrès  dexeètié  caverne  on  ac^re  une  déeïTë 
tutélaire^' dontjleiprêtFe  brule-d^iriencehs  8e 
étend  Tes  matns^proteârices  ^  fu)r  -libus  de  ux  cjui 
doivent  y  defcendrs!  En  mâme  k'&asipi on  prép^^e 
fdigneùfemeïit  anfilahibëau^qo^DDi  fatt  avec  ^el» 
gélmmeîd  Wlarbbe  ^de  ces  ni<»Àcaj^nei«Sc  qc^i  né 
peut  pas  être  aifément  étéinoD  par; liait  fixe  &i 
les  'vapeurs  ".fotttéi'rainèsi.  ^ir.îeq  i\u  ;f«r,r.'ji<jiBm 
tu  La  petbe  ie£cai^rèiré£Dlut  de^quit^rïa  Àatioii 
dfms  J'éfpoiibd%fv  !avoir<iiaé'  nièilleiite  au>Vsp 
Wcàlas «f^u^efè Tisxtrëmitë Jà  pluf :fepteÂtrto« 
tiale  de  ià^V»  £lle  ne  troa^âb  la v,  en  effet  ni 
inarais  ni  épais;  nuages.  Pour  ife  rendre  de 
l!ile  du  Korit  au*  cap  NicbiBff-i;  ;on;  ne^  faîè 
qu*eiivir9ii!  diie^hMitvmiUe.*:  La  première  vbaie 
^u*oii  reiiéSAtrfiri^-.ceUe  de  ^/zÀzm  ^  lieu  fa4 
mieux  ^oiir.  lypitété' jadi$^^l^^ïeQdefz''.vott»''de3 
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vaiiTeaux  d*£aropedani  cet  mert.  Bintam  iunt 
alo»  l'efitrcipôt  d'où  le  poivre  &  Us  autrci 
^pieeriei  ^toient  diftribuées  dana  le  refle  du 
monde.  Lci  Cvompagnies  dci  Indea  Anglaifea 
&  Hollandairei  /  avoient  leura  principale*  ^* 
tor>ene«,  &  les  i»archand*  <le  ï*Ai«Ûe  &  àm 
rimloftan  s'y  rcndôienfe-^^^-^'-^'^'M»'"  »^  >>  u'.> 
Cette  ville  fut  loRg-tempe  florilTante  ;  maii 
les  HoUandais  ayant  ttAnlponé  le  Aëge  de  leat 
ttàâc  à  Batavia ,  le  commerce  prittm  nouveau 
cours ,  &  Bantam  ne  conlerTa  que  quelques 
refies  de  Ton  opulence  &  «rie  £i  fplendettr  pri- 
mitives. En  perdant  fon  comnieTce  f  Bantam  ■ 
TiU  ddcliner  le  pouvoir  de  ion  fouveraini  Dans 
les  guerres  ^*il  eut  à  fûutenir  toàtre  quel^ 
qoes  «utres  princes  de  Java  ^  jl  implora   le 
lecours  des  Holkndais  »  &  dès  l<»rs  il  ne  fin 
plus  que  leur  captif.  Ce  monurque   oeeupfi 
maintenant  un  palais  bâti  À  IVuropécnne  «  dans 
Fenceinte  dVin  >foM  ».  ^où  il  y  t  une  igarnifon 
détachée  de  délie  de  Batavia  #  &d6nc  ie  coniM 
mandant  reçoit  Je»  ordres,  non  du  i*oi  dl« 
Bantam  ,.maisd'im  goi^verneui  Hollandais  ^ 
ïëfide  dans  un  autre  fort  atteifim  à  la  vills-i 
it  plat  rappiPoclW  de  ia  mer;  Lef  rince  tjul 
prègne  aujoord*hruS  à  Batavia,  joint  IrpuifTanc» 
temporelle  i  la-  puiCance  fpkit«Nitie.   Vr  9^ 
prêtre  de  h  reii^bn  mlihoittétaKé ,  è  inqttdlQ 
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il  méli  ^Mucoup  de  rÎMi  et  des  luperiliûoiit  : 
des  aborigènes  de  Jtre  (  par  exemple  «  il  adore 
le  grkiMl  Baiiyen  t  6a  figuier  indien^^lement 
(acre  dam  ÛttàoA»^  &  fom  lequel  an  pra- 
tique let  oérémoniei  seiigiettiies.  Les  peaples 
de  Bantan  crcâfens  suffi  que  leun  efiàirea  d*ëtac 
doivent  la  nàia^  ilVunbre  4e  ctranaijtrbrea;, 
lorfque  k  in»»  Iimc 

f^éàKothsiéfoiitifàe nouifimce  ifliatein^ 
deui  veiiffaaux  y  4triivif>eacde  li  Châoc  Cétoia 
veca  la  nhonii.  iU  ^onfii mèvc«tiei{>rciiMèraa* 
eonveUe*  <|ae  l'ambaâadear  lytHtieçaei  de  là 
Ctàrm  ,  &  ils  Snifm&'eQt  «ne  •  beunciUiB  occa* 
êon  électif  Èti  fittrope%   Bientôt  apr^s  lei 
venta  Coufflètent  4c  ntTUs'  décidèrent  i  attire^ 
â  la  nloUe.  Le  a6  ^lil  ^  on  d^^oiwcif  4ea  non» 
tagnm  de  Aiaoa  »  à  ttaf«taiea(1m>uiliaffds  4fBÎ^ 
eaohoient  le  tetMin  <  baaiw  Cène  ^e  dft-  coimoe 
en  Afie  par  iea  mines  al*ëtBin  »  eUe  tft  vt»rl^' 
vis  du  fleuve  Palambmg^  tffÀ  «miCaviie  p»r*-- 
tit  ^e  fjle-^'de  Sàmiti»^  4c  l^  fei9?f«f ain  de. 
Shmea  y  fak  û  téfideticis  halmvdle.  S^tl  main- 
tient iTon  euaofité  tn  ies  ftiytta-t  ^Sc  i^  £»  ^it 
jft^pfcâttt  4e  fei  «eifins,  il  le  doit  eii  grande' 
pcftie ,  4itt  ifoÊonif»  des  ^iIolUndeisA,<qui  ont  un; 
dubi^efnent  &.des  tfou^  4  fMambang.  ->  -^ 
-  Lefcadre  «emit^  la  v^e  le4  mai  &  «Wâta 
la  17  4a9t  une  bâte  ipactèu^  «  Xur  la  c6tc 
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^- orientale  c|#rîleëeX;ondbr.'Qa;e^ue8-pér(oniVeî 
allèrent:  â<  «terre*  Au'  mometvt  où  riot  'gens 
débarquèxcfiey  plufieurs  iiabitarniv  l'avalncèc^nt- 
fur  la  plagëj&  bs  accueiilireàt  av4c  de  grande^ 
démonftrati<i>ns  de  bienveilUincei^nfuice  ib  Ipt: 
condui(irehC  dans  la  demeure  de /Jeur  chef.  U» 
le  trouvèrent  dans  une  cabâ(ne  ^de  bambou  pro» 
prementconftruite  &  plusgcande  que  les  autres' 
habitations  éi  Village.  :i^))iimyait> 'dans  la 'éa- 
bane  autant  de  monde  qu'eMe  jpouvarir  jeii 
contenir.  Il  Semblait  que  leslbabitans  s*étbientr 
raiTemblës  pour  quelquelt^dérëbionie,  bor.vdiit 
moins  piour  («1  réjouir,  sli^icbi^llenient  ,de'-  ck^ 
gens  confiftait  eiiîi  une  pièbe:43e  toile  peinCv.t 
en  -  bleu  ,&.  lejèttéei  négligeifaimem  iutourjide^ 
leur  xor|>ai^  Ào  Jeuis  <  yifàges  applakis--  ^ :\evk% 
petits  yieàlx:»  mbatu'aienti  qu'ils  étaieUt  dV>ri|g^e 
chinoii'e.rKi&lteurs  loogajmoiceauxlde  pafiisc» 
fttjfpeodi;^»  au  jpiafond«ta«efiti couvert^  de/xoio 
lonnes^df^cfiiureichinof^eiV.u' //l  v  :  '^  ^  iv 
'..  Les  Anglais  îfiroj^o/ânBiifertd^Jcbbter  de».jpro^i 
viiions  ida^ns.  le  petit rVilidgértxit  ih  étaient 'doTi^. 
cendua,!&:  Its  h^hiicaos  p>o«iiirèh««b/£aireileac4i 
elFortsr^  pQurc|udcerqu;'oh'den98l>dii»t  fut:p|r1^ 
pout.l?  ileçoderoîiin.l  Qh  ^6'Voya/àTi'hevr«jMtj 
dique^4e^  (iDôl&gers  .^tft«ret^>p]etuf  tteeeJilKif^^i. 
payer  .les,  prQ.vi(pD^.fir)3iniJ^(i^jrim«is  len.  ;4tti- 
vant  aiL^  yillage>'ils  fufent.  bion's/urpris  i^t«. 
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troQver  aban^tonnd  Les  portes  der  tnaifpnt 
ëtai^nt  ouvertes,  <t  on  n*avsit,rien  eimportë; 
dans  la  principale  çabar^e,  ontrouva  un  papier 
écrit  en  Chinois ,  .dont,  la  t;aduâ.ion  littéraU 
rignifiait  à  peu;  pxès.  ««  Que  les  habitans.de 
»>  riie  étaient  pçanpjnbreu.x  &  très-patfvres.» 
»  mais  honn<$Kes^  iacapables  de  Caire,  du.mal  ; 
»»  qu*il$  avaient  été  épouvantés  à  Tarrivéa 
»  d*âu(n  grande.. vaiiTeaux  &  d^hommesaudi 
»>  puifTans  que  ceux  .qui  étaient  en /ade ,  d*aur 
»>  tai^t  qu*ils  n*é|aient  point, .en  état  de  leslaf 
»  tisfaire  à  Tégard  de  la' quantité  de  bétail  â( 
»  d^iÉtutres  proviiipns  qu*ils  demandaient  ;  que 
»>  les  pauvres  habitans  de  f'ulo'Ca'ndor  f  en 
»  avaient  très-peu  à  fournir  &  conféquemr 
»  ment  ne.pouvaierit  point,  faire  ce  qu*on  at^ 
»  tendait  d'eux,  que. la  crainte  d*être  mahrai- 
i}  té9  &le  déiiç  de  fauver  leur  vie,  leur  avpi( 
^  fait  prendrai  IjSpai^ti  de  s*enfuir;  qu'ils  fup- 
»V  pliaient  le  grand  peuple  d*avoir  pitié  d*eux  ; 
»  qu'ils  laiiîaient  dans  le  village  toutcequ*iU 
»>ayaient;  qu'ils  priaient  feulen^ent  qu'on  nQ 
»>  brillât  pas  leurs  cabanes,  et  qu'ils  concluaient 
»  en,  fe  proflernant  cents  fois   aux  pieds  da 

w  grand  peuple.  »>;  r^s  *:i?if  tte  l:»^r-  j  «>ai 
j,^  On  réfûlat  d'en  agir  avec  eux  ,^  de  manière  à 
empêcher  qu'ils  ne  continuaiTentiavoir  mau- 
vaifç  pj>inion.de  nous.  On  ne  toucha  abfolu;^ 
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nif  nt  rien  dam  leart  maifont }  le  oti  laifli  dtns 
h  principalt  cabane  un  lëgar  préfant  <]u*on 
crue  devoir  itri  agfdable  au  chef*  avec  une 
lettre  en  ebinoii  t  qui  difaic  t  «<  que  les  trjiif- 
I»  féanx  Si  lei  hommet  qui  let  montaient  étaient 
•>  AngUtt  )  qu*ilf  ^ient  feulement  venut  pour 
M  acheter  des  rafraUTemena  &  ianii  aucune  in- 
M  tcntion  dangareufe;  que  leur  nation  était 
M  civilisée  &  douée  de  principet  d*humanitd 
M  qui  ne  leur  permettaient  ni  de  piller  ou  de 
»  maltraiter  ceux  qui  étaient  plut  fbiblcf  ou 
II»  en  plus  petit  nombre  qu*eiix.  m 

La  Agnal  de  lever  Fancre  fut  donné  le  i8 
mai,  &  on  fit  voile  vert  le  nord ,  St  le  foir 
mâme  de  (on  départ  de  Pulo-Candor ,  la  flotte 
découvrit  Textrémité  méridionale  de  cette  par-* 
tié  du  grand  continent ,  qu*on  peut  jpropre* 
ment  appeler  le  continent  Chinois.  Cf'cft  au^ 
près  de  cette  côte  qi/tA  fituée  la  Cochinchine 
qui  faifaic  autrefois  partie  de  Tempire  Chinois. 

Le  22  mai,  Tefcadre  fut  â  la  vue  de  Ptrlo* 
Canton  ;  de  toutes  les  de»  que  Teffiadre  avait 
Tue  (Itfpui»  quelque  temps  ,  c'était  la  feule 
qui  femblaic  bien  cultivée.  Quelques  fympcè- 
mes  dans  Tair  indiquent  toujours  au  naviga* 
teurs  attentif,  Tàpproche  àes  typhons,  &  lui 
donnent  le  temps  de  fe  préjparer  i  leur  furie. 
Ce»  pronoflics  furent  en  partie  Obfervés  dans 
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ia  foir4«  du  15  mti*  Au  cou€ber  dû  foleil ,  le 
ci«l  ^it  cxtriordinairemcnt  rouge  &  une 
atmosphère  brumeufe  fuc^éda  au  jour  le  plut 
clair.  Dèi  que  le  foletl  fut  defeendu  au-def^ 
fous  de  Thorixon ,  on  vie  dam  le  nord-eft  lin 
nuage  fombre  &  entrémdlë  de  quelques  tein* 
tel  d'un  rouge  trèt- ardent  &  bordé  d*Un  cer* 
cle  lumineux.  Bientôt  aprèt  tout  Thorizon  fut 
couvert  d'autres  nuages ,  &  on  attendit  Id 
moment  où  la  tempête  alloit  éclater.  Le  len<* 
demain  matin  le  temps  fut  beau  ,  &  Ton 
▼it  dans  féloîgnement  «  un  enfoncement  d« 
terres ,  qu*on  jugea  dtre  la  baie  de  Turon  ;  f  ilo 
AtCûmptlh  (silau  Atd  de  cette  baie.  Plufieura 
canots  étaient  occupéa  â  pêcher  entre  Tefca* 
dre  Ce  la  terre  ;  mais  les  pêcheurs  ne  fe  foo-* 
eiant  pas  d*accofttr  des  vaifleaux  qui  leur 
^  tnbhiient  extraordinaires ,  baiffèrent  auffitdc 
Uujf  voiles  &  s'éloignèrent. 

Cependant  Tun  d'eux  fut  enfin  atteint  partd 
canot  de  l'Indoftan  qui  Temmena  à  bord  ;  c'était 
un  vieillard  qui  n*avait  que  quelques  cheveuic 
fur  la  tête  »  tenait  les  yeux  baifles ,  &  parailTait 
au{R  affaibli  par  la  cra«nte  que  par  l'âge.  On 
avait  trouvé  avec  lui  deux  jeunet  gens,  qui 
probablement  étaient  fes  fils.  Quand  le  vieillard 
monta  â  bord  de  Vlndojîan^  il  parut  pécrifid 
â  la  yue  du  pont  fpacieux ,  des  gros  canons , 
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du  nombre  ,de^:  matelots ,  &  f^r.  •  tout  de  l4 
CWne.  hauteur  des  mâts  j  fur  lefquelsjl  portait  f%49 
peiTiç.la  vue,  çomrne  s*il  avait , eu  peur  qu*iU 
lombafTent  sur  lui.^  Aucun  des  interprêtes çjhi-* 
nois  ne  put  fe  faire;  ei^tendre  de  ce  pauv^Q' 
homme  ,  ni  comprendre  un  mot  de  çé  qu*jil 
difoit.  On  écrivit  en  chinois  quelqpes  quef- 
lions  qu*on  lui  préfenta ,  mais  il  fit  Agne.qu'U 
ne  favait  ni  lire  ,  ni  écrir,e.  Quelque  peine 
qu*on  prit  pour  le  tranquillifer  &  IjS  fatisfaire  » 
î^  fe  profternait  fans  cefle  en  pleuraiit;;  &; 
quand  le  vaifTeaure  virait  pour  courir  unepQi^r 
yeliebordëe ,  et  s*41oignait  un  peu  plus  de  terre* 
U  douleur  ^  le  défefpoir  de  ce  vieillard  a  ugmçn-' 
^ient  encj^r,e^  P^lf^e  ^  qu^il  croyait  qu*on  al- 
Ijliit  quitter  la  côte  et  remmener  pour  js^maj?.. 
.  On  lui  préfema;  quelques  alimens ,  il  p*en. 
mangea  que  très-peu  &  avec  répugnance; 
mais  quand  on  lui  mit  des  piaftres  d*Ëfpagpe 
dans  la  m«(in,,  il  parut  en  connaître  le  prix  f 
&  les  enveloppa  foigneufement  dans  un  coin, 
des  haillons  ,qui  le  couyrai^t.  Enfin ,  après 
beaucoup  dVfForts,  on  lui  fit  comprendre  le 
ipptif^ppur  lequel  on  Tr /ait  fa^t  venir  â  bojd,., 
IX  parut  alors  traiiquille,  ;&  il  montra  du  doigt 
Veritrée , de  la  baie  de  Turon ,  qui  n*eft  nul- 
lement, ai  fée  à  apercevoir.  A.  peine  avoit  -  on 
jeté  Tancre ,  q'u*un  ofEcier  cochinchinois  arriva» 
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.à  bpfd,;avec  Tordre  .de  s'informer  de  tout 
te  qui  lavoir  rapport  â .  refcadre ,  dont ,  à  ce     ^*^*- 
qu'il  parut ,  la  préfence  avait  répandu ralirthe. 
Une  conférence  eût  bientôt  lieu  entre  l'offi- 
cier.qui  était  venu  à  bord  &  les  interprète» 
chinpis.  On  écrivit  en  caraâàre«  chinois  les 
-quef^ons  2c  les  répon£es.  Les  difpofitions  paci- 
fiques deTefcadre  furent  annoncées*  fes  mo- 
tifs gj^néraux  déclarés  »  &  Tes  befoins  immédiats 
accorripagnés/d'une  demande  de  previnons.' 
•    Un  Cocbinchinois  ^  élevé  en  dignité  ,  n6 
tarda  pas  â  arriver  â  Turon ,  pour  préfentet 
Jes  co'mplimehs  de  fon  maître  â  Pambaffadeur. 
ill  était  dan^  une  galère  pontée-,  d*une  conftruc  ^ 
tion  légère«   allongée  &  propre  à  naviguer     .^ 
zwec'  célérité.  Le  principal  oificier  que  portait 
■cette  galère  t-  était  vêtu  d'une  robe  de  foie 
très- ample  &  avait  les  manières  polies  ,  un 
interprête  raccompagnait.  Sa  galère  était  fuivie 
de  neuf  gr^ands  canots  chargés  de  toute  ef* 
pèce.  de  provifionsque  fon  maître  envoyait  eti 
préfent.iux   paifagers  ëc  aux  équipages  de 
refcadfe.  Le  gouverneur  de  Turon  vint  auiK 
â  bord  ,  inviter  Tambafia^eur  â  fe  rendre  à 
terre  avec  fa  fuite,  &  lui  offrir  de  tenir  table 
ouverte  pour  lui ,  pendant  tout  le  féjjour  qu'il 
rferait  dans  le  pays.  L'ambaffadeur  fe  borna  à 
-des  remercimens  &  â  de?  meiTages  de  oom- 
-      Tome  XXX.  C 
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Il  ■  plîment  &  de  refpeâ ,  &  à  envoyer  des  pré- 
■Ghine.  f^j^^  ^q  échange  de  ceux  que  Teiuadre  avait 
ieçus  fî  à  ptopos^mvi^Jiimi^^Ai^^^  ^t^^Jy^ 
'  ;  La  ville  de  Turon  n*efl  guères  plus  qu*une 
.tiQUrgade;  mais  on  dit  qu*avant  la  guerre'» 
ikntle  temps  de  la  profp^rité  du  pays,  elle 
éttkt  bien  plus  confidérable.  Les  maifons  y  font 
kiffeu  preïqu*eBtièremem  bâties  de  bambous, 

.   -convettes  de  joncs  ûa  d^  paille  de  riz ,  jjf.  en- 
tremêlées d*a<bjres.  Deriière  la  ville  font  plo^ 

'  ^urs  bofquets  d*orangers ,  de  citronniers ,  d« 

. :  CiSpendanti  le  gouverneur  delà  ville  - in-^^:^ 

à  quelques  jpeiXonnes  de  Tefcadre*  ur      pis 

tf^S'^bien  aiTaifonné.  L*af  rès  dîner,  il  conduiiic 

l^s  convives,  ^  un  ijpeâaçle  qui!  avait   fait 

pr^pairer  ppiir  ^u;)^^  On  repré£Botait  «ne  comédie 

dans  laquieU^  »  autant  qu'on  ca  put  juger  par 

.lesgefii^^  diss^a/^eujts  •  la  gi^icé  était  excitée  par 

Thuo^çt^  d*un  vieillard  en  colère^  &  par  les 

,bouff«iuecies  d'uft  ipudre  «qui  ii&parai^it  p2|s 

.iQap^i^^r  de  mérite.  en^iE>ng«^i|r&  Le  lieu  oji 

Pqf»  ÏQMait  cette  pièce  était  environné  d?une 

ntmHiwde  dd  peuple  qui  paraifïait  moin*  oc- 

mV^  à^.^l^^xàfii  les  àcteuTs  que  les  fpsaateurs. 

•  Jt»Q?|qu»  les  Anglais  s'en  retournèrent  delà 

Ôtftq^Cr  le  gouverneur  leur,  avait  donnée ,  ils 

f^mi  ptié« ,  par:  %«e  ,  de  s'arrêter ,  pendant 
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qu*une  dame  très^âgee  »  &  qui  avait  de  la  peine 
i  marcher  »  fortaic  de  fa  maifon  &  s'avançait  ^^^'^■ 
vers  eux*  ËUe  avait  entendu  dire  qu*il  paflaic 
de's  européens  devant  fa  porte,  &  comme  ellç  . 
p'en  avait  jamais  vu  ,  elle  voulait  profites 
d*une  occafion  qui  pourrait  ne  plus  «^offrira 
elle.  Elle  s*a|>procha  d'eux  avec  des  regards 
pleins  de  curiofité  ,  mais  avec  beaucoujp  de 
politefîet  &  une  contenance  qui  annonçait 
combien  <eUe  defirait  qu*ils  ne  fuflent  pas  lâchëia 
de  ce  qu'elle  les  arrêtait  en  les  contempIant% 
Elle  examina  très-attentivcment  leur  figurtt^ 
leur  miée  r  Isuis  habille  mens  ,  &  parut  jotti|S 
avec  .{^l^fir^  d*un  fpeâacle  qui  lui  4iaic  fi 
nouveaii;  lÀpcès  quoi  Cjllefc  retira»  tnla^ao^ 
des  fignes  pour  remercier  les  Anglais  d6  Iffiis 
ooinplaifancei  &téitioigiier  ta  fatisfaâioA  qu'elle 
reflentait  d'avoir  été  .eaïaucée  d&aa  un  ^de  ie» 
vCBtti  les  pdus  ardens,  riowid:;nâ;tK,;j-x'^ai^i5^5| 
Ijcs  Anglais  s'arretèrottt.cilfuâte  pour,  oon^ 
temffief  un  tsxemplt  Singulier  der^trênneagilitft 
de  quelques  jeunes  CochinciiindUé  SeptàhUftft 
d'enif'eùx  formant  un  cîercle,t*antuiîiienfi  à  ios»^ 
au  volant»  Ils  n*ayaient  point  de  raquettes  >  nh  ' 
ne  fe  lervaient  de  leurs  raàins.  Mais  ilo^qx;^ 
U  volatil  defoendait  vers  eux  ^  ils  pMttiient 
un  pou  lacourfe  ^  &  £ii£iat  fin  Xaut.»  i«  frap~ 
paienideb  f/laate du  |>ied ,.& lie .reQYO)raifffye 
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en  Tair  avec  beaucoup  de*  force.  Itreftaitafl'ez 
tongtemps  à  retomber  «parce  qu'il  était  rdr» 
que  les'  joueurs  le  mànquaiient ,  ou  ne  lui 
donâiTent  pas  la'  dirqâion  qu'ils  voulaient.  Le 
Vôlàflt  était  fait  d*un  morceau  de  cuir  fec  '^ 
roulé'  en  rond  et  lié  avec  un  cord6/t.  Danscé 
cuir»  font  enfoncées  trois  loipgues  plumes/ 
qbï  ^'écartent  vers  le  haut ,  mais  qui  foiit  fi  rap- 
prochées par  le'  bas ,  qu'elles*  paiTent  par  des 
triuM  qui  n*ont  pas  plus  ;d*un  quart  de  pouce 
dd'difiance  entr*eux.  Ces  trous  foiit' toujours 
dàits  le*  centré  dWepiècedembnnoiede  cuivre. 
Deux  ou  trois  autres  pièces  font  au  fond  du 
tblant  pout  lui  fervir  de  contre  poids  ^  &  leur 
ibii  fait  connojtre  aux  joueurs  quafid  il  appro- 
che'd'eux.  '.>«'ift^^'>''*^  im5^î¥'^31  ¥«i}i^  ?;''>n;=';*<  *îi*^ 

'"VCe  tn*e^  pas  hautement  dans  leurs ^ amufe« 
mèn^'et^daiis  leurs  jeux^,  que  les  agiles  &  în« 
génieux  Cochinchinois  fe  fervent  de  leurs 
pieds  i  comme  d'autses  peuples  fe  fervent  ^de 
teurç  mains.  Ceux  -d-iine  clade  inférieure  &: 
mêiné  quelques  autres  »  vont  ordinairement 
pied^  nus ,  &  leurs  orteils  ont  par  conféquent 
un  mouvement  bien  plus' libre  &  une  plus 
gfande  facilite  de  fe  plier  ,  que  ceux  qui  font 
toujours  renfermés  dans  des  fouliers,de  forte 
que  dans  beaucoup  de  métiers ,  et  principale- 
ment dans  celui  -de  conftruâeur  de  cânotf  »  les 
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orteils  deviennent  a;nfi  que  le  refte  dà  ped^ 
les  auxiliaires  de  la  i  main»  ^ .  (  9;^  <^i^  &  7  c  u 
f  Quoique  les  Cochinchinois ,  n'aient  pref* 
qu*aucun  principe  des  ïciences ,  ils  font  avec 
beaucoup  d^adrefTe  &  d*attention ,  des  expert 
riences:  &.les  diverfes  chofes  qui  peuvent  leur 
procurer  de  Tavantage  ou  de  Tagrëment  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Ils  font  parvenus  , 
par  la  pratique  ,  à  fe  procurer  de  très -boa 
fer,  &  à  en  faire  des  fuiils  à  nnêches,  des 
lames  &  d*autres  armes.  Leur  poterie  eft  très^ 
propre ,  &  leur  ^dreife  le  montre  dans  tip^t  ce 
qu'ils  entreprennent.  *î|èx  \Nbv  r  ;?f4>!Jtiis#"  iiic»,» 
v'/La  Cochinçhii^e.  efl  du  périt  noml>re  des 
pays  où  l'on  mange  de  la  chair  d*éléphant.  On 
Vy  regarde  mâme  comme  un  mets.trèsrdelicat. 
,  Quand  le  roi  fait  tuer  un  éléphant  pour  fa  table  » 
il  en  envoie  des  morceaux  aux.  perfonnes  éle* 
vées  en  dignité  ;  &  ces  préfens  font:  regardés 
côrnihe  une  grande  marque  défaveur,  m  -Srj 
Le  riz  efl  le  principal  objet  de  la  culture^ 
il  eft  d'une  plus'  grande  importance  pour  ce  . 
peuple  ,  que  le  pain  ne  Teft  pour^  les  Eurp- 
péens,  parce  qu'avec  ce  gralti,  il  n*a  befoin 
que  d'un  peu  d'épiceries ,  d'huile  6c  de  viande. 
Le^  perfonnes  de  tout  état  .&  de  ;tout  fexe 
mâchent  des  noix  d'arec  avec. des  feuilles  de 
bétel ,  &  fument  du  tabac.  Les  femmes  s'occu- 
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pent  affidûment  des  ipim  de  leur  ménage  &dei 
travaux  de  Fagriculture  ^^  dant  les  villei  »  cllet 
font  fréqueimnaent  Vù&ca  decouitieri  pour  les 
étrangers  qui  viennent  y  faire  le  commerce; 
^Iles  leur  fervent  en  même-temps  de  concu- 
bines ,  &  i  Tun  &  Tao^re  égard  ,  elles  fonii  ire- 
marqoables  par  leur  fidélité.     '  «ri^'u 

.  Le clima;  de  la Cochinchineeft  généralement 
faiii  ;  Tardente  chaleur  des  mois  de  Tété  y  ell 
tempéré  par  des  brilias  de  mer  qui  foufflcnt  ré« 
gulièrement.  La  faifon  des  pluies  eft  en  feptem- 
bre ,  oâobre  êc  novembre  ;  les  plainet  font 
alors  fréquemment  &  foudainement  innondées 
par  d^immenfes  torrens  qui  fe  précipicent  des 
montagnes.  Les  inondations  ont  ordinairement 
lieu  toutes  les  quinzaines ,  &  durent  chaque  fois 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Elles  produisent 
à  la  Cochinehine  le  même  efFet  que  les  dé* 
bordemens  périodiquetj  du  Nil  ont  en  Egypte  « 
&  la  rendent  Tun  des  pays  les  plus  fertiles  du 
Riobe. 

Après  avoir  paifé  quinze  jours  dans  la  baie 
de  Turon  ,  Tefcadre  fe  prépaie;  au  départ.  On 
Tânnonça  nux  officiers  du  gouverneztientCo- 
c4i inchinois,  en  faifant  Caire  au  prince  les  com* 
plimens  &  les  rc^r^ierclmens  convenables  j^  St 
Ton  fit  voile  le  i6  juin  1793.       >         v     > 


5.  DES    VOY  A  G  ]Ef  S 


5) 


vt^-vj^ià-  .«j-HKi'  **■;  ■■'«;;'^"'*f,-'j,":'*,r^'ij 


Traverfie  de  la  Cockinchine  aux  tUs  des  Larron$ 
pris  de  MacaOf  &  de  là  a  Chusin.  —  Ohferva» 
tions  fur  ces  dijférens  pays,  —  Route  de 
i'ef cadre  dans  la  mer  Jaune,-"  Ville  &  baie 
de  Tini  '•  Chou  -  Fou,  —-  Uamha(fade  entrt 
dans  le  Pei'Ho,  —  Elle  arrive  à  Tien'sing. 
Elle  traverfe  Pékin  pour  fe  rendre  dans  un 
valais  qui.  efi  au^-d^là*  rr  Détails   fur  ceti^ 


'imÊùS  ijéi'M'U'ii^  ^'«wSfii  '^  ! 


|>i-'.r>5k^, /.;*:-_  à--^^s,*»i«  •  ^Mi 


E  ir  |nîn  Tefcadré  Jeta  Tancre  fous  lé  vent  ^.i„„^ 
d*tine  des  jles  des  Larrons ,  appelée  Chouk-     chine. 
Chou.  Les  c^      dé  ces  îles  font  compofe'es  dé 
rochers  noircis  par  Taâion  de  Teau  fàlëe.  lis 
fervent  de  retraite  habituel!^  aux  pirates^  £c    ' 
d'afîle  momentané  aux  pécheurs,      -^^^^^-wv 
L*efcadre  fe  trouvant  fur  les  confins  de  la 
Chine ,  &  Tambafladéur  fe  difpofant  à  envoyer 
un  meflage  à  Macao ,  deux  chinois  qui  avaient 
accompagné  les  interprètes  •  &  auxquels  lord 
Maca  rtney  y  avait  donné  pafTage  fur  Tlndoilan ,, 
le  prièrent  de  profiter  de  cette  occaHon  pour 
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les  faire  débarquer;  pendant  tout  le  voy-^ge 

Chine,    ils  8*ëtaîent  conduits  avec  beaucoup  d'honnê- 
teté ;  Tun  d*eux  qui  écrivait  fupérjeurement  les 

^  caraâères  chinois  ,  s'était  rendu  très-utile  en 

aidant  à  traduire  en  langue  Chinoifc  »  les  pa- 
piers <font  rambafladeur  avait  befoin  â  fonar« 
)  rivée.  Ce  miniftre  déHra  donc  de  le  Técom- 
penfer  de  fa  peine  :  mais  quoique  le  Chidois 
n*eut  d*autre  moyen  de  fubfîiler ,  que  quelques 
7;  légers  fecours  que  lui  accordait  la  cour  de 
Rome,  il  réiifta  à  tous  les  efijrts  qu'on' fit 
pour  rengager  à  accepter  de  l'argent ,  ou  quel- 
qu*autre  efpèce  de  prélent. ^^.\.***î*^^*?"V 

Trois  autres  Chinois,  s*embarquèrent  abord 
du  Brich  avec  les  perfonnes  que  TambafTadeur 
envoyait  à  Macao.  On  fit,  enmême-tetnps|, 
•  paiTei;  les  dépêches  du  gouvernement  général 
des  Hpllfsindais  dans  Tlnde,  âleur  réfident^la 
Chine,  dépêches  qui  contenaient  des  ordres 
*  pour  que  ce  réfident  agit  de  concert  avec  Tamr 

baHade  Anglaife.  On  envoya aufli  au  procureur 
général  des  midîons  à  Macao ,  les  lettres  que 
lui  écrivait,  en  faveur  des  Anglais ,  le  cardi- 
nal préfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande. 
L'empereur  de  la  Chine  avait  déjà  dopné  des 
ordres  d'accorder  à  PambaiTade  une  réception 
convenable  à  fa  dignité,  il  terminait  ces  ordres 
par  ces  paroles  remarquables:  Que  comme  un 


gfMni  Mandarin  venait  de  fi  loin  pour  U  vifitér^J» 

il  fixliait  le  recevoir  d'une  maniète  diftinguée  &    Chine.  - 

digne.de  Coc^afion,  !  <^f  \ 

Le  Biick  (i£anc  revenu  de  Mecao,  Tefcadre 
partit  dé  Chauk-Chou  le  23  juin  &  fit  route 
avec  un  vent  favorable  pour  le  détroit  qui. 
fëpare  le  Continent  dé  la  Chine  ,  de  la  grande 
lie  Formofe,  L«ï  lendemain  24  juin ,  les  vaif» 
féaux  furent  à  lia  vue-  d'un  grand  rocher  t^èà- 
ëlevë.  U  eft  extiêmemem blanc,  d*aprèscefa« 
il  a  éjié  nom.Tié  parles  Voiiyj^^iki.pedra  blanca. 

Le  25  juin  Tefcadre  paiTa  le  tropique  dtf 
cancer.  Le  16  il  y  eut  beaucoup  de  tonnerre;  ' 
d^ëcUirs,  &il  tomba  une  plaie  prefque  conti- 
nuelle. Le  27  Tefcadre  continua  à  eiTuyetdei 
coups  de  vent.  Le  28  le  beau  temp^  paraiiTaht 
afTurë ,  Tefcadre  fie  voile  pour  les  îles  qui  font 
en. ayant  de  Chu-fan»  Le  29  le  temps  fut  bru- 
meuse &  défagrëable  ;  on  reconnut  un  groupe 
d'iles  appelées  /tfi  z7«5  Noires,  Ce  ne  fonrguèrè 
que  des'  rochers  pelés.  Ce  groupe  n*eft'  qu'à 
quelques  milles  du  Continent  de  la  ChiHîel 
Trois  jours  après,  refcadre  fe trouva  près  de 
Cku'fan*  Ce  ne  fut  par>  ians  peine  qu'elle  fît 
cette  route,,  parce  que  fâ  marche  drâit  gênée 
par  un  nombre  immenfa  de  canots  chihx>fs  dé 
toute  grandeur  qu*avait  attirés  la  curiofité  de 
voir  des   vaifleaux  Européens. .  Le  '  Lro/i  'ea 
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compu  pluf  de  trois  centi  prefliét  autour  d«, 
lui.  Ils  avaient  des  voiles  de  nattes ,  &  un  équi- 
page nombreux  ;  tout  annonçait  un  grand  conv* 
Bierce  &  une  immeniîe  population. 
.   L*efcadre  fuivit  fa  route  entre  les  jles  Que» 
fan ,  &  un  petit  groupe  d*iles  appelées  par  les 
Anglais ,  Y  Ours  &  les  Ourfins,  La  plupart  det 
lies  Chu'fan ,  ne  font  que  éts  montagnes  dont 
la  pente  eft  régulière  &  le   fommet  arrondi. 
Ces  îles  font  très- rapprochées;  quelques-unes 
ont  rafpcô  le  plus  attrayant.  Tune  fur-tout , 
qn*on  nomme  Pou-tou,  eft  reprëfentée  comme 
un  véritable  paradis  terreftre.  Ce  font,  fans 
doute ,  fes  beautés  naturelles ,  auxquelles  Fart 
a  depuis  beaucoup  ajouté  ,  qui  ont  engagé  un 
ordre  religjeux    à  y  fixer  fa  demeure.  Ces 
moines ,  au  nombre  de  trois  mille  en  font  les 
feuls  poifeiTeurs ,  &  vivent  en  célibataires.  U 
y  a  quatre  cents  temples  ,  auprès  de  chacun 
defquels,  font  des  jardins  &  des  maifons  qu*ha* 
bitent  les  moines.  Ce  vafte  monaftère  eft  riche- 
ment doté  &  célèbre  dans  tout  Tempire. 

Entré  les  Qué-fan  &  Chu  -fan ,  c*eft-â-dire , 
(|ans  une  efpace  d*envi/on  foixante  milles  de 
long  I  &  trente  milles  de  large ,  on  compte 
plus  de  trois  cents  îles.  Il  n*y  en  a  prefque 
point ,  où  des  vaiffeaux  de  toute  grandeur  ne 
puiflent  trouver  un  port  parfaitement  fur.  Cet 
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àftntagc  •  H  têWi  id*<crf  an  cemre  ^  U  .c6t« 
priencal#  idf  U  Chine ,  U  dans  1«  Yoifinag^  df 
U  Corée  k  du  Japon  &  de  Formefe ,  attire  un 
commerce  conflddrable  dam  cet  archipel  • 
ainfi  qu*è  lfifi0'P^u  ,  ville  delà  province  de 
Ché-chiang  ,  dont  dépendent  toutei  Us  îlcf 
Cku-faH.  Un  port  fcul  de  cetcç  province  •  ext 
pédie'toui  )«i  ana,  douze  vaifleaux  pour  aller 
charger  du  cuivra  au  Japon.     Xi     •. 

Bientôt  après  que  le  Clarence  eut  mouillé  » 
&  dès  qu*on  fut  que  ce  Brick  appartenait  à 
TambaiTade  »  pour  laquelle  la  cour  de  Pékin 
avait  eny^é  des  ordres  fur  toute  la  côte  « 
afin  qu*on  lui  procurât  des  fecours  &  qu*on 
lui  rendit  des  honneurs  qui  n'avaient  jamaii 
eu  lieu  en  pareille  occafion  »  le  gouverneur 
envoya  à  bord  •  des  préfens  de  toute  forte  de 
provifions.  Le  lendemain  il  reçut  les  Anglais 
avec  beaucoup  de  politeffe  ;  il  leur  donna  un 
grand  repaa ,  fie  les  fît  aflifler  à  des  fpeâacles. 

Les  Anglais  allèrent  vifiter  la  ville  de  Ting* 
M ,  qui  eft  iituée  à  un  mille  du  grand  village 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer  ;  pour  fe  rendre  à 
Ting  -  hai  »  Us  traverfèrcnt  une  plaine  coupée 
dans  toutes  les  direâions ,  par  des  ruifTeaux 
$c  des  canaux  qui  f  indépendamment  de  tout 
autre  ufage ,  font  dèflinés  à  féparer  les  pof« 
feflions.  La  pUine  eft  cultivée  comme  un  jar» 
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>  din ,  on  n*y  voit  pis  iin  féal  endroit  en  friche  # 

Cliiae.  2^  I0  chemin V  quoique  commode  eft  ëtroict 
comme  û  l'on  voulait  quSl  y  eut  le  moin»  de 
terrain  poflible  perdu  pour  l*agriculture.''^'^ 
-  De  toutes  les  villes  d'Europe,  Veijâfeeft 
celle  i  laquelle  Ting-hai  reflemble  le  plus-, 
mais  elle  eft  moins  grande ,  prefqu'entière- 
ment  environnée  &  traverfëe  pardes  canaux^: 
il  y  a  des  ponts- très- élevés ,  où  Ton  monte 
par  des  marches  ,  comiifie  fur  le  Rialto;  mais 
les  maifons  au  lieu  d'être  hautes  ,  comme 
celles  de  Venife,  font  très'bafTes,  &  n*ont  en 
général  qu*un  feul  étage.  La  ville  eft  remplie 
de  boutiques  où  font  principalement  étalés  «» 
avec  avantage ,  des  vêtemens ,  des  comeftibles , 
&  des  uftenHles  de  ménage.  .     .      1 

Les  perfonnes  des  deux  fexes  portant  dea 
robes  larges  &  des  culottes  longues,  L*induf- 
trie  &  Taâivité  régnent  dans  toute  la  ville. 
Les  hommes  feuls  paflent  d*un  air  occupé  dans 
les  rues  ;  les  femmes  reftent  dans  les  bouti- 
ques ,  far .  leur  porte  ou  â  leur  fenêtre.  La 
plupart  de  ces  femmes  ont  le  pied  extrême- 
inédit  petit ,  ou  plutôt  mutilé.  Certainement 

/  ces  femmes  fouffrent  beaucoup  «&s*e{lropient 

elles-mêmes  pour  imiter  les,  dames  de  qualité , 
dont  oh  a  coutume: d'arrêter  dès  rânfànce,  la 
crqiiTance  du  baj  de  la  jambe  aufR-bien  que  du 
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pied.  On  laifTerortell  dans  fa  pofltion  naturelle  » 
&  on  courbe  les  autres  doigts  tjufqufi  ce  qu*i 
U  longue  ils  reftent  comprimés  (ous  la  plante 
du  pied  &  ne  peuvent  plus  s*en  féparer.  ,.1, 
4  Tandis  que  les  Anglais  étaient  occvipés  1 
fatisfaire  Textréme.  curiolité  qu*excitait  en  eux 
tout  ce  qui  les  environnait  «  ils  étaient  eux** 
mêmes  Tobjet  de  IVcennement  de  ceux  qui 
les  contemplaient  On  était  alors  au  mois  de; 
juillet  &  la  foule  augr'.entait  encore  Texcefr 
iive  chaleur.  Les  voyageurs  habille  ^  Veu* 
ropéenne  ,  de:  vêiemehs  qui  pref^i^int  leurs 
corps,  &  dont  quelques-uns  i  rient  ferrés  p^r 
des  liens,  fouifraient  beauccup,  tandi<}que  la 
multitude ,-  afl^mblée  autour  d*eux  »  ayant  dei 

habits  amples  &  lé^et»^xmfàioiÇçàt,nyk\»tl^9U% 
incommodée,  t  -  ;>..  S  r  •  >■  ^  *  ;  - 
iûLes  Anglais  cl^erchèrent  un  at>ri  contre  la 
ch^hittr,  dans  MMfteaiple  rempli, de grottefques 
&  monftrueufes  :iig»«.c8  de?  divinités  gardien* 
nes:de  la  viUev  Le^:  prêtres  s'emprefTèrent  da 
leur  donner  rboVr'&'cUté,  Se  de  leur  faire fetr 

Yir-^ttthé.   ':  :',:■;.:  ■:}  .  . 

Le  lendemain  matin  les  Anglais^  £erendirenr 
dans  la  fàlb  d*audience  ;  des  .lampes  ^  des 
lanternes  de  toute  forine  &  de  inute  grandeur 
étaient  en  grand  nonibrç  ,  fuipendues  aux 
poutres  &  aàtdurrdies  colonnes.,  par  des  corder 
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àé  foie»  ornëes  4d  glands  de  diverfe  eipâce 
k.  de  diverfes  couleurs;  Tandis  que  les  voysi- 
geuf  s  prenaient  dés  rénfeignemens  fur  les  objets 
expofés  dàtis  }a  filie  d^audience^  ils  virent  ar- 
river le  gottverritfurv  Cet  officier  dcait  accom- 
pagiié  d*un  tAagtft^at  civil ,  diftinguë  par  und 
broderie  forriiSttii  w»  étaté  fur  fa  poitrine*  & 
fur  liN)ùien«  oh  avoir  téptéknté  «  en  foie  de 
diverféi  <kmklttN  ^  u»  Oiieaa  imaginaire  qui 
tù  lé  pbéHiîl  àei  Ckiiiùh  t  le  'gem v^rneur  ^  au 
C6tlt^afré«  avait  ft»rfa  robe  uàe  broderie  qui 
éfhëii  la  KgUfie  d*uii  tig**»  pour  annoncer  fes 
feriâîdiks  liiiliiiâf e««,  Oet  ^dimal  <eâ  remblème 
effet  ^àiéitÀ  des  iMMHc  (ju^odoadonne  la  guerres 
Apvds  les  premières  ciwiliioësy  on  fervit' ihs 
fhél  «fnffiiite  lé  magiArar  i»  ufL  difcours  qù^il 
prononça  avec  des  tons  très-variés  »  âcacoomn 
ft^âé«  teiiU(tou^  de  gelldi.^Lè  gouverneur 
fittiHercHt»  diéH   hùMm9t^\fttùftte»  à  dirxgèt, 
Y^tiAÙU  dans*  4a  route  qu'elle  Voulait  faire  ^ 
Mrffitôc  ils  pBTwent  4  ils  reçUretit  ordre  do  fe 
xëtiâf»à  bord  «ta  X^Ucemoei^^iii  les  voyègeurâ 
étaient  déjà  retournés.  Ce  brick  forcis  du  port 
ê&CIm^fadfU,  alla  jûiiKittf  ie  Lion^  où  le 
g(iiÉ^r«tf|r  gdnféral  d«  laffrovince  «'Àakcrendib 
jMttV  MtyiMf  ?aiÉiba^&d«ut  éc  la  fuite  à  deé 
Uiéi  qtà*<tti  1^  prépqriiicé  tebre  ;  mais  't\  x*9n> 
éÊànaSé  mi^  att^fguaw  JùfiC'ù  Jk't  inh  dëodiBiicf 
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de  pourfuivre  Ton  voyage  pour  {e  rendre  à  la 

cour  de  Tempereor.  «^^4  li^^  &«iiij«*i     CWâ^ 

-  ^A  Chu- fan  g  l'efcadre  £e  trouvait  aux  bor^ 
fies  les  plus  reculées ,  où  la  navigation  euro^ 
prenne  était  encore  parvenue.  Elle  isntra  (tans 
lu  mer  Jaune ,  le  mardi ,  9  juillet  1793.  ^^^ 
difficile  d*ex]5liquer  pourquoi  une  mer  peti 
piofonde  a  presque  toujours  au-deflns  d*elle 
una  atmofphère  brumeufe,  maisti*eft  ainfi  fu^ 
Te  baiu:  de  Terre-Neuve  ficdans^  1er  autres  en- 
-droits  où  il  y  a  peu  d*eau.  Toute  Fefcadrè 
irouva  que  la  profondeur  de  la  mer  variait 
il  Êréquemment  êc  fî  ioudainement  ,^  que  , 
/nalgré  la  prëiencè  des  pilotes ,  elle  jugea  à 
propos  de  ne  naviguer  qu*avee  dés^  précautions 
.extraordinaires  &  qué^uefoiar  tnèm^  dt  s^arré^ 
ter.  Le  grandnombrede  jonques  qu*bnafpefrçott 
dans  prefque-  toute»  les^  baies*  db'  cette  côte» 
ànnpnçe  de»  ëcbange*-  confidërâbles  tùtit  fei 
habitans  &  c^ux  dte  aatiies  province.'  ; 

Après  plufievr»  jours  d'une  navigation  afifet 
favorable  ,  Tefcadfei  jeta  Tancre  dans-  la^  baie  dé 
Ten-chou-foui  loi^ue  le>  gouverneur  dé  cétit 
place  £uc  informa  que  Tambi^deui'  était  à 
bord!  dit  Lion  ,  ii  Iui<  envoya  un*  ^téittti  db 
fruits  &  vint  bi  rendre  vilke.  CetofKtiier  éxsk 
accompagné  d*un  giand^  nombre  â&  petfomtes  » 
l'une  defqa«Uei  ayant  O€4«ri0r^^'4tti  iiaH«r> 
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tat^dis  '  quï\,  p^ffàït  fu  r  iey  pojic  du  vaiiTeau  » 

f^^'^f.'     tomba  à  genoux  devant  lu^i:^^  ^reftâ  en  cette 

'  ^ofturç^  tout;  Ip, tçfnps  q^*eite  lui  adreiTa  lar'\p|- 

jo\e.  Le  go^y^rnéur  ipvita   Lord  Maoùrtmey 

&  fa  fuite  à  fe  rendre  â  terre  &  à  participejr 

auK  feilins  &  aux  fpeâaclçs  qu  illeur  deftinait  i 

jAiais  rf^mbaffâdeur  le  ref y  fa  poliment,  àinfi 

.qu.^il  avait  refufé  le  gouverneur  de  Churfan^ 

dont  il  av^it  reçu  une  pareille  invitation- 

La  baie  de  Ten-chou*fpu,,  où  Tefcadrè  fe 
.prouvait  alors  ,.  était  fi  peufure»  qu^on  fe  dé* 
termina  â  .entrer  fans  plu^s  dedélai  danrJe 
golfe  de  P4kiu.,Le  23  jviljet  «  Tair  étant  doux 
^&letèmjps, très  beau  ,  Tefcadre  mit  à  la  voile, 
^laifTant  les  îjeii  de  Mi  *  a  «.Tau.  à.  la  droite.  Le 
capitaine  Camphel  fut  chargé d!une  expédition 
jpour  reconnaître  la  rivièr^e  F«i.-ifa.;  çny  en* 
trant  iî  -u  uri npmbre confidérable  de  jçnqtJies 
chargée^  d*i)ine  nnultitude  ,d*hommes  ;  qasel- 
ques-unes  des  jonques  allaient  à  la  rame  & 
^  alors  le  patron  chantait  une  chanlVn  rn^^lo- 
jdieufei»  ;&  à  chaque  couplet  les  rameurs^  té- 
pondrjî^nt  en  chœur  ;  non-feulement  ce  chant 
jetait  Mnamufement,  pour  eux,  mais  il  fervait 
À,  captiver  leur  attention  &  à  rei  e  plus  égal 
le.îtiouvement  de  leurs  avitons.  .nîf  jj  ^^s^n^ 
^  ..,De(ix  des  premiers  inandarihs ,  l*un  civil , 
Tautre  milicair,e,  que  ia  cour  avait  vjiommés 

pour 
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p'oiUrfeceVok  rambaiTadeui',  vinrent  avèciine 
fuite  nt)inbreufe  lai  rendre  leurs refpeâa  à  bord 
du  Xion.:  n  CembUit  <)ue  c^étoit  la  piremière 
£oU  ^uHls  allaient  fur  mec  ;?  ils  ne  favàienCLComi- 
ment  s*y  prendre  pour  efcalader  ]ei  Q^té,  dtt  . 
▼aiiTeaiiéHOn'  6c  de{cendréi  ;  des  fauteuil?  s^ta* 
ché^^viec  de»  cordes .  .&  par  Je  in.o^^ij:dte» 
poiiliw^^JJsifvicnt  iiiffës  fur  le  pont  du^y^i;^ 
feau*  Cettei maAière  de  monter, aifee; rapide» 
mai»)  eo  apparence:  1  périlleùfe:  •  excita  leur 
crainte,,  ^.njon  moins j(:}i^$  leur  admiraM^ifi.  ^v.  ;> 
v^rtoLés  1  mjip>ûarins  ^mplimentèreni:  rambada- 
.  de^r,' ,;  a^  i  npm  de  Tem^'i^Mr  &  en  le^r  prop^re 
, nom ,  ilsllMi  (dirent  que  la  q^uïj  impériale  les 
avait  char^s  d|accompagner  ramba^adea  q^e 
rmi^ntion.;  de  l^Ur  fouverain  4tait  qu*iis  ii%{it 
un  yoyagJ!i.lagréablei  .qu*ijis  étaient  difuçfi^sjâ 
y  çoncpur^i^rl  ,  ji^ib'  sisib  fl  v";*;^':"  ajf?  atéTi 
..w  Le mandgriii  de rojrdre,<iyÙ était urv^hpqime 
grave,  mais  non;  au^èrie j ;tput  annqf^iten 
lui:  un    efprit  droit  &î  folide  ;    le  déiiç  de 
.remplîjr  f^ndeyoir  4ve<;  fidélité  &  aveç^bj^M» 
féance.  ,  >  femblait.  êtte'  la   feWe  chpfe   qui 
roccMpâti  il  avait  été  itiftituteur  d*un  des  en- 
fans, de  la  famille  irn,pér;ale.  ^11  portait  Thono- 
rable  diilinâion  d*un  jbput.oti  bleu  fur  fpn  bon- 
nets iT:Ou^.|jQ9fn7and^i^s,,  ou  autres  perfonnes 
f  evltu^s  de  quelqu'amprité  y  depuis  le  premijsr 
Tome  XXX,  D 
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5.  miniftre  jufqu'au  'démet  hiiiniief  v  'fàni  Û\n(és 
en  neai'.  cUiïbs ,  &  portent  auili  des  botitons 
Vu  ptfttcs  globes  fur  teurs  bonnets;  tnj^iis  ^&i 
-boutotfr-JTcrm  de  différentes  couleur»^  Ôc  (^àii- 
(f^iièritâ  iftàtièfe.  •■■•J:^  ""''i         ■  -j   >     if..-: 
"r;  Leiîiaiidarin  mi}iiâiïe''^ui  ^âccot^pagnsit  h 
^6'tiii  , (lirait  ce  iijufoir  doit  étr«  dans  fa  profef- 
-^ff ,  Ample ,   fri»nb  61'!  '  l>râ ve ,  '  indépendam- 
ïiriefïtf^dù'globfe-  rouge  »  qu'il  pontfk'^ur  fon 
''hëhriéii'û  devait  ifès  feïvicés  u^t  a4i«re^ mar- 
que 4*hèïihëtit  ;  ^  h^étâit  à  la  vérité  V^w'^tme 
'^tuimig  lii-ée  de  la  queue  ti'un  j^aonv^in^ftlelle 
•liSî  àVâit-èté 'dbnHée  par  reiripereïir;i''>ayec  !a 
1Hs(!b^WàHdaf^i<o^>  d%  la  porter  pénidftÀta  d'ion 
b&nd^t;^h  voyait  fur  fbrï  cdrpâ  piudéûts  bI6f- 
^^^^  (''qu'il  ■  avait  réÇi^e^  djins  leâ  batailles. 
■'hémvèréVayàfî  'i^rttfo  f*6jpr«  i  fuiv? e  lâ  car- 
rière des  armes.  11  était  droit ,  bièh 'Ikiitfclé  (k 

*  H^tfrtè'yMé  aU*Aè^à  dcf  là  fnédi<3cr(e>.'6aeon- 
^'Véffatiôff  était  ^n^*ôiuèè&  bâdinéi.^-î  >  -  vr-i:.; 

^^»  ^n^>tf^iriêtti^  |>terfônftfe  dte  gïàwde  «Jénfidè- 
~îitf<3ft  V'  « n  hornriié  de  rtie;e  tât taré-,  *vait  tété 
'  ehvë^^ortime  lu-  pïinèipfel  t^^ttt'  de  Pértipe- 
"îëu^l qui  ki»-W^êttî^ €À^*urte  dytiëftie  taWèra ; 

*  ttlèfe'  éfe  lëg^t^crâlgnan*'  befrucbùp  îla-hrer  & 
-  Mfctfi^k(WÀt-frt  h^iit^irt  i  avait  attendu  à  tètïe 
^i'^Vrtifâffa^teût:  Les'dfe^k  hiandaifei  furent  ac 

•cu^His  ^  ^oï:d  dtt  -Liorl  '«iv)»c  beaaéèuf  dlàifteli- 
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tion  8t  de  cordialitë.  Us  s'informèrent  ii  la  let- 
tre que  TambafladeuT  fortuit  à  Tempereur  était 
traduite  enqbinois  &  prièrent  indanimentq^^on 
leur  fit  connaître  ce  qu^elIe  contenait.  On  leu« 
répondit  que  Toriginal  Sx,  la  traduôion  de  U 
lettre  étaient  fcéllés  enfemble  dans  une  bo«(Q 

r  -  ... 

4*or  pour  être  remis  aux  mains  de  Tempereùr^ 
'     Pour  entrer  dans  la  rivièrede  Pei  Ho  »  i'alni-* 
baiTâjeur  Scies  principales  performes de  Ta  fuÂtQ 
s^embarquèrent  le   5  août  1793  «  à  bord  de9 
brickjs  le  Clarence  ,  le  Jackall  &  VEndeawQurj^ 
tandis  que  les  gardes,  les  musiciens  >  les  ilotrAefr» 
tiques  &  .les  autres  perfonnes  attachée$>  Tanvr 
bafTadeles  fi^iyaie;nt  dans  les  jonquesqui portaient 
les  préjfen?  ôç  Iç '^agage.  Près  de  r^nibpuiçJîHrô 
&  fur  h  rive  mé;ridionale ,  on  voyait  v0  j0li 
petit  yiUiige^V|3C  un  pp(l^  militaire  qù  l'il^Jip 
rnettrej^  traupes  fous  les  armes  pouf  i^ir^ 
honneiirà  rambaffad^ur.^yne  grande  partie 
des  nfiaiffi^is  de  ces  v;tl^es  ^  aijciii  qu§  cç^l^g 
qui  fotif  (emées  0n  grand  jiombrie  fur  lesJH^rds 
delkfivierp  a  àsf  toits  de  ch^pn^e  ^  m^i?  pp 
n'en  y^"t  .^^içune  qui  in  ;  ;  cjuç  une  'fgg4JÇiÇ*f 
a' fa  née  •  ni  ces  gradations  mvd|iplié^\q^*(>^ 
voit  ailleurs  '  entre  la  lichefTe  ^  la  p?iMv^f$^«<  7 
La  petite  flotte  coippofée  de  ht\ck^/iti^fl^ 
&  de  jonques  chino  r*îs,',nayiguam;^^.r7ïjble 
pour  laj),rejnièr,e  fois,  flttejgnit  2V|Ç^«  ^^*W.fei 
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foirëe  du  5   août.  Cwtte  ville  eft  ÏÏtueè  près 
du  Pei-Hot  ceih'k-dhfi ,  de  la  rivière  blanche , 
&  la  première  piice  un  jer  remarquable  des 
front  ières  r  urd  -  cil  de  -a  C  Li  .3.*L'ambaffadei3r 
«ntra  .^uHlirÔ;  dans  le  yacht  préparé  pour  fa 
ii^oeption.  On  avait  mis  dans  h  falloîi  un  fïëge 
d'honneur  r  c'eft-à-d'iS  an   fopha    carré  ,  tél^ 
qu'on  en  voit  dans  les  mairan;;  de  touéleâ  premiers 
inancliri;ivs ,  &  fur  u  fquel»  ils  fbnt  placer  de 
grands  carreaux  &  s'aiTeyent  pour  donner  au- 
dience* A  la  fuite  du  yacht ,  étaient  plufieurs 
chaloupés,  portant  des  provifions'&^dès  cuifi- 
niers  pour  que  la  table  de  rambàifadeùr  fut 
toujours   bien  fervie  ^   fans  qu'on  eut  befoin 
d'aller  à  mite^  Seize  autres  yachtti  furent  em- 
i»ioyés  à  porter  le  rede  de  râmbafTade.  Indé- 
pendamment des  yachts  dans  lefquels*  étaient 
embarqués  les  pàifagefs  «il  y  avait  iih^  pareil 
nombre  de  bateaux  de  tranfpbrts  pour^és'pré- 
ifens  &  le  bagage.  Il  y  avoit   dans  chaque 
yacht  une   table  fer  vie  pour  les  *|Jrihtipales 
|>erfonrie?  de  rathbâflade ,  où   1*6^  y  imititit 
Quelquefois ,  aifez  gauchement ,  là  cninhe  an- 
Iglaife.  On  avait  envoya  dans  chaqiïe  yacht  des 
jarres  d'une  efpècé  de  vin  jauAe  /  airîfi  (^ue  de 
î*(Biu  de^  vie.    .'  ■^-••^-•'i"  •  -■'•■■*  -■''-'{  '■'■■- 

-'  '  L'erxï}  srèur .  voulut  f apporter  *  entier  v  lent 
^•tte  il    .  sîfe  extraordinaire.  LesC  ^ois  font 
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remplis  de  cette  idée  ;  que  ce  ferait  manquer  «■ 
â  rhofpitalité  ,  que  de  fouffrir  qu'un  hôte  fût    ^^^ 
à  fa  propre  charge  »  &   ils  coniidèrent    un 
ambafTâdeur,  comme  un  hôte  qui  eft  venu  les 
vifiter.  ,),.•.>,.  ■  ,•:  .  ,     i  ,) 

Tandis  que  1&  yaclit  dé  TambafTadeur  s^ârrâ* 
tait  devant  Ta-Cou,  il  reçut  une  vifite  dû 
vice-roi  de  la  province ,  &  il  alla  le  voir  à  hn 
tour.  Ce.  vice  •  roi  avait  des  manières  très^ 
aimables  t  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  il  avait  l'air 
noble  ëc  vénérable.  Le  vice^roi  avait  établi 
fa  réfîdence  dans  le  principal  temple  de  Ta- 
Cou,  confacré  au  dieu  de  la  mer.  On  voit 
plufîeurs  figures  de  ce  dieu  «.  en  porcelaine  i 
dans  plufîeurs/ beaux  édifices,  placés  dans  U 
même  enceinte.  Il  eft  repréfenté  afl^s  fur  les 
vagues  avec  fierté,  aifànce  &  dignité;  d*une 
main ,  il  tient  une  pierre  d'aimant,  &  de 
l'autre  un  dauphin;  fa  ^ barbe  jetée  dans  tous 
les  fens,  &  fes  cheveux.épars  femblent  indiquer 
qu'on  a  voulu  perfonnifier  en  lui  l'impétueux 
élément  fur  lequel  il  règne.  La  confiance  qu'un 
dieu  parait  avoir,  en  une  pierre  d'aimant  » 
montre  afTez  combien  la  connaifiance  des  pro- 
priétés de  ce  métal  eft  mêlée  aux  doârines 
mythologiques  des  Chinois,  &  combien  ed 
'ancienne  l'époque  où  cette  connaiflance  a 
•îté  appliquée  à  la  navigajiop»     /    rif"^  ^*'f-'^i 
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Le  fignal  d«  remettra  à  h  voile  »  fut  donné 
dans  la  matinée  du  9  août  :  prefque  tous  les 
yachts   employés  pour  TambeiTade ,  avaient 
i  bord  dea  Européens  &  des  Chinois.  On  aurait 
dû  s*attendre  qu*un  mélange  de  gens,   dont 
les  habuudes,  les  befoins,  le  langage  étaient 
li nouveaux  les  uns  aux  autres,  pourrait  pro- 
idttire  beaucoup  de  coafufion;  mais  il  n*y  en 
eût  aucune.  Dans  toutes  les  occàfîons ,  les  Man- 
darins étaient  attentifs  â  procurer  aux  paflagers, 
les  chofes  dont  ils  avaient  befoint 
:  Xr.  nouvelle  de  Tapproche  de   rambaiTadc 
^e  fé}.  ndait  rapidement  dans  les  villes  &  les 
villages  voifins  :.on  s^en  apercevait  aifément 
au  nombre  de  bateaux  qui  couvraient  la  rivière. 
Des  muUitudes  d*hommes  étaient  afTemblés 
fur  le  rivage  &  attendaient,  quelquefois  très- 
long-  :empft>  pour  Voir  pafier  le  cortège  ;  tandis 
que  1!«^3  femmes,  non  inoins  timides  que  cu- 
rieufet ,  lu  regardaient  à  travers  leurs  portes, 
ou  par  deifuFS  les  murs  de  leurs  maifons  :  de 
rieur  côté,  les  Anglai»'  étaient  continuellement 
âftVttfés  par  une  fucoefîion  d'objets  nouveaux. 
Le  pays  &  ceux  qui  T'habitaient ,  préfentaient 
prefqu'à  chaque  moment,  quelque  chofe  de 
différent  de  te  qu'on  voit   par  >  tout  ailleurs. 
''i*    Ew    remontant  le  P^i-//o ,  l^ambaffàde    ne 
s'avan<^ait  que  iememenc  veri  Pékin:  le  fleuve 
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eft  extrêtnent    tortueux  ,  &   par  conséquent 
la  route  était  très-proloogée.  Les  Çnuontisdc 
la  rivi;ère  faifaient  que  lep  mâts  des  vaiûisaui 
paraiffaient  le  mouvoir  à  travers  les  champs  «. 
&  en   différentes  dircâions»  tandis  que   lea 
eaux    refiaient  cachées.  La   campagne  était 
parfaitement  bien  cultivée.  Près  de  quelques 
villes  &  de  quelques   villages ,  les  voyageurs 
aperçurent  des  pyramides  de  quinze  pieds  À9 
hauteur  ,  &  de  différentes  dimensions  quant  à 
h  longueur  &  â  la  largeur;,  elles  étaient  cûm>- 
pofées  de  facs  remplis  die  fel  ,  &  arrangés  de 
la  même  manière  qu^on  entaiTe  la  toufibe.dans 
quelque»  partie»  dé  lleùrope.i  r"     '     - 

Dès  que  la  nuit  apptocbait,  les' bords  delà 
rivière  étaient  écl»i"cs  avec  des  Lanternes  de 
papief  blan;:  «  Jtufic  rouge  j&  tt.^s-ap'réable- 
ment  varié.  Le  différent  nombre  des  1;  itnrnes 
placées  Tur  les  mits.des  yachts,  annonçait  le 
rang  des  pr^iTagers  qui  .étaient  à  bord,  ëc  la 
lumière  de  ces  lanternes  formaient  une  illumi- 
nation mobile  ficcoioirée  :.  forte  de  fpe^ade 
que  Içs  Chinois  aic^enfljeaupoupi^-  i  •.  -j  ■/■>■■  - 
»  i.  M  fe«9nd  jour  ^  J.e3  anglait;  apecrutéhif  un 
vaifte-endos,;  c< était  h  réfiden  ;•  i  chef  dU 
diilriâ.  On  ^iftinguait  £a  demeUre  à  une  triple 
.porte^ ,  jk  à  sdeu?^)  poteaux  de  quarante,  pieds 
uje  h^ut ,  plantés  aupjès  de  la  porte ,  6K>tleftmQ$ 
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à  porter  des  marques  de  dignité;  éc  des  lan* 
ternes  qui,  la  nuit,  étaient  un  ornement  utile. 
L*enclos  contenait  plusieurs  bâtimens  &  des 
arbres  de  différentes  erpèces.  Sur  le  rivage 
était  un  bois  de  pins  très-élevés  :  â  Tombre 
■de  ces  arbres  «  on  remarquait  plufieurs  monu- 
4T.uns  Je  pierre,  érigés  à  la  mémoire  des  per- 
sonnes qu*on  y  avait  enterrées  :  nul  temple 
n*était  bâii  auprès  de  ce  cimetière.  :  - 
j.  Les  pyramides  dunt  nous  avons  parlé  étaient 
près  de  Tien-fing;  nom  qui  iîgnifîe  en  chinois , 
lieucélefte  ,  &  qui  eft  en  effet  mérité  ,  par  un 
climat  agréable  •  un  fol  fertile  ,  un  air  pur  & 
un  ciel  ferein.  TieiffingéÇt  bâti  au  conflttent 
de  deux  rivières  &  fur  une  ém^nence  doucement 
inclinée.  Le  palais  du  gouvemi'jJir  eft  placé  dans 
un  endroit  avancé  t^  qui  dominb  n  vaftebalRn  , 
formé  par  la  réunion  des  deux  rivières  ,  & 
prefqu*entièrement  couvert  de  jonques  de 
différentes  grandeurs,  p  \- ,.  *"'4  •  •-  •'  ■ 
L*une  des  rivières  qui  fe  réunifTént  i  TUn- 
fing^  &  fur  laquelle  rambaffade  devait  pour- 
fuivre  fa  route  ,  s*appelait  le  Pei-Ho  ,  nom 
'quVlles  coufervent  toutes  deux  quand  elles 
font  réunies.  L*<^utre  fe  nommait,  Yun-Uang-ho ^ 
c*eft-à"dire  ,  ia  rivière  partant  du  grain  ^  elle 
doit  cette  dénomination  à  la  quantité  de  frô* 
ment  qîi^on.enf pie  par- c0tte  rivière,  &  en* 
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fuite  par  le  Pei'Ho  ,  dans  les  environi  de 
Pékin.  Quoique  les  voyageur*  ne  fuflent  pu 
trcA^avant  dans  la  Chine,  iU  8*aperçurent  que 
les  noms  de  tous  les  objets  qui  les  avaient  frap- 
pés dans  le  pây;> ,  notaient  ni  des  Tons  arbi* 
traires  &  vagues ,  ni  des  mots  d*une  prigine 
étrangère;  mais  avaient  une  (ignificatiop  qui 
exprimait  la  na;ure  &  la  qualités  dejçe||  mêjneu 


i.^.fvTv  5iA  yi  '■■■' 
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objets.  ■•  'l  .■■'\':j^-^  9--1  :-}  f.:"^-]::::!  ?^i  .  r--» 
:  Dans  Tendroit  où  les  deux  riviè/es  fejoi*. 
gnent  â  Tienjing.,  on  a  établi  pour  la  cpm'* 
modité  des  habitans ,  un  pont  de  bateaux  qui 
le  fépare  pour  laiifer  paiTer  les  jonques.  Le 
long  de^^uais  t  il  y  a  de^  temples  &  d^autre^ 
beaux  édifice^;  maisle  refte  n*eIlcomppféquç 
de  boutiques  de  détail  ,  ^  de  magazlns  pour 
les  marchandifes  ordinaires.  Les  maifons  par^ 
ticulières  n*oiFrent  du  :  cdté  de  la  rue  ,  que  det 
murs  (ans  prefqii'auçune  ouvertpre  ,  pa^çe 
x]u*e1les  reçoivent  le  jour  par  des  cours  inté* 
lieures*  Lçs  fpeâateurs  étaieiit  dans  la  rue  ou 
dans- les  bateaux  qui  couvraient  le  côté  de  la 
rivière  oppofé  à  la  ville.  Il  n*y  avait  que  très- 
peu  de  femmes,  cependant  malgré  fon  extrême 
xuiiolité,  ce  peuple  ,ccnfeiivait  beaucoup  d*or* 
dre  &  de  décence|  &  par  un  fentiment  de  con- 
^venance  riiutuelle  «  l^s  Chinois  de  laclaiTein- 
férieure,lefqu.eU  portent  ordinaiiement  dejs 
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chapeaux  de  paille,  reibient  découvert!  pen 
danc  que  rambaflade  paiTaift;  ■     , .    f  ) 

La  flotte  des  yachts  8*arréta  â  peu  piùiiUns 
le  centre  delà  ville,  &  vis-i-vis  d*un pavillon 
où  le  vice-roi  attendait  rambaiTadéurw  II  8*y 
était  rendu  par  terre.  L*ambaiTadeur  débarqua 
avec  le»  principales  perfonnes  attachées  é  rami 
baflade ,  &  accompagné  de  tous  fes  domefti* 
ques ,  fes  muficiens  &  Tes  gardes.  Il  fut  reçu 
au  rivage ,  &  par  le  vice-roi ,  &  par  le  légat 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  corps  de  trou- 
pes chinoifes  était  aligné  derrière  eux.  Comme 
11  faifaic  extrêmement  chaud ,  plniieurs  de  ces 
militaires  portaient  des  éventails  avec  des 
armes.  ■.-       ■■■'■  '  - 

Le  viee-roi  éonduinc  rambafTadeut  &  les 
principales  perfonnes  de  fa  fuitti  dans  le  pa* 
viHdn ,  au  fond  duquel  il  y  avait  un  endroit 
obi'cur ,  un  fanâuaire ,  où  la  majefté  de  Tem* 
pereur  était  fuppofée  réfider  fans  ceffei  II 
^tait  enjoint  de  témoigner  un  grand  refpeâ  à 
cette  màjefté  ,  &  quelque  (ingulier  que  cela 
fiit,on  allait  y  faire  une  profonde  inclination. 
~  Lorfqu'on  eut  fervi  le  thé ,  les  confitures  & 
divers  rafraîchiH'emens ,  £c  qu'an  fe  fut  fait 
des  civilités  réciproques  ,  le  légat  annonças 
Tambaifadeur  que  Tempere^ir  était  i  Zhé'hoi^ 
^en  Tartarie  »  lieu  qu*il  avait  coutume  d'habi- 


/  ; 


DES  V  O  Y  ACE  S.  50 
<er  Vété ,  Ac  où  il  voulait  cëlëbrer  Panniverfaire  f^ 
de  ia  naiiTance.  Il  ajouta  que  c'étaît-U  t  <]ue  ^^^'' 
fa  majefté  impériale  fouhaÎMic  recevoir  Tarn- 
bafladeur.  Indépendamment  du  delir  qu*avatt 
lord  Macartney ,  de  complaire  aux  vœux  de 
4*empereur,  il  fut  extrêmement  flatté  de  pou- 
voir- aller  en  Tartarie,  parce  qu*il  aurait  oc- 
caHon  de  voir  fur  les  frontière^  la  grande  mu-  ' 
raille  de  la  Chine. 

Dès  que  Pambafladeur  &  les  principales 
perfpnnes  de  fa  fuite  furent  rentrés  i  bord  de 
leurs  diffcrens  yachts,  le  vice-roi  leur  envoya 
fervir  à  chacun  un  magnifique  repas.  Il  joi- 
gnit à  cela  «  un  préfent  de  thé,  de  foieries 
&  de  moufTelines.  Parmi  les  diverfes  preuves 
de  fon  attention  ,  le  vice -roi  fit  élever  un 
théâtre ,  vis-à-vis  de  Tyacht  dt  TambaiTadeur. 
Le  dehors  du  bâtiment  était  peint  décor  ors 
ti^ès- brillantes  »  très  -  gaies,  très  -  variu^»^  L..i 
,  décorations  du  théâtre  produifaient  dr.  t^Fets 
extrâmemeni  agi;éables  ;  les  aâeu""^  ji* .h'^ .^nr 
fuccefRvement  pendant  le  jour  ,  x  <i^s  ;  - 
tomines&de»  drames  hidoriques.  Us  a.ate:u 
le  c<^me  que  portaient  les  Chinois  à  Tëp  < 
que  où  avaient  vécu  les  perfonnages  qu*ils  re* 
préfentaient.  Le  dialogue  était  un  récitatif  ac*»  ' 
compagne  par  p^ufieurs  inflrumens.  Chaque  ' 
paofe  était .  rempJie  par  un  grand  fracas.  On 
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voyait  les  muficiens  par  derrière  le  théâtre  qui» 
quoique  large  ,  avait  peu  de  profondeur.  En 
paraiiTant  pou:  la  première  ifois,  chaque  aç» 
teur  annonçait  quel  rôle  il  jouait,  &  en  quel 
lieu    fe    paffait    Taâion    qu*on    repréfentait. 
L*unitë  du  lieu  était  fans  doute,  obfervëe  , 
car  pendant  la   durée  d*une  pièce ,   la.  fcène 
ne  changeait   jamais.  Les  rôles  de    femme 
étaient  remplis  par  des  enfans  ou  par  des  eur 
nuques.  *r{    yai'  j«i   ■la-.muf^îxttm'rt-wii'f'  ?:^^fe'À^'" 
*.  ■>  Le  foir  le  temps  étant  £aivorabl6  au  départ  ^ 
plusieurs  yachts  &  autres  bâtimens  qui  dépen- 
daient de  ràmbafTade  ou  y  avaient  rapport  y 
firent  voile  jufqu*un  peu  au  delà  deTien-Jlng, 
A  mefure  qu*on  traveriait  cette  ville ,  on  iS" 
marquait  qu*elle  était  très-étendue.:  Les  man* 
darihs  qui  y  réfidaient,  aiTurèrent  qu*ellecon- 
tenait  fept  cent  mille  âmes;  le  nombre  im- 
menfe  de  fpeâateurs  que  les  Anglais  y  virent, 
rendait  ce  calcul  vraiftmblable.  ^    •..> 

Les  maifons  de  Tien-iing  qui  ,  ayant  des 
boutiques  pour  le  détail  des  marchandifes , 
ou  pour  les  gens  de  métiers ,  étaient  ouvertes 
fur  la  rue  *  paraifTaient  au(H  remplies  de  monde 
que.  les  jonques.  On  peut  fe  former  une  idée 
d<^s  perfonnes  qui  logeaient  dans  les. autres 
habitations,  non-feulement  par  le  nombre  de 
fpeâateurs  vus  dehors ,  mais  par  le.  confiant  2ç 
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piitnarchal  uïage  lie  ce  peuple  y  qui  ralTéin-  « 


blé ,  foÙ8  uh  ieul  toît  &  dans  de  petits  appar-  C^<:* 
temens ,  toutes  1er  branches  &  les  générations 
exilantes  d*uné  n;iême  famille.  Diaprés  cet 
ufage ,  confervé  par  les  Chinois,  émigrés ,  qui 
font  à  Batavia  ',  on  trouva  en  faiâint  un  dé<* 
nombrement  exaâ  de  cette  colonie ,  qo  jl  y 
avait  dans  chaque  maifon  chinoife  ,  dix  hom» 
mes  en  état  de  porter  les  armes.',  ii^i^r^fi  toi 
:'Le8maifons  de  Tien- iing,  font  bâties  en 
briques,  bleues»  on  couleur  de-  plomb.  PIut 
iieurs  ont  deux  étages ,  ce  qui  eft  contraire  à 
la  mode  générale ,  que  .ies  Chinois  afFeâent 
dans  leur  manière  de  bâtir.  La  plupart  préfè- 
rent des  matfons'  à  un  feul  étage  ,  &  ils  font 
fouvent  cmbftrfaiTé^  quand  ils  montent  un  efca- 
lier  V  oui  qu*ii8  foiit  dans  Un  endroit  ^vé ,  Se 
qu^ils  regàidénù  fenibas.  /  H^^^<v^•vrf«i4tïJriU 
:  :  En  ccitiouant  fa  1  route  ,  TambafTade  ne  vit 
qu*un  pays  i  cultivé;  aivec  le  plus  grand  foin. 
Les  bords  du  PezV/fô!  font ,  ei»  x^uelques  en- 
droits ,  revêMs  àà.  parapets  de'  graéit  ,.pour 
contenir  Teifet  des  débordemens.  Dans  d^au^ 
tues,  il  y  a  des :digues  ,  faites >au(E  avec  da 
grî^nit,  extcêmeoient)  longues ,  &  garnies  d*é- 
clufes  de  dtftance  en  diftance  «  pour  diftribuer 
avec  égalité  Teau  dont  on  lunofe  les.champi 


f 
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Les  marées  dont  le  flux  avait  accélère  U 
marche  des  yachts  qui  portaient  rambaflade  » 
ceffèrent  de  fe  faire  fentir  à  environ  trente 
milles  au-delà  de  Tien*nng..Quand  il  o*y  avait 
point  de  vent  ,  on  voyait  communément  les 
matelots  faite  ufage  de  deux  très  -  larges  avi^ 
rons.  Leurs  mouvemens  étaient  réglés  par  un 
air  très -gai  que  chantait  ie  pilote  ,  &  auquel 
les  rameurs  répondaient  en  chorus;.  Ce  même 
air  eu  chanté  à  bord  de  tous  les  bâtimens  >  & 
lorfque  daès  une  nuit  paiffîfble  f.  par  un  beaii 
clair  de  lune ,  on  Tentend  répéter  de  cent  di6fe~ 
rentes  jonques  «  qui  fui  vent  diiEérentes-di^ 
reâions ,  on  fe  £iit  une  agréable  idée  du  con« 
tente  ment  de  cette  clafTe  laborieiife  ,  qui  vit 
eontinueilemeiit  fur  Peau»  &  forme  une  par* 
tiie  cotsiidérable  de  la  populatioh  de  la  ChinCé 

Une  foule  d'objets  attirait  fur  le  rivage  l'at» 
tèntion  des  voyageurs ,  &  les  engageait  fbavènt 
à  quitter  fes  yachts  dont  la  marche  était  fî  lente , 
q-U'on  pouvait  aifément  faire  des  excurfions  i 
terre.  Mais  les  Anglais  s'aperçurent  bientôt 
qu'ils  étaient  furveillés  avec  une  jaloufie,  une 
éàifpioioa  quai  fufpa n'ait  tout  ce  qu'ils  avaient 
là  oa  entendu  raconter  !  de  la  rigoureufè  po- 
lice des  Chinois*.  Ce  changement  était  l'effet 
des  ordres  d4i  iégat*  On  ne  favait  i  quoi  ^^ 
tribuer   ces  inutiles  mefures  de   contraince*; 
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enfin,  d*après  pluHeurs  mots  que  les  manda- 
rins li^iHerent  échapper  dans  leur  converfaiion 
-familière  avec  rir<terpréte',  celui  ci  découvrit 
que  la  ccur  était  depuis  très-^peu  de  temps 
mécontente  de  la  nation  Anglaise  ^  qu*én  avait 
accu  fée  dVvbir  fecourû  lesenneâvi^de  l*empe- 
reur  de  la  Chine  ,  dans  uneguer^requ^l  faifait 
auThibet.  L*ambâfladeur  était  convaincu  que 
te  fait  était  f^uM  j  mais  il  n'«ri  Tentait  pfts 
moines  que  la  fbi  qu^on  y  ajoutait  ftiffifait  pour 
que^  la   cour  de  la  Chine  ce^àt -d'avoir  d0s 

•  dirpo^tions  fa  Viables  pour  le*  gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne  &  mênle  aucune  con- 
x'iiànce  en  lui.  ^i  go4iU;4î>i  oi>l  lauâAi»  fsc-iiyup 
;i3i:Sr  avant  de  quitter  le  voiîioage  de  Canton» 
:  Loid  Macartnay  eut ,  par  bqnkieur>v  été  'in- 
formé des  événemens  de  la  guerre  du  Thibei , 
il  aurait  pu  détruire  l'effet  diesi  faux'  rapports 

•  qu*il$  avaient  0(CGaiioif4iés  ;  mais  il  ignorait  en^ 
core  complètement  toutes  les  cir^onilances  qui 
fèrvaient  de  prétexte  lui:  rumeurs  injurieufes  fe- 
knées  contre  des  Anglais  ;  toutefois  Via  mbaflade^r 
réuflit  dans  le»  fmns  .qu*il  fe  donna  pour  coin- 
vaincre  les  deux  mandarins  que  Thiftoine  qa'on 

'leui  avait  débicéiejy  rt^avait  aucun  fooldenient. 

Rem.^is  de  coniSanceen  lui ,  ihne  pouvaient 
.  manquer  de  cioireà  |a  vérité  de  ces  afTeTtions  ; 

mw  ils  n'étaient  point  &mox4i^^ij  as^mxmm", 
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mmu^^mm.  qucr    dijedeiTient  avec  la   cour.   D'aUie'(^r», 

•Cbme.     c<>nnHi,e  ils . Soient  de  race  chinoife,  ils.nV 

Vâieni  aucune. efpéce  d'iniiuence  fur  le  légat 

tanarç.  Un^,  i^Çsèta  aniipattlk  iubfîib  ^-^ js)!iyts 

.entreçès.diîtfx  nation»,  •      *.?  ,  '.  .  "  .  ••  ooi  r: 

;  Le  Âégat  «éçaii;  Is  feul  à  qui  il  fut  permi$  de 

correspondre  avec  le  gouvernement,  rçUci* 

;  vementà  rambafladé.Lord  Macartney  employai 

)  tous   le«»:  moyens  poffibles    pour  captiyer  Jisi 

bienvèillancev  II   profita  des  occaHons  qui  fe 

préfentècent  pour  Tinformer  de  la  grande  dif< 

.tance  qu'il  y  avait  de  Calcutta  au  Thibet,  & 

pour  lui  préfenter.  de  quelles  foibles  çonfë- 

quences  étaient  lés  relations  des  Anglois  avec 

.  ce  :  pays  ,'  en  corn  pa  cai  fon  de  le  u  r  cum  me  rce 

à. Canton ,  &  par  conféquent  combien  plus  kIs 

mettaient/ de  >prix  à  ce  qui  avait  riipport  i  ée 

dernier  objet  filfit  aufli^muention  des  inftruâions 

conâamment  données  au  gouverneur  :géci6fal 

du  Bengale  •  indruâlons  qut  portent  d*avûir 

-  une  attention,  particulière-  pour  ceux  de  fès 

ydifins  »  qui    (ont  alliés  de   Tempire  de  la 

Chine ,  ou  fous  la'  proteâion  immédiate  de 

cet  empircbi'latîp  ifin£;b,a<JT;t:JÇu#!T^2Vijn^^ 

.?'!  Le  légat  ne   montra  aucune  dirpontion.à 

.  rendre  juilicé  aux  anglais»  ni  à  rambdiTideur  ; 

foit  par  méfiance  ,  foit  par^mauvaife  .volonté, 

'  il  lefufa.  d*expédier  pax  les  meiTagers  duigou- 

;        vernement, 
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vernémerit,  les  lettres  que  Lord  Marcartney  lII— JÏi 
écrivait  aux  commflaires  de  la  compagnie  ^^"*^' 
à  Canton.  UambaiTade  fut  audi  privée  des 
communications  les  plus  nécefTaires,  &c  n*eûtque 
fort  peu  d'efpoir  d'être  mieux  traitée  à  Tave- 
nir.  Le  légat  était  Tami  et  la  créature  du  grand 
olao  ou  premier  miniftre  ;  d'après  la  conduite 
de  Tun  on  pouvait    juger  des  intentions  de 

l'autre.     ■    •  ■■  ■^^'     ■■^''■~  - v<r«  ■    j^-^-  •••■y-,i 

'  Telles  étaient  lés  circoriilatices  contrariantes^ 
dans  lefquelles    fe    trouva  l'ambaflade  avant 
d'arriver  à  la  capitale;  elle  n*ailait  que  très* 
lentement  contre  le  courant  de  la  rivière.  Dans 
cette  route  ,  On  rencontrait  à  chaque  pas  de 
grandes  jonques  qui  revenaient  de  porter  «^u  blé 
à  Pékin  ;  fur  îe  pont  de  chaque  grande  jonque  eA 
une  longue  rangée  d'appartemens  habitées  par 
plufieurs  familles.  Les  Anglais  calculèrent  que 
chacun  de  ces  bâtimens  ne  contenait  pas  moins 
de   cinquante    perfonnes ,    &    qu'entre  Tong» 
chou'fou  &  Tien-Jing  ;  il  y   avait  au  moins 
mille  jonques  à  grains,  ce  qui  faifait  cinquante 
mille  habitans.  Une   quantité  immenfe  d'au- 
tre bateaux  de  diverfe  efpèce,  defcendait  ou 
remontait  ?a  rivière ,  ou  était  à  l'ancre  devant 
les  villes  bâties  fur  fes  bords,  &  les  perfonnes  qui 
demeuraient  dans  ces  bateaux ,  étaient  au  moins 
au  nombre  de  lnquant«  mille  ;  ainH,  fur  un  feul 
Tomi  XXX.  E 
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bras    d'une    rivièce  ,   la   population   de  cet 
014446.     habitations  mobiles  s*élevait  à  cen(  n;iUe  per- 
ibnnes.  ,j,^^k    ,,,-  ^     ,,_   .^uu... 

pans  cette  ^eu  profonde  rivière ,  i^  yafe  ou 
Targile  délayée  qutii  remuent  les  grandes  jon- 
ques ,  pu  qui  ie  djé^che  de  fes  bords  peu 
iûiid^s  ,  ou  ej^&n  »  q\ù  eft  entraînée  des  mon- 
tagnes ëlpignées ,  r^e  mêlée  à  l^n  eau  »  en  fi 
grande  quantité,  que  cette  eau  en  eft  peu  potable; 
mais  on  Tédairci^  promptement  par  le  procédé 
trps-rjSmple  que  Vioiçi.  On  niet  «jU»  petit  mor« 
c^a^  d*îil,u^  4!it^  le  Pjreui^  ,d*ufi  b-ambQu  percé 
fie  p^u^eurs  trous  j  isn^'i^ite  po  ri9mu.e  piendant 
tfiçis  pu  quatre  tniiuites  9ye^  ce  bombât»  Teaa 
qu^on  a  pui(ée  dans  la  rivièfie.  Ii*ef  f^rticules 
de  terreie  mêlant  avec  ralun,  Ipnt  précipitées  au 
fond  du  vafe,  &  Te^u  qui  eA  aM-^eflus  refte 
pufe  &  diaphane.  .      ,>  .'i-v  ■*;?::;    m/ 

A  la  Chine ,  les  pexfpnnes  dVn  rang  élevé 
font  n  dii£çi)es  fur  la  q^lité  de  Teau  ,  qu'elles 
çn  boivent  ^aremenf ,  fans  qu'elle  ait  été  dif* 
tillée*  Tous  les  autres  chinois  font  infufer  da 
tl^  pu  quelques  autres  végétaui^  fa)ui?re$  d4ps 
Veav^  dont  ils  font  ufage;  ils  la  prennent  pr- 

db^ir^nietit  chaude*  din^  que  le  via  &  les 
^i^tres  liquides»  Uhabitude  a  tant  d'efiFet  fur  les 
(ieps ,  que  lorfque  les  liqueurs  fpiritueufes  ou 
fi^cipi^ntées  hfit  chaH€«69  »  «ecte  MÛon  lei 
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trouve  plus  agréables ,  comme   plus  faînes.  « 

Quoique  le  thé  foit  le  breuvage  général  des 
Chinois ,  qu*ils  le  boivent  entre  les  repas  & 
qu^ils  en   préfentent  à  toutes  les  heufes  -du 
jour,  à  ceux  qui  leur  rendent  vifîte  ,  ik  ai- 
ment aufli  beaucoup,  &  fur- tout  dans  les  pro- 
vinces du  Nord,  les  liqueurs  fortes  ;  il^  favent 
cependant   jouir  pendant  Tété    de   i*agréable 
Iraîcheurque  produit  la  glace.  Les  jôuiltantes 
fenfuelles  et  cafanières ,  plutôt  que  les  exer^ 
cices  du  corps  &  le&  plaiârs  de  l*âme,  fem*' 
blent  être  les  principales  refTources  des  Chinois 
piour  remplir  les  heures  où  ils  n*ont  point  d*oc* 
cupations férié ufes.       t.  .  -^...^  ,~.;~i;. 

,  Les  deux  mandarins  paflfaîent  une  grande 
partie  de  leur  temps  à  s  entretenir  avec  Kam- 
bafladeur  &  les   principales  perfonnes  de  Ta 
fuite  par  le  fecours  des  interprètes  ;  à  la  vériti 
ils  faifaient  bien   moins  de  queftions  que  de 
réponfes  ;  quoique  leur  opinion  fe  rel^entit~de 
la  partialité  nationale ,  ils  femblaient  s*attae1ser 
à  être  ex?^s  dans  les  faits  qu'ils  racontaient. 
Le  légat  avait  rarement  des  converfations  fa**' 
milières  avec  l'ambaiTadeur;  on  ne  jugeait  pas 
même  convenable  de  faire  «  en  fa  préfence,' 
beaucoup  es    quetlions  fur  la  Chine ,  quoi- 
qu'il fit  la  route  par  terre  &  avec  beaucoup 
de  pompe ,  il   leadaii  chaque  jour  viiite  au 
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■— n  Lofd  Macartney.  Sa  marche  était  précédée  pai 
çjiine,     des  foldats  ou  des  domefiiques  »  qui annonçaier c 
à  haute  voixfon  approche.';^.  r^^V  p  i,^.v^"  :.  .> 
;,:I1  çft  très-rare  qu*un  mandarin  »  d*un  ran^ 
élevé,  voyage  ou  forte  jamais  de  fa  maifony 
fans  un  train  convenable  à  fa  dignité.  11  eilii  e(- 
fentiel  pour  les  hommes  revêtus  de  quelque 
dignité  ,  de  conferver  fans  ceiTe  les  dehors, 
faits  pour  infpirer   du   reipect  au    vulgaire  ,r 
que  n  on  les  voyait  pafler  dans  la  rue  fan«  h\^t 
fuite,  on  regarderait  cela  comme  un;    Torte 
de  dégradation;     'fv;..'     ;-  .  ,    .J  ;;    <^  ^  ^î-; 
A  chaque  ville  un    peu  confidérable  &  à 
chaque  pofle  militaire  ,  (itué  fur  le  bord  de  la 
rivière ,  les  troupes  étaient  rangées  en  ligne , 
jufqa*â  ce  que  les  yachts  qui  portaient  Tarn- 
baifade  euiTent, pairé,/ôc  ontiroit  trois  coups 
de  canon  pour  la  faluer.  Ces  canons  étaient 
des  efpèces  de  pétards  courts  qui  ne  fervent 
que  pour  les  falut9.  On  n'y  met  qu'une  petite 
quantité  de  poudre  ;    enfuite  ils  font  placés 
j^erpendiculai rement   dans  la  terre  &  remplis, 
cje  fable.  ('. 

.  Depuis  leur  arrivée  en  Chine,  les  perfon- 
<iie&  qui  çompofaient  Tambaflade  avaient  à  peine 
ira  un  nuage  fe  mouvoir  dans  les  cieux;  elles 
iv'avaient  pas  Jion,  plus  aperçu  une  ieule  émi- 
neoce  ôrvtr'eux  &  Thorizon.  Ce  ne  fut. que  le- 
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quatorzième  jour  après  leur  départ  de  Tien-: 
(iing,  qu*elles  diflinguèrent  de  hautes  monta- 
gnes bleues  du  côté  du  nord-oueft  ;  ces  mon* 
tagnes  annonçaient  rapproche  de  Pékin ,  au- 
delà  duquel  elles  étaient  fituées.  Deux  jours 
après ,  le  6  août  1793  •  ^^^  yachts  jetèrent  Tan- 
cre  à  âei^y  -«illes  de  cette  grande  capitale ,  & 
à  un  demi  •  miUe  de  la  cité  de  Tong-chou  f'ou^ 
où  le  Pei'Ho  ceiTe  d*être  navigable ,  fî  ce  n*efl 
par  des  canots.  L'ambafladeur  interrompit  pour 
quelque  wjmps  fes  voyages  par  eau.  Il  y  a  de 
Tien-fing  â  Tong- chou- fou  environ  quatre- 
vingt  dix  milles,  m  ,        ..      ,       .  ^^  <-  "  '•- 

L'ambaiTade  avait  jufqu*alors ,  fuivi  fa  route 
vers  la  capitale  de  la  Chine  ,  fans  fatigue  & 
fans  emL<tiras.  Les  voyageurs  n*avaient  pu 
qu*être  Hattés  de  trouver ,  dans  tous  les  ob- 
jets qui  s*ofFraient  à  eux ,  une  nouveauté 
agréable  -^"x  yeux  ,  ou  intéreffante  pour  Tef- 
prit.  Ils  Ci  nfidéraient  cette  vàde  plaine  qui 
s*offrait  à  leurs  regards  comme  un  fpeâacHe 
d!une  étendue  à  laquelle  on  peut  difficilement 
trouver  ailleurs  des  objets  de  comparaifon.Vers 
Textrémit^'  occidentale  de  cette  immenfe 
plaine»  elt  bâti  Pékin  capitale  de  la  .Chine. 
Il  faut  traverfer  cette  ville  pour  fe  rendre  de 
Tong-chou-fou ,  au  palais  d*Aut0r  ne  de  Tem- 
pereur,  c*e'^  là  qu*il  fallait  dépofer  Içs  préferis, 
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L*ambaflaHeur  &  fa  fuite  devaient  demearor 
tout  prè.<*  d    ce  même  palais ,  pendant  qu'on 
ferait  Ivs    préparatifs    nëceflaires   pour    leur 
voyage  en  Ta r tarie. 

Lé  temple  ou  ntorvaftèr*  ou  logèrent  Tarn* 
baifadeur  &  fa  fuite  »  était  defleivi  par  douze 
prêtres  de  la  religion  de  Fo  ,  laquelle  eftle  plus 
généralement  répandue  à  la  Chine.  Cet  édifice 
fert  de  caravanférai,  où  logent  les  perfonnet 
d'un  certain  rang ,  lorfquViles  voyagent  pour  le 
fervice  public.  La  divinité  la  phs  remarqua-* 
ble  de  ce  temple  ,  eft  une  perfonnificàtion  de  la 
providence ,  fous  la  forme  d'une  femme ,  tenant 
dans  fa  main  un  plateau  rond  au  milieu  duquel 
eft  peint  un  œil }  cette  figure  a  de  la  grâce 
&  de  la  dignité. 

.  La  £utte  nqmbreufe  de  TamibafradenT  occupa 
prefqme  tous  les  logemens  du  moraftère  ;  il 
n'yircâa  qu'un  feul  prêtre  pour  foigner  les 
lampes  du  lemple.  Lès  autres  moines  fe  retî- 
ràreht  dans  un  monaftère  voifiti  ;  mais  ils  fe 
lendaiem  dans  le  temple ,  lorfque  les  heures 
de  la  dévotion  les  y  appelaient  ;  les  apparte- 
nieos  qu'ils  avaient  cédés  aux  Anglais  étaient 
frais  àir  agréables,  malgré  la  chaleur  de  la 
iaifû*!.  rt\  /  t  :     -^  ■;  ;- ^  <   -:•-'  ■    '    -•  •» 

Le  len^main  de  l^arrlvée  de  Fambaflade  â 
Te .i^g- chou- fou ,  tous  les  Anglais  furent  in- 
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vîtes  â  un  feftifi  <jue  dotinèrént  les  m?ndfl« 
lins  ;  l*heure  à  laquelle  ce  banqoer  eût  lîeà 
leur  fit  juger  que  c*était  un  dejeui^er.  l\  pa- 
roît  d*aprè9  cet  cxemplQ,  que  quand  leif  Chi- 
nois veulent  traiter  queliqi:i*utl  avec  beaiicou|) 
de  poljte'^  y  îquetie  confifte  non  feulement 
i  l*in  vitt  r  1  ne,  mais  toutes  les  perfdnnes  dé 

/a  fuite  '  qu'elles  fûiertr.  Les  fpeâateurs 

étaient  en  nd  nombre  fur  le  vafte  &  fa- 

blonneuxttirainqui  s'élève  entre  le  monaftèré 
&  la  rivière, qu'on  y  aVâit  dteffé  des  échoppe^ 
où  Ton  vendait  différentes  chofcs ,  mais  princi- 
palement des  fruits  &  des  liqueurs  ;  ni  parmi 
la  multitude  aiTemblée  près  de  Tong-choti'^ 
fou  ,  ni  dansf  la  foule  que  Tapproche  de  Fam- 
baffade  avait  attirée  ailleurs,  depuis  ion  en- 
trée en  Chine ,  on  ne  remarquait  pas  un  feul 
homme  vêtu  en  mandisint,  ou  qui  parut  vou- 
loir demander  Faumôtie;  beaucoup  de  gens , 
il  eftvrcti,  av^aient  l'air  peuaifés,  maisaticûM 
n*était  réduit  à  la  néceHlhé ,  ou  noutrl  dsMs 
l'habitude  d^iniploret.la  charité  d*^un  étranger^ 
L^àmbàiTadeur  avait,  de  temps  en  temps 
donné  dçs  gratifications  aux;  équipages  des 
yachts  &  aux  aXitres  Chinois  eiXiptoyés  pour 
l'ambaiTade  ;  mais  ces  largeiTe?  n'étaient  ja- 
mais demandées ,  &  on  le:>  faifair  à  Tinfçu  deis 
mandarins    qui    prirent  la    peine    d'accom** 
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7%  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pdgner  quelques  Anglais  qui  allèrent  dans  la 
ville  voifine  pour  faire  de  petites  emplettes  « 
on  les  fît  paiTer  par  un  grand  faubourg  qui 
touche  à  Tong-chou-fou.  Cette  ville  eft  en- 
tourée de  murailles  bâties  en  briques  &  plus 
hautes  que  les  inaifons  qu*elles  renferment , 
&  qu^on  a  pour  la  plupart  conftruites  en  bois. 
Les  principales  rues  font  droites ,  pavées  avec 
de  grandes  pierres  carrées  &  des  trottoirs  de 
chaque  côté;  beaucoup  d*hommes  du  peuple 
étaient  nus  depuis  la  ceinture  jufqu*en  haut.  La 
plupart  des  maifons  avaient  des  boutiques  fur 
la  rue  »  les  unes  remplies  de  marchandifes ,  les 
autres  occupées  par  des  gens  d^  métier.  Se 
de  tovs  côtés  on  déployait  une  induilrie 
qu'excitait,  fans  doute,  le  voifinage  de  Pékin. 
Le  dehors  des  boutiques  était  peint  de  couleurs 
très* variées  &  très>agréables,  '       ,-    v 

'  L'afpeâ  des  Anglais  interrompit  ,  pour 
quelque  temps  les  occupations  du  peuple ,  les 
habits  courts,  les  vifages  rafés  de  nos  j voya- 
geurs ,  forniaient  un  fpeâacle  nouveau  qui 
excitait  la  furprife  ;  en  parcourant  les- rues 
les  voyageurs  remarquèrent  en  plufieurs  en- 
droits le  type  d'une  éclipfe  de  lune  qui  de? 
yait  avoir  |ieu  fous  peu  de  temps.  Le  gou- 
vernement Chinois,  toujours  attentif  à  fonder 
fon  autorité  fur  i'opinion  que  le  peuple  a  de 
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£a  fageiïe  fapërieure  ,  ^  profité  du  préjuge 
fur  les  éclipfes ,  en  fe  réfsrvant  excluHveoietit 
la  faculté  de:  communiquer  au  peuple,  tout 
ce  que  la  fcience  &  les  observations  aftrono- 
miques  peuvent  apprendre  à  cet  égard.  Cette 
conlkmUnication  fe  fait  enfuite ,  comme  dans 
Tocca/ion  dont  nous  venons  de  parler ,  au 
moment  le  plus  propice  &  avec  une  folennité 
qu*accroit  encore  la  vénération  du  peuple  pour 
ce  prévoyant  pouvoir,  dont  il  reçoit  des  inf- 
truâions  d  intéreflantes.  >; 

.   o      ■  ■■  *.  t     ,  ,     - 

.  Quand  aux  éclipfes  de  foleil ,  Içs  habitans 
de  la  Chine  croyent  qu'ils  prélagent  quelque 
grande  calamité;  &  comme  on  prend  beau- 
coup de  peine  pour  leur  perfuader  que  leur 
profpérité  eft  due  â  la  fagefTe  &  aux  vertus  de 
leur  fouverain  ,  ils  croyent  aufli  qu*il  y  a  de  fa 
faute  ,  s*il  parait  dans  les  cieux  quelque. au- 
gure funeile.  L'empereur  a  la  prudence  de 
régler  fa  conduite  dV.près  cet  incommode  pré- 
jugé; il  n'entreprend  jamais  rien  â  rapproche 
d'une  éclipfe  de  foleil  ;  ilaffeÔe^au  contraire 
de  ie  retirer  loin  de  la  préfence  de  fes  cour- 
tifans ,  &  d'examiner  avec  foin  l'adminiftration 
de  l'empire  *  afin  de  corriger  les  erreurs  qui 
peuvent  avoir  été  commifes ,  &  par  rapport 
auxquelles  il  femble  que   l'éclipfe  à  lieu  ;  il 
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liftivite  en  même  temps  fes  fujets  de  lui  dire 
librement  Icuri  avi».  |;t  t^Jir^ 'p-^^  *i>i,a;*i 
•  Quelques-QnB  des  mandarins  qui  accompa"! 
gnaient  les  Anglgis,  connaifTaient  fort  bien 
la  véritable  caufe  des  éctipfes  ;  ils  {avaient 
ao0i  qu*il  y  avait  à  la  cour  de  Pékin  des  Eu-i 
Topëens  enrtployës  i  les  .  calculer  ;  mais  ils 
croyaient  que  les^  Chinois  étaient  en  état  de 
le»  prédire  avec  airez4l*exaâitude.  Il  y  a  parmi 
his  Chinois ,  d*aueati£i ,  de  patiens  obferva<« 
teurs ,  mais  ils  ne  poiTèdent  pas  aflèi  la  fcience 
du  calcul  ,  pour  parvenir  â  la  folution  d*un 
problême  compliqué  ;  les  prenHères  opérations 
de  raritbiriétique  ne  fdnt  pas  généralement 
connues  du  peuple.  Les^  chinois  font  leurs  cal* 
culs,  par  le  moyen  d*unâ  m^hine  dans  h" 
quelle  des  bouler  font  enfilées  avec  des  fils 
dVrchal  fur  différente^  colonne»  &  arrangées 
dans  le  fyftâme  des  chiffres  arabes.  Les  b<^  '«.s 
fepréfentant  les  unités ,  font  fur  la  prt:;  /e 
colonne,  avec  âne  progreflion  décuple  pour 
les  autres  colonnes  de  droite  à  gauche. 

Les  temples  chinois  ne- font  ^.'ière  plus  hauts 
que  ks  maifon;)ordirraires;  on  en  a  un  exemple 
dans  celui  où' logea  FambafTade,  à  fon  paiTage 
à  Tong'chou^'fou.  La  piréfence  des  étrangers 
n^empêchait  pas  qu-îln'y  eût  une  âfiluence  de 
dévot?  i  &  en  aiBftaint  aux  cérémonies  de  la 
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religion  de  Fo,  ks  Angl^b  forent  frappes  àe\ 
la  tefr«mblince  qu*H  y  a  efntre  les  formes  exté- 
rieures ék  cettr  religion  &  celle»  de  l'ëgiifci 
romain».  Sur  l^autel  d*im  temple  chinois,  Oti 
voit  fouvent  derrière  un  écran  une  ftatue  qtri 
reflemble  â  celle  de  la  Vierge-Marie;  on  la 
nomme  Chin'*ntoUf  e*eft-â-dire,  la  rtrère 
facrëe  :  elleeft  ail^fe  dan»  uhe  alcôve,  &  tîem! 
un  enlaïit  daiM  fes  bras;  une  aarëote,  qa*6n 
appelle  le  cercle  de  gloire  ^  eft  autour  âû  fi 
tête  «  &  dès  eieiges  brûlent  ikns  cefTe  devant 
elle.  Les  lengnes  &  groffières  robes  des  prêtret 
de  Fo,  &  leur  ceinture  de  corde .  les  hit 
reflembletf  aux  moines*  de  Tordre  de  Saint 
François'.  Ifes  irtvent  comme  ces  derniers,  en 
célibataire»,  demeurent  eniemble  dans  dei 
couvens,  &  s*impofent  quelquefois  des  péni- 
tenices  volontairesi  &  une  rigonreuife  abftinence. 
n  ny  a  point  en  Chine  de  relrgion  domt- 
tkMtt,  Le»  prêtres  d*aucun  culie  ne  font  payés  ^ 
préférés  ni  encouragés  par  Pétat.  L*empereur 
ptûfeffe  wie  religion;  plufieurs  mandarins  en 
ont  tuie  autre;  la  majorité  du  peuple  en  fuie 
une  trorfième ,  qui  eft  celle  de  Fo.  Non-feu- 
lenient  des  offices  habituels  attirent  dans  les 
temples  les  prêtres  &  les  fbmmes,  mais  tous  les 
difciplés  de  Fo  s*y  rendent  lorfqu^ils  font  â  la 
veille  de  fe marrer,  d*encreprendre  un  voyage^ 
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Ma  ou  deconclurre  quoique  affaire  importante. 
Ils  croient  qu*alor8  il  eft  néceflaire  pour  eux 
de  confulter  la  divinité  tutélaire ,  &  ils  8*y 
prennent  de  différentes  manières. — Quelques- 
uns  mettent  dans  le  creux  d'un  bambou  plu-, 
{leurs  petits  bâtons  confacrés,  qui  font  mar« 
qués  &  numérotés.  Le  oonfuliant,  à  genoux 
devant  Tautel,  fecoue  le  bambou,  jufqu'à  ce 
qu*un  des  bâtons  tombe  à  terre.  On  en  exa-. 
inine  la  marque,  &  celle  qui  y;  correfpond 
dans  un  livre  que  le  prêtre  tient  ouvert ,  ré- 
pond à  la,  queflion  qu'on  a  faite..  D'autres 
jettent  en  l'air  un  polygone  de  bois,  ^ont 
chaque  face  a  fa  marque  particulière;  &  quand 
il  tombe,  la  marque  qui  fe  trouve  en  haut,  eft 
celle  qui  indique  la  féponfe  du  livre  du  deflin. 
Si  cetqp  réponfe  efl:  favorable ,  celui  qu'elle 
concerne  fe  profterne  avec  gratitude,  &  en- 
treprend avec  confiance  l'affaire  qui  l'intérefie. 
Les  temples  font  toujours  ouverts  pour  ceux 
qui  défirent  interroger  le  fort. 

Peu  de  Chinois ,  .dit-on ,  portent  leurs  vœux 
fur  d'autres  objets  que  ceux  qui  ont  rapport 
aux  avantages  de  cette  vie.  Cependantla  re- 
ligion de  Fo  profeffe  la  tranfmigration  des 
âmes,  &  promet  le  boiiheur  â  des  conditions 
qui,  fans  doute,  fe  bornaient  dans  l'origine 
à  la  pratique  des  vertus  morales ,  mais  qui , 
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depuis^  ont  été  remplacées  par  des  contribu-^ 
lions  pour  Tédification  bu  la  réparation  de$ 
temples  &  Tentretien  des  prêttes  ;  &  par  une 
attention  flriâe  à  des  règles  particulières, 
ceux  qui  négligeront  de  Remplir  ce  devoir , 
difent  les  prêtres ,  en  feront  cruellement  punis. 
Leurs  âmes  psi  fieront  dans  le  corps  des  plus 
vils  animaux,  &  les  fonfFrances  qu'elles  ëprou* 
veront,  feront  proportionnées  aux  fautes  qu'elles 
auront  commifes  fous  une  forme  humaine. 

Les  cimetières  dei  Chinois  font  loin  de  toute 
efpèce  de  temple  ;  ils  ne-font  fanâifîés  que  par  la 
vénération  de  ceux  dont  les  cendres  des  pères  y 
repofent.LepeupIeconfervecesafilesfacrésavec 
tout  le  foin  pofïïble.  Les  Chinois  préfèrent  tou- 
jours ,  pour  placer  leurs  cimetières ,  les  endroits 
où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  culture*  parce 
qu'alors  ces  lieux  doivent  naturellement  refter 
plu^  tranquilles  :  cependant,  le   plus  pauvre 
payfan  ne  touche  point  à  l'endroit  où  un  peu. 
de  terre  afTemblée,  annonce  que  les  reftes  de 
quelqu'un  y  repofent;  &  cet  humble  monu* 
jnem  efl  refpeâé  jufqu'à  ce  que  le  temps  & 
les  effets  graduels  de  l'air  l'aient  mis  entière- 
ment de  niveau  avec  le  fol  qui  l'environne.  , 

La  campagne  des  environs  de  Tong-choa-fou 
efi  plane  &  fertile  jufqu'â  pluiieurs  milles  de  dif- 
tance  :  on  fournit  à  quelques  Anglais  le  moyens 
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de  8*y  promener  â  cheval.  Ils  rencontièrerit 
plu/ïeurs  cavaliers  chinois  qui  «  à  leur  tp- 
proche»  mettaient  pied  à  terre  par  civilité: 
c*eft«  à  la  Chine  »  une  marque  de  refpeâ  dont 
yn  homme  ne  s'abftieoc  -janiais  envers  Ces  fu« 
përieuri,  &  h  coutume  s*en  eft  étendue  dam 
lu  futr.es  parties  de  TOrient.  Le  gouverneur 
&  les  confeillers  de  Batavia  ne  manquent 
point  d*e)(iger  uo  pareil  honneur  de  toutes  Jet 
perfonnes  qui  réfident  dans  la  colonie.  A  la 
Gochinchine ,  à  Java  »  i  iBumatra ,  les  Anglais 
Démarquèrent  en  beaucoup  de  circonftances 
que  la  Chine  donnait  le  ton  aux  pays  fituës 
dans  les  environs  des  mers  chinoiCes.  La  cou- 
leur  jaune  que  porte  l'empereur  de  la  Chine* 
tft  affeâée  par  tous  les  fouverains  de  TOrient 
de  TA  fie. 

Les  habitations  des  payfans  font  éparfes^ 
au  lieu  d*étre  réunies  en  villages.  Les  cabanes 
font  propres  &  ccrnimodes.  On  n*y  voit  ni 
clôtures 9  ni  portes,  ta  aucune  précaution 
contre  les  bétes  fauvages  &  les  voleurs,  il  eft^ 
vrai  que  le  vol  ne  s*y  cpmmet  que  très-rare- 
ment :  on  ne  Ty  punit  poo^rtant  pas  de  mort» 
à  moifis  qu*il  ne  foit  accompagné  de  quelque 
dangereu-fe  violence.  Les  feir>mes  des  payians 
chinois  ibnt  d'un  grand  C^o^rs  dan»  leurs  fa* 
ttiilles;  non-feulemefit  ell^  élèvent  leurs^^ant» 
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BitiB  &  ont  touf  les  foins  du  ménage,  mais' 
«lies  font  la  plupart  des  travaux  dont  on  peut 
s*ocçuper  dans  les  maifons  :  elles  élèvent  des 
vers  à-foie,  elles  font  leurs  étoffes,  car  les 
femmes  font  les  feuls  liflerands  de  Tempire. 
Malgré  toute  l'utilité  dont  les  payfannes  font 
dans  leur  ménage ,  les  mpris  s'arrogent  un 
empire  extraordinaire  fur  elles ,  &  les  tiennent 
à  une  il  grande  diftance ,  qu'ils  ne  leur  per- 
mettent pas  toujours  s'affeoir  â  leur  table, 
mais  fe  fon,t  fervir  par  elles.  Les  hommes 
avancés  ^n  âge  vivent  au  milieu  des  jeunes 
gens  de  leur  fa^mille  ;  ils  modèrent,  dans  Toc- 
cafion ,  leur  impétuofîté  &  leur  violence.  L'in- 
Huence  de  Tâge  far  la  jeunefTe  eft  maintenue 
par  les  fentimen$  de  la  nature,  par  Thabitude 
de  robéiflj^nce,  par  les  préceptes  d*une  mo- 
rale, d'accord  aVeic  les  lois  du  pays,  &  pa( 
Us  foins  continuels  <|u*emploient  les  parens  k 

cet  enèt.    .  '^,.T    TttïWi"-'-;  ^in'ij.J-îv(. «;••:;     f'-'i» 

Les  vieillards  qijii  n*6nt  plus  la  force  de 
travailler ,  coinmoniquent  à  ceux  de  leurs  def- 
çendans  qui  font  déjà  dans  Tâge  viril ,  ou  aa 
moment  d'y  entrer,  les  règles  qu'on  leur  a 
enfeîgnées  dans  leur  jeuneiTe  &  la  fagelTe  qu'ils 
doivent  à  l'expérience.  Des  fentences  d'une 
morale  (impie  font  écrites  dans  la  chambre  ou 
fe  xair^^rnUenc  tous  les  mâles  de  la  famille»  8c 
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''A  y  en  a  toujours  quelqu*un  en  état  de  les 
lire  aux  autres.  Dans  chaqlie  maifon,  on  voit 
un  tableau  contenant  le  norh  de  tous  les  ancêtres 
des  perfonnes  qui  y  demeurent.  Les  defcendant 
t)*une  même  race  vifitent  enfemble ,  à  des 
temps  marqués,  les  tombeaux  de  leurs  pères; 
ce  foin  commun,  &  d'autres  circonftances , 
rapprochent  «  uniiTent  ks  parens  les  plus  éloi- 
gnés :  ils  ne  peuvent  ie  perdre  de  vue  ,  & 
i-arement  ils  cefTent  de  prendre  un  intérêt  ré- 
ciproque à  ce  qui  les  touche.  Tout  homme 
Téduit  à  rindigence  a  droit  d*avoir  recours  à 
ies  parens;  les  mœurs,  bien  plUs  fortes  que  les 
lois,  &  une  afffeâion  produite  &  nourrie  par 
ti ne  intimité  cbntinuêlle,  aiiTuirent  des  fecours 
à  celui  qui  en  a  befoin.  Ces  coutumes,  ceS 
mceurs  expliquent  clairement  un  fait  qui  mal- 
heureufemertt  paraît  extraordinaire  aux  Euro- 
pe'^ens,  cVft  qu*à  la  chine,  on  ne  voit  jamais 
des  malheureux  chercher  à  exciter  la  com- 
|)aiIion  ou  implorer  la  charité  des  paffans. 
'  Après  avoir  fait  lés  calculs  des  moyens  né- 
tèifaires au  charroi  des  préfeiis  &  du  bagage, 
lés  mandarins  furent  obligés  de  commander 
environ  quatre -ving  -dix  petites  charéttes  ^ 
quarante  brouettes,  plus  de  deux  cents  che- 
vèaux ,  &  près  de  trois  mille  hommes.  Obf&r- 
vons,  en  outre,  que  rien  <Je  tout  cela  ne  devait 

fervir 
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(ierviff  ni  pour  les  mandarini  eux-inêinei«  ni 

pour  Its  gtm  <iel«ur  suite;  les  plus  gros ^  les 

plus  pefans  .fmrf^eaux  ëtaienc  portéi  pir  det 

hommes,    fi  nui>i  '>Ak  f^itU*tij^'r^u:^.'^htt^himi^ 

'    Vunh^ Saèm^ r  &.  creiie  autces  Anglais  voy a<* 

gèrent  en  chaife  â  poiceur ,  qui  font  en  Chinf  ^ 

les  voitures  les  plus  en  ufage  pour  les  geni 

^'un  rang  élf  v^  «  même  lor(qu*îU  Mt  de  longs 

uroyagei.  D*ai)irf p  Anglais  étaient  à  cheval» 

^in0  ^ue  les  mandarins  ^  dçm  le  piintiipAlit 

i^nak  A  bM  an  la.  chaife  4t  I*a«ib»ifa40ttr» 

Lm  foldaiff  «hiiwia  n^archa^anc  «1  pie<l  h  l«t^ 

/aient  lairt  plaça  (ur  U  rpute*  Cette  rowm 

forme  poun  JRéltjo»  une  magnifique  avenu»» 

&  c^'aA  p»iErM;>4i)i*«rrivent  (OMtfs  les  perfonnds 

^  lea  mairchèticiii'es  qui  vont  des  proviflçaa  <)f 

reft  &  du  midi  dans  la  capitale;  «Ile  oit  pvt^ 

faitement  unie^  Le  cenae  »  dt'environ  vio^t 

pieds  de  large  ,  eft  pavé  avec  des  tab)e&  4e 

granit i de chaq^^e çôtiE^ eftun çh«n:iin  opn pa^é » 

aiTev  Urg9  pour  le*  VQ«tiir«»,  JU  rouf^fft  f# 

grande  partie  bordée  d'arbre;^  k  priiicip^ec 

nenc  d«  favlei^d'uiiegro^urconiidér^bl^/ 

En  fuivant  la  xmt£*  qu^lquef^-un»  4a»  ga»^ 

dis&dft  raiiol^a0adeuf  «.  i^jf  <^s^  4*dtr«  venÇ^cMP 

dans  dea  voilures  qui  «^(tifnvtfl^-lentemifnc* 

prirent  le  ^tn  de  de(<;9m}fe  &  d*atler  à  p'n^^ 

jtiir  fie  oipyen  •  le  p««iplr  q»i  i^émv  r^^4«  ^ 
To/ntf  XAX.  F 
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8a  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ifoule  fur  la  (route  pour  voir  lei  étrangers  « 
Chiat.  eut  occaiion  dVxaminer  leur  figura  i  leur  air 
&  leur  coftume.  Les  joues  rouges ,  les  cheveux 
poudrés  de  ces  gardes ,  &  leurs  habiu  ferres 
&  courts  t  <)ui  n*empéchaient  point  de  diftin- 
guet  leurs  formes,  excitèrent  une  attention 
particulière.  .s-é>-ti^:mka  %M  .■tam^i'i^Jf.  .^id' 

<'\  On  fit  halte ,  pour  déjeuner  «  dans  un  village 
qui  était  fur  h  route.  En  partant  de  là ,  on 
était  dans  Tatteme  de  découvrir  cette  capitale  » 
qu*on  dit  être  la  plus  grande  ville  du  inonde. 
Cependant  »  ni  des  édifices  très-remarquabiei 
dans  les  environs»  ni  desmaifonsdeplaifance* 
ne  leur  annonçaient  que  nous  allions  la  voir 
incefiamment.  Enfin  nous  arrif^Me^  à  Tentrée 
d*unde8  faubourgs  dii  c6té  de^P#(l*  On  futen<- 
Viron  quin^ee  minutes  à  traverfer  ce  faubourg  , 
après  quoi  on  fe  trouva  devant  les  murs  de  la 
cité  de  Pékin. 

L*arrivée  de  TambaiTadeur  fut  annoncée  par 
le  bruit  du  canon.  On  avait  préparé  des  ra- 
fraîchiflemens  en  dedans  de  la  porte  de  la 
ville ,  pour  toutes  les  principales  perfonnes 
de  TàmbaiTade.  Les  murailles  de  la  ville  ^nt 
d'environ  quarante  pieds  de  haut,  &  de  vingt 
pieds  d'épaiffeur  à  leur  bafe  ;  les  murs  iont 
ifiatit|ués  de  tours  ca/rées  qui  s*élèvent  à  en- 
viron foixante  pas  de  diftance  Tune  de  l'autre  ; 
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-'  DES  VOYAGES.  8$ 
plufieun  hommes  à  cheval  peuvent  aller  de 
front  fur  lei  remparci.  ■■'^:*  *»»«*'* 

L*enirée  de  Pékin  offre  un  coup  d*oeU  bien 
différent  de  celui  dei  villes  Européennes ,  oà 
les  rues  font  fou  vent  fi  étroites,  &  l«s  mai* 
fons  fi  élevées.  A  Pékin  ,  la  plupart  des  mai* 
fons  n*ont  qu*un  étage  «  fie  aucune  n*en  a  plut 
de  deux.  Les  rues  qui  les  divifent  ont  beau* 
coup  plus  de  cent  pieds  de  large:  au(fi  ces 
rues  font  aérées,  claiies  fie  gaies. 

La  rue  où  pafia  Tambaflade  n'était  pas  pa<* 
vée  ;  on  Tavait  arrofée  pour  empêcher  qu*il 
y  eut  de  la  poudière.  Cette  rue  était  inter* 
rompue  par  un  mur  du  palais  impérial,  fie 
qu*on  appelle  le  mur  jaune  ^  d*après  la  couleur 
d*un  petit  toit  de  tuiles  vernifiées  qui  le  cou- 
vre. Li  «  on  aperçoit  plufieurs  édifices  publica 
qu'on  cottfidére  comme  appartenant  â  Tempe* 
reur,  fie  qui  font  au(B  couverts  en  jaune.  Ces 
toits  ne  font  point  interrompus  par  des  ch«« 
minées.  Les  croupes  fie  le  faîte  en  font  fymé^ 
triquement  échancrés  fie  forment  un  feftonren* 
verfé,  dont  l'effet  eft  plus  agréable  que  celui 
que  produiraient  de  longues  lignes  droites.  En 
outre  ,  ils  font  ornés  de  figures  ,  dont  quel- 
ques-unes  imitent  des  objets  réels ,  fie  le  plue 
grand  nombre  n'a  de  module  que  dans  l'imagi-* 
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,  jSpjf  1^  jlçvani^e  U  plupart  de^  maifonji  df, 
cette  grande  rue,  font  4ç? boHMqufis  pç inA^s t 
4Qtde$ Jfc  prn^e?  ^yeç  magnificence  ;  a«:<Jefu» 
if^  9^.«)qi^$is-upjgis ,  il. y  4  de  gra!^4e$  tç^^^ffM 
cpuvejrtçs  çl'^cttuites  &de<leur§.  I|  y  a  çlfv^QI 
ik^  portas  beaucoup  dfiUptef^Q^dA  Poro/St  d« 
«uo^iJeUpç.,,  d<?  papief ,  ^  la  i^ffPQ  e>n  eft  ^ 
vaû^i^ »  q\iil  fetobW  que  les  ChiriQU  y  «ie^^ç 
«mplQyé  tQut  le  ppiivoir  de  leur  imagi^atJQo* 
La  foule  daQ9  çetjce  tue  n-éiait  pas  peu  aug-r 
ivqniéil  par  le^  piiacipaux  Mandarin^ ,  qui  ne 
ibtt^nt  ;am^U  qu'avec  unft  nombceuie  fuite* 
Liambaflàxie  fouroiiCait  ^  dit-^oj], ,  amplement 
Oliatière  aux  contés  qui  captivaient  f  njce  mor 
m&it  rin^agiiiation  du  peuple  ;  il  f<ç  pceiTai^t 
pour  voir,  pader  ces  ëtcangeri.  Les  ^lidats 
Q^moûjs ,  qvi  ferMaieot  du  gâcd|e;3  9  PQur  faite 
KfiQuler  lesi  fpeâateurs,  étaient  armés  de  longs 
fctu£t$,  dont  ils  fembUient  vouloir  frappçc  les 
£<uig;  ks  pLi^s  avancée  :.  mais  iU.  ne  le&  menar 
çai^int  qu^aveç  uoa  dojiceuij  analogue  ileuc 
caradère;  dans  le  fdir»  leurs  fouets  m  £rap.' 
jpaiebt  prévue  jamais. <|ue  la  t^rre.  ^i.  . 
r  rL^ambaiTade  fit  balte  via- à-vis  de  la  (jâple 
porif,  qui  e^  pcef^ue  dans  le  c^otr^  du  catd 
Qord  du.  ji)ur  du  palais  impérial.  Ce  n>uc  p^? 
SQ[f{ai.(;  .enclorre  uue  grande  quantité  de  ter- 
rain» qui  n^étaii  point  uni  comme  celui  4x1*01» 
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▼Àj^ait  en* dehors  éaljm^n  l^el  partie p v^i 
tfômrairarç  ^irhiait  de  peûces  inohtagçe»-pfe(^ 
ipzcTi  pia  Les  :priliçipkiler>4e^<preS'  de  Bemi^ 
pet epK fçn;  faiddes ifurjihesLillnoma^néiL de'.3if» 
fcrentesr  hautcbr»  ^^  le  .tooi  :  m  -piSicpse  ïÀit  é^vtn 
ènciixnnmemi'St&  )«KiprffiiiâeKiâeBT  pies  htbttft 
moHtt^ei ,  de  ^taHds  srrBi-esî^enTiTonhenl  def 
pavni6ns  ^  detkiosk«,:{ai(!sr.  p«toi:}a  eêtiaiceëc 
fâ.  plaiiir;  r-  «ji^^ A  .>i5farnofl  «->*>  surinoD  fioâo 
i' Bé^ l^endrdb  oàules 'Aifigbiff[ eeient  bcosftoh^ 
de'  jècbr  im  :cotip  lâ^œil'jàHidbvebr  tir^pocodifd^ 
réno^tfr  du  paKîiis  ? p :  i  ât '  dtsjiendt  «  o2q  unf 
partie:  des  jaidlns  &  dés  bât'vneûs^^'ihvaétit 
atrfl&une  ioe-4ui  aHSit  iieèfitnaiii  imrrd^f  ficK^ôa^ 
riffm  anHà  nvUraili^de  UrTtHëf  ià,'  ilfeireiAa)^ 
qwàféftf  ân^aftv  édifii«:jd\nfe  imlïè\xtaii(6^ 

tyKtidi^h^e ^  &  d*ti7ie  gi^â^deér  prddiigîêdlél 
En  frappant  avec  un  maillet  de'^ètô  futlel^fii^ 
tie  ûiO^ieaté  èi  cetk  ■■MA&.i>  cfti  lùi^ip  j^n- 
ère  àfn  fott^  affèz  ^t  pouv  êttâ  diâSaéteAfMft 
euttittdiii  de  tcfiibe  fel  Cjîipiàilei';^^  î  V^ '>^  oiliv  ^t 
■''"'■  hki'An^ïi  contioiièrealt--i  Maixlief  teerf 
Mefti^oti'teiif  Àiiïncfa  ufteonl&ifott  ok^àeSitw^ 
hiènt  iqlre^qdé«^  AMei  /  6ï?  i e^  :  ^  éom  phii 
fini|^T)efi^rH'i:Ti7ém  uviebHjl^iifllètju  nd^ 
nUficrits'!  étrangers  ;.  l'un  dc^^uefs  était;  /  dil% 
ob  ,rînHD  eopâé  i Aratîe  duf  Kc^rafÀ  ^  ^armi  l^ 
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B6  HISTOTRE  GÈNÉRAI-E 
I  fpeâateurt  étaient  ^juelqàes  Màhbmëtans  dif^r 
tingaét  par  deS' bonnets  rbuges.il  y  aT^ait^uilt 
des  femmes  qui  ^-j|)0(U)rfif  plupart  étaient  née|i 
chiTaharie  p  oo.^eilace.Tartaré}: quelques-^ 
unes  de  ces  Tarttres  étaient  bien  parées  » 
avaient  des  traits  fi>rt  joliji  &  un  teint  releva 
par  les  fecours  de  l'art.  Quelques  dames  Tar-» 
tares  étaient  à  dieval  2c  montaient  à  califbur' 
chou  comme  des  hommes.  Après  avoir  pa (Té 
devant  beaucoup  de  temples  ,  de  ma^aiins  & 
d'autres  grands  édificeé»-  &  avoir  marché  un 
peu  plus  de  deiix  hé'ures  «  dépuis  Tentrée  dii 
côté  de  Porient ,  ^s  Ahghiis  arrivèrent  èr.une 
de»  portes  occidentale^;  Près  de  cette  rpoite 
&en*d6h6rs  de  JHxmuraille  deJa  ville^  cpulie 
Wipeiit^  ruiffeaù  eq^lrcommencârià  :  i  a'ébi'gif 
beaucoup,  fait  ensuite  prefque  tout lel tour  de 
Pjékin  ,  &  va  du  côté  de  Tong  chqu^fqh  fe  jeter 
danSi  le  Péi-Hd4;b  '^àfi^t^^'m/s^  vw  îrrtîqqc-rï  tfM 
>n^Q  ibrtant  de  Pékin  &  marchant  droit  au 
nord^oMeft  «  on  trou^ve  un  dtemitl  qui  conduit  â 
la  ville  de  Hat-  tim*  > Le  ;palai».d*At)tQin nèeil  un 
peu  au  "delà  de  lajVJUei,roù  il  y  «Quelques 
xniiBonnaires  Italieosi^  que  lai  icouro  emploie 
comme  artiftes*  Entre  la  ville  &le  pa)ais:,.était 
la  inaifondeplaiianQeoù  logèrent  Tàmbafladeur 
&  ia  fuite;  les  appartemens  étaient  beaux  & 
commodes  i  il  y  0n' avait  plusieurs  omés.de 


-'  D  E  Si-V  O  l  AGES.  8^ 
psy fages  «h  -  mînature  qui  paraifliaient  de^nnés 
correôemantè-i'^^'i.--'"  ■•-■■  •'•  i^i  ■  ■"  .■..;,. ■^■■■. 

L«  gotiveriiam^  dû  pdlaM  1^  l'ambafladeiir,^ 
fe  firent; Eëdproquemeni^beauboup  de  compl<«t 
mens  ler  deopoHteflbs  ;  te  premier  defira^ 
connaître^  Topinion  de  lotd 'Macartney  ^^  se'lir*^ 
tivement  i'ia^bianiàre.  doot  il  fallait^ 'placée^ 
les  préieti8.qoi  devaient  refter  idâns  le!^)pâiiais^ 
On  décida  que  les  principaux  articles  feTsienfti 
mis  de  «haque  côté  du  trâne'V  <lans  utie  desj 
falles  d'audience.  Cette  (aile 'fpicieufe&bteni^ 
éclairée' ,  était  très'prop^e  afu'  ^ploye^nent  à^t 
préfens.  Il  n*y  avait  d'ailleurs  -  que  le^6iie  ^^ 
quelques  grands  vafes  d'ancienne  porceUiine  ,^ 
avec  une  pendule  i  ferinette  ,  jouant'JC^âié; 
vieux  airs  Anglais ,  &  faite  au  çomiiiience*! 
ment^lu  dix«*huitième  fiècle  çfuiyant  l'inforSp^ 
tion  qu'elle  portait  ,  par  Georges  CUike-^  à 
Londres.  ■■?'?'*, fe-'-f^aî^ïia  *t^r.tï:-&«}v.  ef...ab  .,%nornr 

Le  trône  placé  dans  une  efpèce  de  fanâuflir^  y 
&  ayant  quelques  marches  fur  le  devant  et  de^ 
chaque  t:ôté«  n'eA  ni  riche  ni  ponripeux;  il'y-' 
a  des  deux  côtés  des  trépieds  ëcd^seticenfôiFS, 
&  devant  le  trône  eft  une  petite  table ,' ou 
plutôt  un  auteliur  lequel  on  fait  des  6ff]rande$ 
de  thé  &  de  fruits,  parce  «qu'en  fabfenc^ 
même  deiTeippeieur,  on  foppofe  qu^  fon  ef^ 
prit  eHi'toajours  pr^fent  en- ce  lieu.  Aux  yeux 
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m     HISTOIRE    GÉNèRALE 
idi!uA,j:>£MEnbre  immenfé  de  Tes  Sujets  le  reâe  du 
monde  eft  de  tcès«peu  de  conféquem;je#  &  il» 
croient.  4ue.  rém^ivé  de  ce  peince  8*^end  vir* 
tiifljlemenil  fui?  .la  tcirre..entiièi9i'|l>*apiès  cet 
iééesr,;  il  eft  rare,qti*ils:la(rent  suooqe  différence 
emSm  ce  que  lui  doi^e^t  les  attirât)  nations  ou 
]es>ijnlc)ividus  (itrae§eits,^&.leSihoiniÉiages  fans 
buar/pietj  (}u*ib.  1^  i  eDdent  eii]i.*fhâmas«  Ptufqn*ib 
loÂi«ffrent  des:lacrtÂcë9  en  foniabijenoé^  il!a*e4 
point  éton»an<  /qVib  radotent  préferic  -Cette 
ad^HTât^on  confiAele0^1neii£  p^oflfl^noniAn^  fi^h^ 
neja  •:  i  «hacuiib  <ll^ii(|u«lt$  k  frOnb  idciit  fràppet 
Uoi/tfrfe^  ;Il  fÂ  diffijotl^  d*im«g^her  u»  figne^ 
c^létidos  d*«ne  plu»  graitdè  toutnUBonv  d*Une 
pl0ftc|kafonde  bumiijkë#  &  quit  amioncte  «me 
ptit£tt«fion<  pbt  incWne:  de  là^^îiotute  pnàffîtnce 
d«i)id^lre  ià  «iin.jdQ  ;ieQ(i  un  pareil  homimage» 
i:  lf^:tmt^  «fa^/J^. Chine  attéxid'Qe»  prbfterne* 
mens  de  la  part  des  étrangers,  comme)  des 
ifq«i)$i H  4ie3>^^«l^tiî|[r4e'  Tent^i^  Si»  lëgar  ^ai 
^  fty^  d^à^faiti  m0n«iof>  4  rjimb«fF<Mii^r», 
ciiD4}n^fi<if»  k.  l»  pre^ic'  de-  k  k(i;im$t(ve  .devant 
W)  4  «e^r  i>iag)^ ,.  l6r%uHl  ap^e)siiai^  d$f  «^e 
i0if>é/kl;.X9fd  J^aoavtney  étaii:  préparé  àlré^ 
p^Mlif^i  4  ceiite.  denaatid^  ;.  ii  «ïonnaifliaic  avcte: 
(|i!i«(U^  ot>ftiiiâti(9n  J»  eour  die  Chfihe  i^ige  de» 
c^fie'moniear»  qM^  ne  luii  rjendenti  peUtf-dtNr  lea 
JKob^dis  âi  agnéaUe^r^  q>i«  juace  q^^eHtc 
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DE*  V  OTA  a  Esr^    # 

ibnt  aocoàïfiagiiëM  de  marojbe^  ^haWiiHâiiôift 

dé  It  part  dft  pmiffanoas  qiii  l«t  loi  âdréfli^t* 

G*eft  dins  oec  efppit  :^*6iy  «lefitr  ptk  fiikki  d>'é-^ 

orke  pep' franc  xsnâsàraf'Ohihoftf^i^  )«s  f^'  ^ 

viiloM  dn  jiaabtk  &  de»  Cfhax ioiil  d»  i*abbâC^t 

iade  :  AnAaffàdÊiuir  pitnmt  tviim  èi  pi^ê 

d*Anglgteniéi^  '-ui  k  3»ïiv  I*  '-iîiiq  i»JH»f4i?';^stoc»*"i.;iT-. 

âiComiÉM  rbdoAc  pd^bCè  «fiA'Iti  (ïgftifteivfolk^ 

de»  eé«  cmtiBiSèei  m»  fi(k  pOfiff  'd»ptt^éiP  i  h>éà 

MWâftney  4  idanwirût  pas  dilv^  ti^M  {(l8NdHS> 

feiimeUenMiitiii  pjitioe  <|ud  À*aUteti¥iV  ft  éwM 

»vno  fiifafiâ  jauf  UmhOkn  ii  «nrj^â^^tf  ^  éé 

^  ne  pbiivatic  jMAqatr  dfaffiV^K  À  «Ai  ëM! 

obUgé  de  s'a>râteTn0(i  cktâimM^À  ès'IéAh}»^ 

ly 'fliifliam  d*«me{  «lanfhid  au^^fAéH^dfé  ^uê 

£(Mi^ine»  CspehdèiCi   <e»  âffffslâièire^  âtî^ 

étë:  lemarqaës  ;  ^jl»  écaiofiii  fépMè  ê^tm-tà  ff^ 

}esi)noàle»dlsreiM|»«r&^  iis  pftVVaitfde;pa^l''im 
Ëùfle>pe  pâcie  moyeéckét  ^(^^^  HMéMfft 
P«lDi«&  d^  AÎflipniunve9(f«i  s^Sy^endl^e  dNn 
diyerg  piq^^  cad^èliqaear^  iè  impornftf  d^  qo^ 
y«mbaààdeor  f ibt  encbce'  phx^  aviejUtif  ik  itfUVft 
fe»iaôi9n»«)  ds' fieuir  qu^oni^  le»Ir^itféAtdt 
CQiTHne  peu  t omvnablev  '  podr  la  fodvéraÔNh 
qu»il  avaU  l'^klànneur  de  repré^ieh^  ~> 

Soms  )e  règne  qtti  pvëcéda  oeifar  dr  KéHipci^ 
tôar  «â(ue4^  de^i^ile»  GOiifidëira^âliâ^eM^ 
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chéreht  KandlbAfladeur  de  RuiHè  de  fe  foQmectrr 
^ux  cérémonies  i  d*ttfager:poucj  approcher^  \é> 
trône  chinoi»  •  Jiirqu*à  ce .  jqu*oa  .eut  fait  oa> 
pa^e  en  fouine  «irpdr  lequel  onxonvint ,  quW 
pIfeiUe  océaOoh,,  les  Chi'iioisiMndroieniMlë»' 
mêmes  honneurs  ';»ux  fouyerkiiil  ^Ruffes; 

Pour  donner  plus  d*efFet  â  fes  follicitàtiofM'i 
1^,  légat  employa,  audi  celles  deè  riiandarins  le 
plus  intimetmentjliés  avec  Tambailàdeur.  Ceux- 
ci  8*acqui(tjèirerit.  ,de  cette  :  comàai0ion  d*une 
manière  très r adroite  ^  très-  infinuante.  Ils 
eom^ncncèrent  par  des  remarques  fur  les  cou-» 
tûmes  dcjB  .diiiEérenfies  nations»  &>  l'avantage' 
que:  trouvaiefl(  Jes  voyageurs  à  fecohfornièr 
â  ces  coutumes  »  dans  quelque'  pays  qu'il» 
^illaflent  ; .  p^rl^ant  enfuite  dé  la  ^nànière  dont 
on,  était  p^éienté  à  l*empèretir^  lUjcitèrentle 
f  rofternémeot  .comme  une  cécémohie  ordi- 
naire 9  qu'ils  ferais  très-défagréable  de  faire 
jivec  maladresse^  &  ils  dirent^  ;.qu'en  confé- 
quence ,  on  dyait  coutume'  '  de  le  pratiquer 
<|uelque;  temps  auparavant^'  On  i)bCerva  aujs 
^landarins  que.dans  les  temps^imodernes,  on 
isggardatt  les  aâions  des  -hommes  publics  » 
ifiioins  commeiles  leurs  propre»,  que  comme 
celles  des.  fouverains  qu'ils  représentaient  ;  que 
d'après  ce;  principe,  un  monarque  ne  devait 
^nc  s'attendre  que  les  ambaiTadeurs  des  putf- 
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faricei  étrangères  Te  foumiffiënt  à  des  cërëmô- 
nies  pratiquées  p^r  Ces  propres  ïu jets  ,'&  qu'il 
y  avait  une  diftinâiôn  jufle  &  nécéflaire  entre; 
dès  aôés  d*hbmmage  &  de  foanvffion,  &  dei> 
mai-cpies  volontaires' d*efti me  &  d*ainitié.  r| 
Dans  cette  eircoriftartce  délitate,4*ambaira*} 
dear  réfolut  d'enaployei*  tous  les  moyens  qui^ 
étàie'nt  en  fon  pouvoir  pour  Tafiisfairéj  aux 
voBusL  ruppofés  de  Tempereur ,  fans  manque^' 
â  fon  devqir  envers  Ton  propre  fouverain.  Il 
oê  pîrétendit  donc  point  fe  dtfpenfer  de  \st> 
cérémonie  du  profteriiement  ;  mais  il  offrit^ 
de  fascompUr  â  des  conditions  qui  «  fans  U 
tèndxe  moins  refpeÔueufe  .pour  la  v  personne 
de  l-empereur,  en,  écartaient  le  principll  in-r 
convéniént,  c*eft-à-diré;  empêchaiem  quW 
ne  pâtta  regarder  comme  un  aâe  d*hommage 
&  dé  dépendance  du  rep^éfëntônt  d*un  fouve-; 
lain  étrangère'  Û'rn^'^  ri4rhisti^ 0's:>^rrtG.^'' 
4^iLe8  condition!  qu*il  propofa  i  étaient  qu*uti 
Chinois,  d*un  rang  égal  au  iîen  ^ferait  devant 
un<  tableau  ou  ^e  roi  d'Angleterre,  était  peint 
en  habit  de  céréihonie,  les  tnênfteï;  profier ne'^ 
mens  qu'on  exigeait  du  repréfentant  de  ce 
roi  devant  le  trôné  impériaUjCes.  conférences 
donnèrent  pcçafiôn  â  Tambaifade  de  demander 
d*aller  à  Pékin,  paite  qu'on  ferait  plus  coin<! 
modément  dans  cette  capitale  ils.  préparjttift 


C1ÛB9* 


ckikb'. 


^     HISTOIRE    GÉKÈRAtÉ 

néaéf[âitei  fcfut  \t  veyàgd  de  Zhë-fooLLé 
lilgàff  féfiAd  k  eèftf  éemaifde;  mais  le  gDaver-»* 
iteaf  dif  piitais  dft  YiUn-Miii^Yà\eh  ;  qui  énir 
dHîn  ^ang  lîi]pârrebr  i  àeiai  dv  tëgât  &  <vviè> 
plus  de  pouvoir  que  fitrtf  fe  mêki  de  cette' afo 
fàihi  &  ;auififiÔe  Pambiflade  fut  canebKJ  â 

r  II  étak  fM^Ttaift  qitfer  1m  prdpofttionf  dé 
faiwbaffidmtfuffttAt  doirtië^  i»i^  écH^.  ikilty 
itè  trtdifrre^xafii!itt$nf  en  ehifMDîi^  fie  levlé^ 
S^€à  eA  forifile' d«  nfdiif(»r6  qlfi  ëéme  àd^effd 
Jtt  èolâfè,-  :^r«midf  trriftfftftf  diri*ei^pwreim^C» 
jHéMic»)re  iP«»  '  ivtflift'  ftO-  l^^i  qut •  j^nrotfmt  db  ië 
IMfe  fArfvetiii  îMnfyédhit^ftnÂir  é^  h^cotnt^trtQi. 
ftfrhftitf  èw  ffidriié  «éiMpif  en  d^pfenKitti  le  (iofi^ 

i»f^ft]tié  hè  dbatèveftfrtQlttmiitTr^  fdâipaa 
HMr#  A^acqu^fçâtf  à  làdeimi  «de  d^rKimb^lfiadèuâ 
^  Dans  cette  perfuafion ,  on  fe  prépara  rninië^ 
diaiMinèfiiii  it  f ev  fendre  ééi  prëfeot^d  de  fi^jpe^ 
wws^  Ceu'stdesrprëfenb^  (^r  devaienît  âtwoôin)} 
dui»  éff  Tatiatie  fttfeHi  ^  ain^  qaele  Bagagt 
ètf  Viktàt^Siiàé^  pût téfi  èffbHoutr^'ta'^Vuintk 

l«tfififif»éiwellie  att'  rMé  dèi  kâ^nr^  qaW  y«A 
LôHdres  fetechrdment  ii  l^AnglenarireV  £a'pl:^'i» 


ISfffle  quelle  «jéti  jœbdu»  «w  JnoiAjèiiie  fi^c, 
Xdu»  la  premiièrfi  dyn^fti»  Taruie.  Elle  fornie 
»n  parallélpgvume  dont  Les  quairc  muri  font 
f«c£  aux  qw^tr»  pQ^pt^  €4fd)n»u3i.  Çoi  mucf/ 
^«Q^mitot  une  aim  d*ieQYiK0|)  qmtorzç  miUet 
catfr^t.dani  le  cantrc  de  ^queUe  est  le  palais 
impéGial»  qui  occupe  fa  dedans  du  mur  jaui^ 
au  moins  un  mille  ep  carsé  t  le  tout  enfeinb}^ 
ii*à  quVnvirpQ  un  tiei»  d^  plus  que  Londres^ 
daijis  toute  foa  étendue.  Mais  indépendemmentt 
du  vaâe  tfjntoim  qu*a  acquis  la  Chine  depuis 
la  giind^  i|iuj:aiUéjufquesdans  le  vc^ifinagede 
la  piei  Ci^ipiien^,  Tes  quinze  anciennes  psop 
finces  font  4  U  .Gcande  Bj»tagne  i-rpeu<»psès 
coinpie  de  quina^  â.ttn.  v^^^vo»  c;m^*î*îIù^  m 
lu  ilîee  autfe  pa^tÎA  de  Pékin  »  attenaïue  as 
mur  de  la  Cité  Tartare ,  e(k  diftingué^  (eus  !• 
açm  ^»  Cité  Çftina^e,  Là  »  logeât  pour  la  plu* 
pa^t»  les  kabitans  des  psovinces  queleuss  a^ 
faii<esçoniliui^ntdaosla  c,^pUale.Sbs  muisailies» 
qui  tonabeot  psefqii*ea  ruine*  ténfe^mei^  ua 
yade  ft(paçe  dreavitpa  neuf  miUe^  cadrés.  €e« 
pendant  U  u^y,  a  quâpeude  ce  tetr^n  occiMpé 
PAC  des  maiibns^  qui  font  peu  élégante^  ,  irré* 
gulièreÂ&i  remédies. de  monde.  Le  refte^uteiv 
ma  aèft  point  bâci ,  &  \^  y  en  a  une  partie  en 
culture  :  c*e(lï  là  que  Tempeteur  fe  rend  tous 
lÂA.pUAtemps  f  2c  >oa£(»jhémea£  à  Fanaien 
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ufage  »  il  prend  en  main  U  charrue  &  la  dirige 

Çbiat.  j^  travers  un.  petit  champ  pour  honorer  la  pro- 
feflion  du  laboureur.  Tandis  que  ce  monarque 
eft  occopë  à  ce  travail ,  qui  dure  environ  une 
heure  «  un  groupe  de  payfans  Taccompagne  « 
en  chantant  des  hymnes  en  Thonneur  de  Ta- 
griculcure.  Enfuite  les  princes  de  la  cour  &  les 
grands  officiers  de  Tétat  «  prennent  la  charrue 
î  fon  exemple ,  &  tracent  en  fa  préfence  plu- 
sieurs filions,  ils  font  tous ,  ainfi  que  Tempe- 
reur ,  vêtus  d*une  manière  analogue  aux  tra- 
vaux du  jour  ;  le  produit  du  champ  labouré 
parleurs  mains  efl  recueilli  foigneufement  »  & 
fuivant  Tannonce  qu*on  en  fait  folennellement  » 
il  furpaflie  en  qualité  &  en  quantité  ce  qui  a 
lendu  dans  la  même  année  »  tout  autre  terrain 
d*une  égale  étendue,  t  $,  v  *  - 
««.La  célébration  de  cette  fête  qu*on  peut  ap- 
peler avec  rai  fon  une  fête  exemplaire ,  eft  pi^ 
jbliée  dans  les  villages  de  Tempire  les  plus 
éloignés  ;  «^lle  eft  deftinée  â  caufer  de  la  fatis- 
fââion  au  plus  humble  payfan  ,  quand  il  fe 
rappelle  que  fa  profeflion  a  été  adoptée  &  an- 
noblie  par  fon  foûverain ,  qui  fe  trouve  en  effet 
incorporé  dans  la  plus  utile  &  la  plus  nom* 
breufe  clafTede  fesfajets,£cfemble avoir  dàs- 

V  lors  un  intérêt  commun  avec  eux.  .-' 

. .  C*efl  audi  dans  Tenceince  de  la  Cité  Chinoi^o 
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qu*on  a  élevé  le  Tien-tan  «  c*eft-â*dire  »  Vémi- 
nencedu  çieL  Le  fimple  caraâère /i«/i ,  ou  ciel  » 
eft  tracé  fur  le  principal  édifice  de  cette  émi- 
nence.  La  forme  de  Tédifice  eft  ronde,  par 
alIuHon  â  la  voûte  des  cieux  ,  qui  jparaîc  telle 
i  nos  regards.  Ainfi  le  ti-tan ,  ou  temple  de  la 
terre  eft  carré ,  parce  que  les  anciens  Chinoitf 
croyaient  que  la  terre  était  yi^  carré  parfait. 

Dans  le  folftice  d*été,  lorfque  la  chaleur  du  fo" 
leil  ed  à  fon  plus  haut  degré  *  Tempereur  fe  rend 
en  poRipe  fur  le  tien-tan  ,  pour  y  reconnaître  le 
pouvoir  de  Taftre  qui  éclaire  le  inonde  ,  &  la 
remercier  de  fa  bénigne  influence.  Dans  le 
folflice  d*hiver  «  des  cérémonies  à  peu  près 
pareilles  font  accomplies  dans  le  temple  de  la 
terre.  Il  n*y  a  rien  de  perfonnifîé  dans  Tun  ni 
dans  Tautre  temple  ;  Tadoration  folennelle  du 
ciel  &  de  la  terre  n*a  lieu  que  de  la  part  de 
Fempereur  feul ,  &  c*efl  pour  fa  commodité 
qu*elle  fe  fait  à  Pékin,  où  ce  prince  parait 
dans  pluiieurs  autres  grandes  cérémonies  ,  in- 
ventées par  le  double  intérêt  de  la  politique  & 
de  la  religion.  Ce  font  prefque  les  feuls 
fpeâacles  publics  qu'il  y  ait  dans  cet:e  ville. 

Pékin  eil  feulement  le  fiége  du  gouverne- 
ment de  l*empire  ;  il  n*y  a  point  de  port  ;  il  n'efl 
point  le  rendez -vous  du  commerce;  il  n*y  a 
point  de  manufaâures:  il  ne  syrafTemble  past 
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le  â'ièf  rcprëfentati¥t  avec  un  grand  nomr 
€kUe.  t>r*  àt  dépucës ,  pour  «i^er  ,  eximiner  €W 
réprimer  les  mcfuret  du  gouvernement;  ee 
iiV(l  pli  non  plut  un  lieu  de  pleifir  ou  de  diffi- 
petion, 

A  la  Cl^ine  «  il  y  a  moini  d*inégalîed  dans 
les  forfunei  que  dam  les  conditions  des  hom- 
mes. En  outre  «  les  richefles  y  donnent  fort 
peu  d*importanco  fie  point  de  pouvoir  ;  il  n*y 
a  point  de  ces  dignités  héréditaires  qui  peu«* 
vent  donner  de  la  eonfidération  &  de  la  prépon- 
dérance. On  ne  peut  monter  (échelle  de  Tami 
bitlon ,  que-  par  des  études  longues  &  péni- 
blea,  &.en  excellant  dans  lés  lettres,  qui  feu* 
les  rendent  capables  de  remplir  les  emplois 
■     publics.       -  .  .^.  ■  ■■  '■ ..       •■     -        ^ .,. 

A  la  Chiné',  Sl'n  y  a  proprement  que  trots 
•laffes  d'hommea.  F. es  lettrés,  parmi  lefquels 
en  choidt  les  mandarins  ;  les  agriculteurs  êc 
les  aetifans ,  dans  le  nombre  defquel»  on  cora> 
prend  les  marchands.  Ce  n*eJl  qu*A  Pékin  qu*on 
confère' les  derniers  degrés  dans  le&  lettres  à 
ceux  qui ,  dans  un  examen  publie ,  montrent 
qu'ils  ont  acquis  beaucoup  de  lumières  fur  les 
fciences  de  la  morale  &  :!u  gouvernement!  'em- 
pereur difliibue  pavmi  ces  gradués  «  '*  it.> 
'      emplois  civils'  de  Tétat  ;  ces  examens  fe  font 


^v€c  une  grande  folennité. 
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«  Il  y  a  un  tribunal  charge  d*e\aujner  lai  sp 
taleni  &  lei,  qualiUis  que  Jes  mat  darins  dcVe-     ^^^^*' 
loppanc  dan.t  leuri  cmploii  »  de  praporer  le 
déplaccRienc  de  ceux  qui  manquent  de  capà» 
cité  ou  de  juftice  )   un  autre  a  pour  objet  la  , 

çonfervat*on  des  mœuri  8c  de  la  morale  d» 
Temp*  \\  '  e.'  Kuropéeni  rappellent  le  tribunal 
de»  :érj;noniet  parce  qu*il  les  règle»  en  éta^i 
bliiï«.nk  1  our  maxime  ,  que  les  formes  extë* 
r'  jures  contribuent  beaucouj^  i  empêcher  qu*on 
ne  s*cc?.rte  des ,  règles  de  la  morale.  Le  plut 
difficile  «  le  plus  févère  des  tribunaux  eft  celui 
de;  çenfeurs;  il  examine  Teffet  des  lois.fub*> 
fîftantes ,  ainfi  que  la  conduite  des  autres  tribut 
Baux  des  princes  »  des  grands  officiers  de  TÈtat  * 
2c  de  Tempereur  lui-même.  i    .  , 

..;  Dans  lel^èçi^  dernier  »  le  jëfuite  Grioxaldii 
prétendait  que  la  population  de  Pékin  »*éleri, 
vait  à  feize  millions  d*ames.  Un  autre  miiBon* 
naire  a  beaucoup  réduit  ce^e  e(Umation ,  & 
porté  çelljB  fie  la  Cité  Tartare,  i  un  million  un 
quart  feulement  :  d*après  les  meilleurs  ren- 
^ignemens  fouijois  â  ram^^fla4e  ,  toute  la 
ville  contie,nt  environ  troi^jf^illions  d^habi-^. 
taàs.  LeH  n^aiibns  baiTes  de  Pékin  femblent 
nG  pouvoir  pas  fuffire  à  une  pareille  popula- 
tion :  mais  jil  faut  peu  de  place,  pour  une  fa- 
mille chino^fe.  £Ue  n*a  jamais  d^appartement 
TomtXXX»  G 
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foperflu.  Dans  une  maîfon  chinoife  on  trouve 
fouvent  une  famille  de  trois  générations ,  aveb 
toutes  les  femmes  &  les  enfans.  Une  petite 
chambre  f uffît  pour  lés  individus  de  chaque 
btanche  de  la  famille  ,  qui  couchent  dani 
dtfFérens  lits,  féparés  feulement  par  des  nattes 
pendues  au  plafond  ;  il  n*y  a  qu'une  chambre 
à  manger  commune.    ^ 

Cette  coutume  de  rëunîr  les  différente)* bf SA" 
ehes  d'une  mâme  Emilie  fous  le  même  toit  à 
les  plusimportans  effets.  L'autorité  &  l'exemple 
des  vieillard» ,  rendent  la  jeunefTe  plus  modefle 
&  plus  réglée  dan?  fa  conduite.  La  multitude 
d'habitans  que  renferme  Pékin  ,  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  jou^fTent  d'une  bonne  fanté.  Les 
Chinojs  vivent  beaucoup  en  plein  air;  un  très- 
grand  ordre  eft  maintenu  parmi  les  nombreux 
habitans  de  cette  capitale.  Il  eft  rare  qu'on  y  ait 
des  crimes  â  juger  :  ce  n'efl  que  dans  les  fau- 
bourgs ,  que  font  tolérées  &  enregiflrées  les 
£lles  publiques  ,  encore  y  font-elles  en  petiif 
nombre,      -vui,  xj^i. 
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Les  Chinois  qui  font  dansFaifance  fe  marient 
de  tirès'bonne  heure  ,  &  auffîtôt  qu'ils  ont  le 
fhoindre  efpoir  dé  pouvoir  faire  fubiiflier  les 
enfans  qu'ils  auront  :  cependant  cet  efpoir  n'eil 
pas  toujours  réalifé,  &  les  enfans  nés  ,  fans 
^u'on  ait  1«  moyen  d«  les  entretenir  y  font  quel* 
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i|ttmîs' abandonnas  par  les  malheureux  au- 
teurs de  leurs  jours.  La  fuperHirîon  eÀ  venue  à     (^^n«' 
Tapput  de  cet  afie  de  barbarie  ,  &  eii  a'  fait  uii 
iàcrifîce  à  refprit  de  la  rivière  la  phiâ  voifihe. 
ht  maHieuretne  enfant  efi  ;eté  dans'  cette  rivière 
avec  une  C2le  bafe  afttach^e  au  coti ,  àfln  qu*il 
lie  Ce  ùoye  pas  Hnniédîatemeht.  Oh  choilit  16 
plus  fotivent  des  enfans  femelles  pour  ce  cruel 
facuifite  ,    parce  qu*ôn   regarde  lôur  perte 
comme  un  moindre  mal.  Les  enfaïks  font  expo- 
fés  îitimëdiatenieni  après  leuf   naiflfancé,  & 
avant  que  leuf  figufre  pâraiffe  afte^  anime'e ,  26    . 
que  leurs  traita  foient  affez  formes ,  pour  <»p* 
tirer  les  afFeâions  qui  naiflfent  dans  le  fein  pa- 
ternel. Cependant  on  a  toujours  un  faible  et- 
poir  que  cçs  errfatns  pourront  Itré  dérobe's  à 
une  Aiort  prématurée ,  par  les  perfonhes  que 
le  gouvernement  entretient  pour  recueillir  ces 
innocentes   viâimes,  a^n    de    pourvoir  à  là 
fubnftancé  de  celles  qu'ion  trouve  encore  vi« 
yantes  &  enterrer  celles  qui  ont  dëjà  expiré.    > 
Les  mifltonnaires  partagent  avec  zèle  un  foin   ' 
fi  rempli  d^humànité.  CVft  uh   fpeâacle  nn"- 
guHer  que  de  voir  des  hommes  animés  par 
des  motifs  dlffërens  de  ceux  de  la  plupart  dés 
aÔlons  humaines,  quittant  pour  jamais  leur 
patrie,   leurs  amis  &  fe  confacrant  pour  I9 
rôflie  de  leurs  jours^  au  foin  dé   travailler  2  . 
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changer  le  dogme  d*un  peuple  qu^ils  n'avaient 
jami^is  vu  ;  en  pourfuivant  leur  deflein  ,  ils 
cfourent  d*abord  toutes  fortes  derift^ues,  ils 
jfoufFrent  toute  efpèce  de  perfécution  »  &  renon- 
cent a  tous  les  agrëmens  de  la  vie  ;  mais  à  force 
d*adrefle,  de  talent,  de  perfévérance ,  d*huf 
inilité  ,  d'application  à  des  études  étrangères 
à  leur  première  éducation,  &  en  cultivant  des 
arts  entièrement  nouveaux  pour  eux ,  ils  par- 
vienent  à  fe  faire  connaître  &  protéger;  ils 
tffiotnphent  du  malheur  d'être  étrangers  dans 
un  pays  ou  la  pluparc^es  étrangers  font  prof* 
crits,  &  où  o'eft  un  crime  d'avoir  abandonné 
lé  tombeau  de  fes  pères  ;  ils  obtiennent  enfin 
des  établiflemens  nëceffaires  à  la  propagation 
de  leur  foi ,  fans  employer  leur  influence  à  fe 
procurer  aucun  avantage  perfonnel.  Les  mif- 
fionnaires  de  différentes  nations  ont  eu  la  per- 
miflion  de  bâtir  i  Pékin  quatre  couvens ,  ^avec 
des  églifes  qui  y  font  jointes.  Il  y  en  a  même 
quelqu^un  dans  les  limites  du  palais  impérial. 
Lorfqué  l'ambafTadeur  fut  à  Pékin,  la  plu- 
part des  miffîonnairfis  lui  rendirent  vifite  ;  Lord 
.Macartney  en  recevait  chaque  jour  des  man-^ 
darins  de  premier  rang;  beaucoup  de  perfon- 
nés  fé  rendirent  au  palais  où  étaient  les  préfens 
qu'on  y  avait  dépofés  pour  l'empereur  ;  au  nom- 
hte  4p^  fpeâateurs ,  étaient  trois  petits-fils  de 
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Temperear ,  qui  admirèrent  avec  franchifé'* 
ce  qu*ils  voyaient.  Quelques-uns  des  manda- 
rins femblaient ,  au  contraire ,  craindre  de  fe 
livrer  à  des  tranfports  du  rrrême  genre  ,  &  af« 
feâaient  de  coniidérer  ces  objets  nouveaux  « 
comme  dés  objets  d*un  mérite  ordinaire. 

Pendant  le  féjour  que  TambaiTade  fît  à 
Pékin,  quelques  Anglais  eurent  foUvent  od-' 
càiion  d*aller  au  palais  impérial ,  fîtué  dans 
la  campagne,  &  retournant  chaque  fois  par 
un  chemin  différent  ,  ils  purent  facilëmene  ' 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  capitale  ;  Tam-  r 
bafTadeur  fe  promena  aufli  dans  une  voiture, 
anglaife  ,  attelée  de  quatre  chevaux  tartares , 
d*une  belle  taille.  C*était  un  fpeflacle  nouveau 
pour  les  Chinois ,  accoutumés  à  leurs  voitu- 
res bafTes,  grofRèrement  faites  &  ne  valant 
guère  mieux  que  les  mauvaifes  ch;arettes 
d*Europe.  Quand  on  eût  déballé  &  monté  le , 
fuperbe  carrofTe  deftiné  à  être  offert  à  Tempe* 
reur,  il  fut  extrêmement  admiré;  mais  ilfaU 
lut  donner  des  ordres  pour  en  faire  ôter  le 
(iège  ;  car  les  mandarins  voyant  que  ce  fiège 
n  élevé  était  deftiné  pour  celui  qui  devait  me- 
ner les  chevaux,  témoignèrent  le  plus  grand 
étonnement  de  ce  qu^on  propofait  de  faire 
aifeoir  un  homme  au  deffus  de  Tempereur , 
tant  la  délicatefTe  de  ce  peuple  efl:  difficile  pour 
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r"?r— rtout  ce  qui  a  rappprt  ê^}^fpti(^n^  d«  ibnrtt<^ 
^®-    blime  fbuverain.  "/  V        ,,■   ^   - 

Dans  la  foirée  qui  précéda  le  départ  de 
l*«(nbairade  pour  Zhd-hol ,  un  mandarin  da 
preinier  rang  fe  rendit  chez  Lord  Maçartney 
avec  un  meHiige  ttès-gracieux ,  de  la  part  de 
rea);pereùr.  Ce  prince  ayant  i\x  quf  la  ianté 

,  de  il*amba(fadeur  avait  été  altérée ,  en  dçman- 
d^it  des  nouvelles,  &  recomn^andak  à  ce 
miniftre  de  faire  le  voyage  de  la  Tartarie  à 
petites  journées,  comme  il  le  faifait  lijii-fnêaie  ; 
il  ajoutait  que  rambafîadeur  ^  fa  fuite  feraient 
^  logés  dans  le^  palais  quon  a  confti-uit  fur  Iji 
route ,  pour  fervir  de  dations  à  fa  m^ilé  impë- 

-   wale  Ioriiq,u'eJle  fe  rend  â  Zhç^bçL         ]  ■i^x^^- 
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Voyage  aux  frontières  feptenirionales   dt   la. 

Chine. '•^'  Vue  de  la  grande  muraille, '-•'Qt 
''  ^fa  ftruBurû.  -7  V^e  [es  dimenfions,  -—  Vam" 

àajfade  anglaife  arrive  auprès  de  l'empereur 

j  de  la  Chine  %  en  Tartarie,  dans  le  palais  ok 

'^,iB€  V rince  fait  fa  refidence  pendant  l'4ti*>  '% 
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nombre  de  Chinois  qu*il  avait  eu  jufqu'aJors^ 
&  par  la  plus  gramle  parue  des  européens 
attachés  à  ràmbafl^de ,  partie  ^  Pékin  le  a  (^p- 
teinbrei795. 

La  plaine  où  cette  capitale  eft  fituée  •  s  e- 
tend  très-loia  au  nord  &  à  Teft,;  fur  là  gaiiçhe  > 
c'eft à-dire,  à  Toueft,  les  ixiontagnes  ne  ion^ 
qu*â  peu  de  diâance;  des  rangs  de  faules'i 
IVcorce  inégale  »  d'une  grofîeur  prodigievi/e , 
ombragent  le  chemin  qui  traverfe  la  plaine  ; 
c^ed:  IVbre  qui  femble  le  plus  propre  au  fol. 

Dans  cette  partie  du  chemin ,  rarnbaiTadeur 
voyagea  dans  fa'  voiture  européenne  ;  c'était 
fans  doute  la  première  fois  q4> 'une  chaife  de: 
polie  anglaife  roulait  fiiir  la  route/de- Tartarie. 
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' L'aaibkfladeuc  prit,  de  temps  en  temps,  avec 
lui  quelqu*un  des  mandarins  ;  d*abord  ils 
eurent  peur  que  la  voiture  qui  était  fufpen- 
due  très-haut ,  &  qui  leur  femblait  chanceler , 
ne  fe  renverfât  ;  mais,  quand  ils  furent  certains 
quVlle  était  folide,  ils  parurent  enchantés  de 
ion  aifance,  de  fa  légèreté  ,  de  fa  rapidité, 
ils  admiraient  rélafticité  des  reflbrts  &  les  diver- 
fes  inventions  pour  lever  &  pour  baiffer  les 
glaces,  ainfi  que  pour  accroître  ou  diminuer 
à  volonté  le  jour  que  procurent  les  jalouHes. 
■  Le  premier  jour  de  leur  marche,  les  An- 
glais traverfèrent ,  le  matin ,  une  rivière  étroite, 
mais  aflez  profonde  pour  poner  de  petits  ba- 
teaux ;  il  y  en  avait  même  une  quantité  con- 
iidérable  chargés  de  marchandifes ,  qui  ve- 
naient des  confins  de  la  Tartarie;  d*autres 
marchandifes  tirées  du  même  pays,  font  tranf- 
portées  fur  le  dos  des  dromadaires ,  ou  cha- 
meaux à  double  bôffe ,  animaUx  qui  font  plus 
gros,  plus  forts,  plus  rapides  que  les  cha- 
maux  ordinaires  ;  ils  font  auilî  beaucoup  plus 
velus  que  ces  derniers  ,  &  conféquemment 
plus  propres  aux  climats  froids.  On  les  charge 
fouvent  avec  des  pelleteries ,  la  plus  riche  des 
prbdaâions  de  la  Tartarie.  Les  moùtbns  que 
(es  Anglais  virent  paître  dans  ces  plaines 
étaient  de  Tefpèce  dont  la  queue  très-courte^ 
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mtis  tràs-grofTe*  pèfe  pluHeurs  livres,  &  eft  = 
iingulièremen^ pri^e  par  les  gourmands  delà 
Chine.  '  ,  '  ^•^'-■^'"•.  ■  ■'       î 

A  environ  vingt  milles  de  Pëkin ,  le  pays 
qui  s*etend  vers  la  Tartarie  ,  commence  â  s*ë* 
lever  à  mefure  qu'on  monte ,  le  fol  change 
&  devient  plus  fablonneux  ;  à  quelques  milles 
plus  loin  les  voyageurs  firent  halte  pour  le 
reftede  la  journée  dans  un  de  ces  palais  bâtis 
pour  la  commodité  deTempereur  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  .  ' 

Au* delà  du  palais  ,  les  montagnes  fe  rap- 
prochent &  forment  un  paflage  d*environ  un 
millç  de  largeur  ;  au-delà  du  paiTage ,  eft  une 
plaine  très-étendue  ^  où  Ton  voit  plusieurs  vil- 
lages, deux  villes  du  fécond  ordre  ,  entourées 
de  mur ,  &  un  palais  impérial  ;  la  plupart  des 
montagnes  auprès  defquelles  pafTèr^nt  les  An- 
glais dans  le  fécond  jour  de  leur  route  avaient 
quelque  chofe  de  fîngulier  dans  leur  forme 
&  dans  leur  pofîtion;  elles  avaient  chacune 
leur  propre  bafe ,  &  s'élevaient  Hmplement 
du  fein  de  la  plaine,  dans  laquelle  elles  étaient 
feméesfans  ordrer  ■-^f».^-i^-yt*^^'.^'-M"  ■  «-^'tfvtt-.. -^m  > 
-'MJLes  terrains  les  moins 'élevés  de  ces  contrées , 
for^t  en  très-grande  partie ,  plantés  en  tabac  ,* 
les  Chinois  le  fument  dans  des  tubes  de  bam* 
bou,'£c  la  coutume  de  fumer  eft  peut-être 
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'  plus  générale  parmi  eux ,  que  dans  tout  autre 
pays ,  car  elle  s^étend  aux  perfonnes  des  deux 
/exes  ,  même  â  celles  d*un  âge  tendre  ;  des 
iîlles  de  dix  ans ,  &  même  plos  jeunes  »  que 
lacurioiité  fai£ait  ibrtir  des  maiibns  pourvoir 
pàiTer  les  voyageurs ,  avaient  toujours  une  U>n- 
eue  pipe  à  la  bouche.      «;Ait.>/v*.i*,  5>;s*i/i ;?•?>,>•> 

Le  troiiième  jour  de  leur  voyage ,  les  An- 
glais crurent  s^apercevoir  que  la  population 
diminuait  v^n  peu.  Les  chemins  devinrent  f| 
Toides  &  fi  raboteux  en  quelques  endroits  , 
que-  Lotd  Macartney  fut  obligé  de  descendre 
de  fa  voiture ,  &  dé  la  fair«  traîner  à  vide  : 
pendant  ce  temps  il  (e  faiXait  porter  en  palan- 
quin. Le  coup  -  d'<}9ii  qu*o6Frait  ce  pays  était 
txès-agréable  &  très-romantique ,  des  chèvres 
&  des  chevaux  iauvages  pailTaient  &  bondif- 
Iki^t  jCur  Ijps  motnt^gnes  ^  &  des  hommes  ef- 
caladaient  des  précipices  pour  trouver  <)ueU 
ques  endr(^its  piropres  à  la  culture. 

A  meiTure  qu*ils  avançaient  vers  la  Tartarie  » 
les  voyageurs  remarquaient  que  les  villes  & 
les  viUag4S  qu'ils  rencontraient  fur  la  route , 
contenaient  prefque  autant  de  Tartares  que 
de  Chinais;  3c  la  différence  entre  les  mœurs 
&  les  traits  caraâeriftiques  de  ces  deux  nations 
étak  moins  frappante.  Les  Tartares  font  en  gé4 
néral  plus  robuftes  que  les  Chinois,  mais  ilé 
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f>nt  moins  d*expreffion  dans  la  phyfîononiie  & 
moins  de  civilité  dans  lés  m^èréB;  leurs  fem* 
mes  font  faciles  à  diftinguer  des  aunes ,  parce 
quVUes  ont  le  pied  d*une  grandeur  naturelle. 
Les  mçBurs  des  Tartares ,  moins  rëgulièrep 
^ue  cellej  des  Chinois,  étaient  caufe  que  les 
voyageurs  rencontraient  de  temps  en  tempe 
lui'  la  route  «  des  mendians  «  comme  on  ea 
yoit  fur  celles  de  TEurope.  Dans  la  matinée 
du  quatrème  jour  de  leur  marche  ,  les  An« 
glais  aperçurent  au  loin  une  ligne  proénoinente  « 
Qu  plutôt  une  marque  étroite  &  inégale  ;  iâi 
continuité  de  cette  ligne,  fur  le  {oaunet  des 
inontagnes  de  U  Tartarie  «  fu^iCait  pour  cap- 
tiver Tattemion  des  voyageurs  i  ^  ils  difliit- 
guèrent  en  peu  de  lemps,  )a  forme  d*une 
muraille  avec  des  créneaux,  dans  des  endroits 
-  où  Ton  i^e  sat^end  pas  ordinaifemenc  A  trouver 
^  de  pareils  ouvrages ,  &  où  Ton  ne  croit  pas 
i^ême  qu*iil  fçHl  pofllble  de  lés  conftruire.  ^  î 
■■  Toi^kt  ce  q u^  l'Vi}  peut  ejaab t»iSkt  à  la  fois ,  de 
'cette  murailje  fo^ttifiée ,  prolongée  fur  la  çhaine 
des  montagnes  •  3c  fur  les  fommets  les  plus 
élevés  ,  descendant  diuis  les  plus  profondes 
vallées  ftraverfant  les  rivières  par  desitrches 
qui  les  fpntiçnnent  ,  doublée  »  triplée  en 
plufteurs  endroits ,  pour  cendre  les  paflages 
plus  dii&çilçs ,  2;  ayant  ie»  Ponta  ou  de  forts 
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basions ,  à  peu  près  de  cent  pas  en  cent  pas  ; 
tout  cela,  dis- je,  préfente  i  Vàme  Tidëe  d*une 
entreprife  d'une  grandeur  étonnante.  -  ''*"" 
.*  Les  Anglais  conçurent  aifément ,  d'après  ce 
qu'ils  Tentaient ,  que  quelques  coniidërable» 
qu'elles  foienc,]es  dimenfions  de  cette  barrière 
deftinée  à  arrêter  les  Tartares ,  n'étaient  pas 
la  feule  chofe  dont  eût  été  frappée  la  vue  des 
voyageurs  qui  l'avaient  contemplée  avant  eux  ; 
cequicaufe  de  la  furprife  &  de  l'admiration^ 
ç'efi  l'extrême  difHculté  de  concevoir  comment 
on  a  pu  porter  des  matériaux,  £c  bâtir  des 
murs  dans  des  endroits  qui  femblent  inacceflîw 
blés.  L'une  des  montagnes  les  plus  élevées  V 
fur  lefquelles  ie  prolonge  la  grande  muraille  ,' 
a,  d'après  une  mefure  exade  ,  cinq  mille  deux 
cent  vingt-cinq  pieds  de  haut. 

Cette  fortification ,  car  le  (impie  nom  de 
muraille  ne  donrie  pas  une  jufte  idée  de  fa  ftruc- 
ture  ;  cette  fortification  a ,  dit-on,  quinze  cents^ 
milles  de  long;  mais  à  la  vérité,  elle  n'efi: 
pas  également  parfaite.  Cette  étendue  de 
quinze  cents  milles,  était  autrefois  celle  des 
frontières  qui  féparaient  les  Chinois  civilifés  & 
diverfes  tribus  de  Tartares  vagabonds.  Ce 
n'eft  point  de  ces  fortes  de  barrières  que  peut 
dépendre  aujourd'hui  le  fort  des  nations  qui< 
fe.font  la  guerre.  La  fore?  des  armées  triom-^ 
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phe  de  toutes  fortes  d^obftacles.  Il  n'y  a  plus - 
de  fortifications  imprenables;  mais  elles  peu- 
vent ralentir  les  progrès  de  Tennemi ,  elles 
empêchent  un  pays  d*étre  furpris  en  temps 
de  guerre  par  une  invaHon  foudaine  ;  ain(i 
tout  braves  &  belliqueux  qu'ils  étaient  «  les 

Hpmains  élevèrent  dans  la  grande  Bretagne  , 
piuHeursde  ces  barrières  contre  les  Piâesfau- 
vages.  Ce  fut  la  raifon  qui  en  fît  jadis  élever 
en  Egypte ,  en  Syrie ,  en  Médie.  Une  mu- 
raille fut  confiruite  par  un  des  fucceiTeurs 
d'Alexandre ,  à  l'orient  de  la  mer  Cafpienne , 
&  l'autre  dans  le  pays  de  Tamerlan  ;  toutes 
deux  étaient  deftin^es  comme  celle  des  Chi- 
nois, à  arrêter  les  hordes  errantes -des  Tar- 
tares.  Le  fouvenir  de  ces  travaux  les  place 
encore  au  rang  des  plus  grands  monumensdes 
entreprifes  humaines.  Cependant  tous  ces  murs 
enfemble  n'égalent  pas  la  feule  muraille  de  la 
Chine  ;  elle  les  furpafle  également  de  beau- 
coup par  la  folidité  &  par  la  durée.  A  la  vé- 
rité, pluHeurs  des  moindres  ouvrages  en  de- 
dans de  ce  grand  rempart,  cèdent  aux  efforts 
du  teirps,  &  commencent  à  tomber  en  ruines; 
d'autres  ont  été  réparés  ;  mais  la  muraille  prin- 
cipale paroît,  prefque  par-tout ,  avoir  été  bâ- 
tie avec  tant  de  foin  &  d'habilité ,  que  fans 
gu'on  ait  jamais  eu  befoin  d'y  toucher ,  elle 


CUiuti. 


.1  t 


^  \  ■  . 


\ 


Ctiiutf» 


rro  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
!  fe  conlerve  entière ,  depuis  environ  dtut 
mtUe  tns ,  &  elle  paratt  encore  audi  peu  fuf« 
ceptible  de  dégradation ,  que  les  boulevardl 
éie  rochers  que  la  nature  i  élevéi  elle-mèmt 
entre  la  Chine  &  la  Tartarie.  •"«'."«  ' 
Indépendamment  des  moyens  et  défenfd 
que  la  grande  muraille  fournirait  en  tempa 
de  guerre ,  elle  était  confidérée  par  les  Chinois» 
mâme  en  temps  de  paix  ,  comme  un  grand 
avantage,  parce  que  leurs  mœurs  réglées  & 
leur  vie  fédentaire  s*accordent  peu  avec  les 
inelinations  iirquiètes  &  vagabondes  de  leur^ 
voifins  feptentrionaux ,  &  la  grande  murailld 
les  empêchait  cTavoir  aucune  communicatioii 
avec  eux.*  Elle  n*a  pas  même  été  fans  utilité 
i>our  écarter  des  fertrles  provinces  de  la  Chine 
ks  botes  féroces  qui  abondent  dans  les  défertt 
de  la  Tartarie,  non  plus  que  pour  fixer  leé 
limites  des  deux  pays,  &  empêcher  les  malfai^ 
teurs  des*échapper  de  la  Chine  &  les  mécontens 
il'émigrer.  •  ^•  ^  "-î'  ^'■^..<^^^ -*»•>;  ■  ^  î  ^.>t  »-/."-•. 

La  grande  muràiH'e  de  la  Chine  eu  devenue 
d*une  bien  inoindre  importance  depuis  que  lei 
territoires  qu'elle  fépare  font  également  foomit 
^  même  prince.  Les  Chinois ,  dont  la  curiofitë 
ceffe  quand  elle  n*eft  pas  excitée  par  des  objets 
nouveaux ,  regardent  la  grande  mwraille  avec 
une  profonde  indifférence  >  &  Ijt  plupart  de< 
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mandiriai  qui  accompagna  itm  Tanibaffade  fem- 
bliient  n*y  pai  faiis  la  moindre  attention  ;  mais 
un  A  vaAe  monument  ae  rindaftrîe  humaine  n*a 
paa  manqué  d'être  remarqué  ]par  tous  les  étran- 
ger» qui  Tont  m  en  entrant  en  Chine.      .  r^ 
,    La  conftruâion  de  la  grande  muraille  prouve 
non-feulement  le  courage  &  les  vues  étendues 
du  gouvernement  qui  pouvait  fe  livrer  à  une  d 
vaile  entreprife ,  mais  Tëtat  avancé  de  la  foclété 
qui  fourniflait  des  refTources  pour  un  tel  ou- 
vrage, &  en  réglait  les  progrès;  enfin,  elle 
prouve  auili  la  vigueur,  U  perfévérance  avec 
lefquelles  cet  ouvrage  fut  portée  â  fa  perfec- 


tion. 
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La  grande  muraille  continue  encore  à  fervît 
de  ligne  de  démarcation  entre  les  Chinois  &  hi 
Tartare».  Quoique  depuis  que  ces  deux  nations 
font  réunies  fous  une  domination  abibtue ,  la 
feule  parole  du  monarque  fuffife  pour  foire 
ob^r  tous  fes  fujets  indiftinâement ,  chacune 
d'elles  n'en  connaiffant  pas  moins  des  idées  de 
prétentions  &  de  juridi^ion  locales.    '*' 

A  fon  entrée  en  Tartarie  ,  TambafTadeur 
reçut  la  viftte  d*un  mandarin  militaire,  de  race 
tartare  :  il  était  attaché  au  palais.  Quoique 
Van'ta'':(hîn  eut  le  même  rang  que  lui  ,  à 
peine  ofait-it  hafarder  de  s'aHeoir  en  fa  pré- 
fence  ;  tant  eft  grand  te  refpeâ  qu*affeâent  les 
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:  Chinois  pour  les  Tartares  de  la  cour*  Le  dernier 
des  Tartares  prend  un  air  d*importance  lbrfqu*il 
e(l  fur  fa  terre  natale.  L*un  d'eux ,  qui  était  â 
3a  fuite  des  mandarins  chinois  »  devait  être 
puni  par  leur  ordre  pour  quelques  fautes  qu'il 
avait  commifes  ;  mais  il  réfifla  avec  audace  » 
prétendant  qu*aucun  Chinois  n'avait  droit 
d'exercer  de  l'autorité  fur  lui  lorfqu'il  était  en 
dehors  de  la  grande  muraille*     .  _,,  ^ 

A  mefure  que  les  voyageurs  avançaient  dans 
la  Tartarie,  ils  trouvaient  la  température  plus 
froide,  les  chemins  plus  raboteux,  les  montagnes 
moins  richement  parées  ;  les  villages  difperfés 
dans  les  vallées,  offrirent  à  la  vue  des  Anglais 
pluiieurs  perfonnes  attaquées  d'une  maladie  fem» 
blable  à  celle  qu'on  remarque  fréquemment 
dans  les  Alpes,  &  qui  y  eft  connue  fous  le  nom 
de  goitre^  ou  de  cou  enflé.  L'efprit  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui  en  font  attaquées  eft  très- 
^ffaibli;  quelques-unes  font  réduites  à  un  état 
d'imbécilliti  abfolue.  Ces  idiots  font  générale- 
ment gais ,  êc  mènent  une  vie  animale ,  tota- 
lement exempte  de  penféjs  &  de  réflexion  ; 
leur  perfonne  efl  confldérée  comme  facrée  ,  & 
leurs  familles  Tes  entretiennent  avec  un  foin 
particulier.      ....,-..;.,;..   .-;  ^.^^.,..:.:^...^^^, <,-:'•; 

Les  Anglais  ne  rencontrèrent  dans  cette  route 
aucune  produâion  volcanique;  durant  le  fep- 

tième 
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tième  jour  &  dernier  jour  de  leur  voyage,  la 
chaîne  des  montagnes  était  prefque  parallèle  au     ^^^*^ 
chemin.  Cette  chaîne  reprëfentait  des  lignet 
horizontales,  confinant  en  rochers  de, granit, 
qui  différaient  beaucoup  les  uns  des  autres  par 
leur  grandeur,  &  étaient  arrangés  comme  des 
vertèbres  d*un  quadrupède.  Le  haut  de  ces 
rochers  était  légèrement  tapiiTé  de  gazon;  mais 
leurs  flancs  refloient  entièrement  dépouillés» 
parce  que  la  terre  qui  les  couvrait  jadis  avait 
été  entraînée  beaucoup  plus  bas.  L*élévation 
de  la  Tartarie  eft  telle ,  que  dans  quelques  en- 
endroits  elle  a  quinze  mille  pieds  au-deiTus  de 
la  mer  Jaune  :  on  fait  que  cette  élévation  accroîc 
coniidérablement  le  froid  de  Tatmofphère.  Au 
milieu  de  ces  terrains  élevés ,  les  montagnes 
s*écartant  Tune  de  Tautre ,  découvrirent  aux 
voyageurs  la  vallée  de  Zhé-hol ,  oùTempeieur 
de  la  Chine  à  un  palais  &  un  jardin  de  plaifance 
qu*il  habite  Tété ,  de  préférence  à  fa  capitale  : 
le  palais  fe  nomme  le  féjour  de  l'agréable  frai' 
cheur,  &  le  jardin,  le  jardin  des  arbres  innoni' 
brahles, 

UambafTadeur  &  fa  fuite  s^àvancèrent  vers 
Zhé-hol,  dans  une  ordre  convenable.  L*ambaf- 
fade  fut  reçue  avec  des  honneurs  militaires  & 
au  milieu  d*une  foule  de  fpeÔateurs ,  dont  les 
uns  étaient  à  cheval ,  les  autres  à  pied  ;  pluiieurs 
Tome  XXX.  H 
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I.  Il  de  C9S  derniers  ëtaient  entièrement  vêtus  dé 

Chine:  jaune  &  coiffés  de  chapeaux  ronds  de  la  même* 
couleur;  quelques  enfans  avaient  audi  ce  cof- 
tume.  Tous  ces  géns-là  étaient  des  lamas  infé- 
rieurs «  ou  moines  &  novices  dépendant  dea 
temples  de  la  feâe  de  Fo  à  laquelle  Tempereuf 
était  attaché.    '  ^    \  .^}^  ■  '■■■\:p  iv^/-:    -.,;..     / 

'  L*édifice«  ou  plutôt  les  édifices  deftinés  â 
loger  Tambaflade ,  étaient  ïitués  près  de  Tex- 
trémité  feptentrionale  de  la  ville  de  Zhé-hol. 
Ils  étaient  fur  la  pente  douce  d*ane  montagne  ; 
le  tout  était  fui&fanHnent  fpacieux  &  corn* 
mode  :  on  y  pouvait  comtempler  â-la-fois ,  les 
montagne  de  la  Tartarie,  la  ville  de  Zhé-hol, 
&  une  partie  du  parc  de  Tempereur.  La  ville 
de  Zhé-hol  ne  renferme  que  des  maifons  de 
mandarins  &  beaucoup  de  miférables  chau- 
mières remplies  tie  monde  ;  tout  k  côté  le  palais 
impérial,  les  temples,  les  jardins  annoncent 
la  grandeur  :  là ,  entre  la  magnificence  &  la 
mifère ,  on  ne  connaît  point  de  milieu. 

Bientôt  après  que  rambaffadeur  fut  arrivé , 
deux  des  premiers  mandarins  fe  rendirent  à 
fon  logement  pour  le  complimenter  de  la  part 
de  Temperenr.  Un  autre  mandarin  le  compli>* 
menta  de  la  part  du  grand  colao ,  ou  premier 
miniftre,  Ho^Ckoung-Taung,  Celui-ci  était 
perluadé  qu^il  fallait  que  TambafTadeur  fe  fou- 
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mît  â  rehdre  à  Tempereur  de  la  Chine  rhom- 
mage  des  vaffaux ,  fans  que  le  gouvernement 
ohiiiois  r^onnût  Tindépendance  du  roi  d*An- 
gletérre  ;  &  Ton  s*attendit  que ,  lorsqu'une  foir 
Fatiibafladeur  ferait  en  prëfence  de  fa  majefté' 
impériale  ^  il  ferait  ^  fans  aucune  condition ,  les' 
prdfteri^etiiens   d^ufage.  L*amba^adeur  déHra 
vivftmeiic  d^aVàir  une  décifion  fur  TafFaire  da 
cérëmoniarl  ^    «Vant  d*étre  oblige  de  paraître' 
dans  \t  palais iitipéria4  ;  le  colao,  de  fon  côté« 
Yôulak  Ty  Yoir  fans  délai ,  afin  d*apprendre  dé^ 
lui  le  GônteViii  de  la  lettre  du  roi  d*AngIe^erre; 
à  Tempercur.  Le  vifîr  de  la  Chine ,  qui  jouiiïait 
ptefque  ezclufivément  de  la  cofifianciâ  de  Tem*^ 
perear^  était  uii  Tartare  d*une  naiffânce  ob<»- 
fcure,  &  tiré  4  parhafârd^  d*uivetriploi  fiibal- 
t«rne,  depuis  aviron  vingt  ans.   11  était  déV 
garde  à  Tune  des  portes  du  palais  lorfque  Tem^ 
pereuf  pafTa  &  fut  frappé  de  fa  bonne  mine. 
Ce  piiince  «  trouvant  enfuite  qu*il  avait  reçu  de 
fédticàitii&ti  h.  ^{fédait  beaucoup  de  talens  y 
t^élevà-  rapidement  aux  dignités^  On  peut  dire 
qu*aprè6  rempèrôur ,  il  était  i*liomme  le  pM' 
puiflanft  de  fempirer   i>v;iri-  ,i:^U^     «,   uYit» 
Quelque  jours  après  le  légat  &  deux  autre»' 
manddpins  fe  rendirent  ehee  lambaiTadeur,  &' 
le  piiefsèrent  de  la  part  du  cdao  de  renoncêl*  \* 
fes  prétentions.  En  difcutant  cette  af^btréy  ik 
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I  ,  reprefentèreni  le  proflernement  comme  une; 
^  '"f  '  cérémonie  extérieure  &  infignifiante  ;  ils  hafar- 
dèrent  même  de  faire  entendre  à  rambafladeur 
qu*un  refus  abfolu  de  fa  parc  pourrait  bien 
n*écre  pas  fans  inconvénient  po&f  lui.  Mais  cette 
menace  indireâe  lui  fournit  occafîonde  montrer 
que  le  fentiment  de  fon  devoir  envers  fon  roi, 
remporterait  de  beaucoup  fur  U  crainte d*aucun 
danger.  Cette  réfiflance  força  l^s  rpandarins  à 
lui  demander  jufqu'à  quel  point  U  penfait  que, 
fon  devair  lui  permettait  de  témoigner  (on  tjsl' 
p. a  â  fa  majeilé  impériale  «fags^^foumettre. 
au  profternemsftt  fjes  tributaires»  L^ambaiTadeur 
lépondit  qu^jil.jpJUit  un  genou^ quand  il  paraif- 
fait  en  p^éfençe  d^fon  fguverain,  ôc  qi^'il, 
confentait  yplon^iiçrs  à  témoigner  de  la  même: 
nàanière   fon  T^fpe^ /pour  Tempereur  de  la. 

Les  mandarins  parurent,  extrêmement  cqn^ 
tfns  de  cette  réponfe ,  &  dirent  qu^iU  rappor- 
tjpraient  bientôt  la  réfolution  de  la  cour  pour^ 
'  s'a(îcorder  fur  la  cérémonie*  Peauçoù^  de:  gen^ 
qui  ne  yqyai^n%AamVditnb2LÇÇa4&  q\iQ  quelques 
étrangers  ifolés,  entièrement  à  la'^.erci  de  la' 
QO^r  où  ils  étaient, yeOus  ,  ne:  pouvaient  pâs 
concevoir  comment, ijs  .QraienjC.:prppofer  des- 
cpn^i^ions  à  ççtte  couiT  »  ou  h^ÇiW  $l*Qb$ir  â  fes 
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'  Tandis  que  la  diécifion  fur  le  cérémonial  était" 
en  iufpens,  divers  Anglais  firent  un  petite 
excurfion  aux  environs  de  Zhé-hol  ;  ils  furent 
'  bientôt  fur  les  hauteurs ,  d*où  ils  eurent  occa- 
tion  de  cumtémpler  la  vallée  de  Zhé-hol ,  qui 
fuit  lesiinuoiités  des  montagnes  &  eft  très* 
-fertile,  mais  non  pas  cultivée  avec  autant  d*art 
&  de  foin  que  les  campRgnes  renfermées  dans 
les  anciennes  limites  de  la  Chine.  Le  bois 
de  haute -futaie  e(l  rare  dans  tout  ce  pays; 
Tim prévoyance  des  premières  générations  qui 
n*ont  point  planté  de  jeunes  arbres  k  mefiire 
qu'elles  coupaient  les  vieux ,  efl  cruellement 
féntie  par  leurs  defcendans.  En  s*en  retournant, 
les  voyageurs  aperçurent  au-delà  de  la  ville  de 
'Zhé^bplu0«  chaîne  de  hautes  montagnes  & 
une  éminence  fur  laquelle  était  une  pyramidle 
idetèrrejï  ou 'dÇ;  pierre.  Quelqués'-uns  d'entre 
leax:  eurent  e^tie  d'a[lei)^rexaminer;  mais  lés 
jmandariins  jeuï^obfervèrent  gravement  qu'il  y 
aurait  de «rinccftivénient  à  4é  faire,  parce  que 
rétninlBneç  ïur  laquelle  était  la  pyramide  do- 
ijnihait  la'  partie  du  jardin  impérial  confacréè 
âux-femrnes> do  palais,  &  qu'on  pourrait  les 
.voir  fe  promener.  r%  i  i*:HjJîd^'t^|<î«^*  y  ï  '^'-f'i^^ 
t  Toute  V'ambaflade  était  alors  occupée  à  flb 
pcéparec  â  être'  préfentéé  à  l'empereur.  On 
avait  annoncé  à  TambafTadeur  que  fa  majeflë. 
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TiDipëmlo  (f  co0teni]terait  dis  Uibrme  refpec* 
Gi^^'  .  tuAufe  av§c  la^u^Ue  les  Anglais  avaient  coo- 
tum^  d*aborc|ûr  l^ur  {ouverain.  Cette  déter- 
ininaiioit  déliyFa  rambaffudeiir  de   beaucoup 
d*inquiétude ,  &  Ton  choifît  le  14  feptembre 
pour  la  réception  particulière  de  rambafladc. 
;     Lord  Macartney  fie  guiB  une  vifice  particu- 
.  lière  au  colao ,  qui  raçqueillic  avec  aifance  & 
jlfîiabilfté,  ^  lui  rendit  tQU9  les  honneurs  dus 
.9  fon  rang»  T^^ns  qu*ii  fut  plus  queftion  des 
^       contedations  qui  avaient  eu  lieu.  L*entrevue 
fe  termina  comme  elle  avait  eammeneë  »  avec 
beaucoup  d*apparence  de  tordiàlité  &  de  iàtii- 
faâion  des  deux  côtés,  £lieotôt  aprèi  Taiinbaffat- 
.deur  reçut  de$  meiTages  de  «iviUté  Çç  des  prd« 
iïens  de  fruits  &  de  contoc^s  4e  la;  part  de 
Tetnpereux  îp  du  colao.  »'  niï  1;^  uAnfu'-.   ,   ^ 
^..  .JhQ9  manières  d^Ho-^ÇhcmngrTaung^ léaieht 
auflii  engageantes  que  fon  erpril  :ëiair  pénétrant 
(x.  éclaifé»  11  femblait  poilejder  les  «jualttéardfan 
homme  d*ét^c  confommé;  il  ftucaitiéié  appelé 
aux  emplois^  &  revêtu  ^e- Taj^lot ité  ftrAafaulk 
faveur  du  fouverain  «  pomitoe  ce^  axHvàdans 
la  plupart  de^  monarchies  ;  spaÀi  il  ay  mainte- 
tenait  par  lapprobation  de  ces  perfonnes  qui, 
par  leur  c^g  ^  leur  élévaiion  »  ont  prcCque 
toujours  de  TinHiience  dan»  le»  goiivememens 
abfolus. 
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L'ambafladeur  &  toutes  le<  principales  per- - 
fonneadeTambadade  fe  rendirent  dans  le  jardin 
du  palais  de  Zhé-bol  avant  qu*il  fit  jour ,  aind 
qu'on  Us  y  avait  engagés.  Dans  le  milieu  du 
jardin  était  une  tente  fpacieufe  &  magnifique* 
foutenue  par  des  colonnes  dorées,  ou  peintes  6; 
vernlffées.  La  tente  contenait  un  trône  fans 
vain  éclat  &  fans  embelliiiemens  recherchés» 
PluHeurs  petites  tentes  rondes  étaient  en  face 
de  la  grande ,  Tune  desquelles  devait  fervir  ^ 
TambafTade  pour  attendre  ^arrivée  de  Tempu- 
leur;    quelques  tentes  étaient  auffi  deftinées 
aux  enfans  mâles  de  la  famille  impériale  &  aux 
principaux  oiHciers  de  Tétat.  *  i^^t/r? iV'/A  ' 
.    Les  princes  tributaires  ,  ceux  de  la  famille 
impériale ,  &  les  grands  mandarins  de  la  cour^ 
formaient  un  groupe  trés-conddérable  devant 
la  grande  tente ,  &  chacun  était  de'coré  des 
marques  diftinÔives  du  rang  que  lui  avait  ac« 
cordé  Tempereur.  Les  princes  étaient  décorés 
du  bouton  rouge  tianfparent,  marque  du  pre» 
miex  des  neuf  ordres  ;  quelques>uns  ëtaîent 
décorés  de  plumes  de  paon  placées  dans  un 
tuyau  d*agate,  &  pendantes  à  leur  bonnet. 
Cette  dignité  i  trois  degrés  »  dillingués  par  le 
nombre  de  plumes;  celui  à  qui  la  faveur  impé- 
riale accorde  trois  plumes,  fe  re^r(|e  comme 
trois  fois  grand  &  trois  fois  heureux*.  Suivant 
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'Tétiquette,  la  manière  de  prouver  Ton  refpeâ 

à  Tempereur,  eft  de  Tattendre  long -temps; 
quelques  courtiCans  paiTèrent  pour  cela  une 
partie  de  la  nuit  dans  le  jardin  ;  rèmpèreur 
devait  y  paraître  un  peu  après  Taube.  Unt  heure 
d*audience,  fi  différente  de  celle  des' Viations 
qui,  pa(ïant  par  les  divers  degrëst  de  civilifa- 
tion ,  font  parvenues  à  celui  du  luxe  &  de  Tin- 
dolence ,  rappelle  Tufage  journalier  de  ce  peu- 
ple ,   qui  part  pour  la  chafTe  auflîtôt  que  les 
premiers  rayons  du  foleir  lui  permettent  de 
diflinguer  &  de  pourfuivre  les  animaux  aux- 
quels il  fait  la  cuerrci''  •"  '"'  *«*M"  fe*-:*"-^  'm'» 
Avant  Tarrivëe  de  Tempereur,   la  tente  de 
TambafTadeur  fut  remplie  par  une  foule,  dé  per- 
Tonnes  qui  fe  fûccédàienc,  &  qu*attiraientlacu- 
riofîcë  ou  le  défir  de  faire  des  politefTes  â  ce 
minière.  Peu  aplrès  qu*il  fut  jour,   le  fon  de, 
pIuHeurs  inftrumens  &  des  voix  confufes  d'hom'^i 
mes  éloignés,  annoncèrent  l'approche  de  Tem- 
pereur.  Bientôt  il  parut  venant  de  derrière  une 
haute  montagne  bordée  d'arbres,  comine  s'il 
fortait  d*un  bois:  facré ,  &  précédé  par  un  nom- 
bre d'hommes  qui  célébraient  à  haute  voix  fcs 
vertus   &  fa  puifTance.  Il  était  aflîs  fur  une 
chaife  découverte  &  triomphale,  portée  par 
feize  hommes.  Ses  «gardes,  les  officiers  de  fa 
maifon ,  les  porte-étendarts ,  les  porte-parafoît 
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&  la  tnufique  raccompagnaient,  ^'  ëtaît  vêeu! 
d*une  robe  de  foie«  de  couleur  fombre*  & 
coiffé  d*un  bonnet  de  velours  afliez  femblable  » 
p9iir  la  forme ,  i  ceux  des  montagnards  d*E-> 
coiTe,  &  iur  le  devant  duquel  on  voyait  une 
très-groife  perle ,  feul  joyau  que  portait  Tem* 
pereur.  ■  'yr'v  •. 

£n  entrant  dans  la  tenté  »  il  monta  fur  fon 
trône  par  les  marches  de  4<?vant,  fur  lefqùelles 
lui  feul  a  le  droit  de  paifer.  Le  grand  Colao, 
&  deux  des  principaux  officiers  de  fa  maifon* 
fe  tenaient  auprès  de  lui ,  &  ne  lui  parlaient 
jamais  qu*à  genoux.  Quand  les  princes  de  la 
famille  impériale  ,  les  tributaires  ôc  les  granda 
officiers  de  TÈtat  furent  placés  fuivant  leur 
rang  ^  le  président  du  tribunal  des  coutumes 
cônduifit  rambalTadeur  Anglais  jufqu*au  pied 
du  côté  gauche  du  trône ,  côté  qui ,  d*aprè9 
les  trfages  chinois,  li  fouvent  le  contraire  des 
nôtres ,  eft  regardé  comme  la  place  d*honneur. 
LVmbaffadeur  était  fuivi  de  fon  page  &  de 
foif    interprète.  Le    miniftre    plénipotentiaire 


raccompagnait*  '^'/'^y'  ''-*■■* 7.-:. '"/'*, J'^'i'^iyf^  -  ;i3i/i 
'  '  L'ambaffadeur  étsàt  vêtu  d'un  habit  de  ve* 
lours  richement  brodé  &  orné  de  la  plaque 
de  Tordre  du  bain,  en  diamans.  Par deffus  fon 
habit  il  portait  un  manteau  du  même  ordre, 
aifez  long  pour  couvrir  fes  jambes.   Le  défit 
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ss  de  mookrer  d^  Tattention  pour  les  idt!e»  &  lei 
mœura  cbinoifei ,  rendoit  aflez  important  If 
choix  du  cofturoe  &  eft  caufe  que  nous  en 
parlons  ici.  Le  refpeâ  paiticulier  qu*a  ce|te 
nation  pour  tout  ce  qui  tient  à  Tcxt^érieurv 
influe  niême  fur  le  rydâme  de  fes  vôtemens  » 
dont  le  but  efl  d'infpirer  de  la  gravité  &  de 
la  réferve.  En  conféquence  »  ils  ont  la  forme 
h.  plus  pppof^e  â  celles  qui  laifènt  aperce- 
voir quelque  partie  Ai  cosps.  Le  grand  manteau 
que  rambaiTadeur  avait  droit  de  porter  en 
qualité  de  chevalier  de  Tordre  du  bain ,  était 
un  peu  analogue  à  la  mode  de  s^habiller ,  la 
plus  agréable  aux  Chinois.  D*après  les  mêmes 
principes ,  le  miniftre  plénipotentiaire  qui  était 
doreur  honoraire  de  Tuniverfité  d*Oxford , 
prit  la  robe  d*écarlare  qui  appartient  à  ce 
.grade  ;  ce  qui  fe  trouvait  auilî  très-çonvenable 
dans  un  pays  où  les  degrés  en  fcience  conduifent 
à  tous  les  emplois  civils. 

L^ambaHadeur ,  inftruiç  par  le  préfidentda 
tribunal  d^s  coutumes ,  tint  avec  fes  deux 
mains  2c  leva  aurdedus  de  fa  tâte ,  la  grande 
&  magni;ôque  botte  d*or  „  enrichie  de  diamans 
&.de  forme  carrée  *  dans  laquelle  était  renfer<* 
mée  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  Tempereur. 
Alors  montant  le  peu  deinaxches  qui  condui- 
fent au  trône  ^  il  plia  le  gtençu»  fit  un  com« 
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pllmcnt  trè»-eoùtt ,  &  pféfenta  U  bôîtt  à  f»  —  "  *-' 
majefté  twpé/iale.  C«  monarque  la  reçut  ^'""'• 
gracieufementdantfes  mains,  la  plaça  à  côté  de 
lui  &  dit  —  %»  qu\\  ëprouvoit  beaucoup  de 
iatirfaftion  du  témoignage  d'eftime  &  de  bien- 
veillance que  lui  donnait  fa  nMJefté  Britannique 
en  lui  envoyant  une  ambaflade  avec  une  leuie 
&  de  rarei  piéfeas;  que  de  fon  côtré  il  avait 
de  pareils  (antimcns  pour  le  fouverain  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  quM  efpërait  que  TKar- 
monie  ferait  toujours  maintenue  entre  leurs 
fujets  refpeôifs.  .,   i  i  ^  •  ■  •    .  -  j  '.   '^ 

r; h  Après  quelques  moméns  d'emretîen  avec 
TambafTadeur  ;.  Tempereur  lui  donna  poUr 
premier  ptëfent  ,  une  pierre  appelle  par  lès 
Chinois*  pierre  prdcieufe  êc  qu'ils  ^tmttt 
beaucoup  ;  elle  était  de  plus  d*un  piféd  d^ 
long,  &  oo  Tavait  curieufement  fdulptée,  dans  h 
deffein  de  lui  donner  1»  formé  du  Iceptfél, 
qui  cft  toujoun  placé  fut  lé  trôné  impérialf', 
&  qu*on  regarde  comme  Temblâme  as  h 
profpérîoé  fy.  de  la  paix.  Durant  la  cérémon^ei , 
Tempe reu c  fe  montra  trèsoiàVert,  gai  dl  faits 
la  fiMMndcs:  aiFeôation  ;  loin  de  s'envelopper 
d'un  air  mue  £c  foxnbre  comme  on  le  reprë- 
fentait  Quelquefois,  il  avait  Tenl  brillant,  le 
regard  fixe  &  U  maintien  aif^.  Tel  il  pârvrt 
du  moins  pendant  tout  le  temps  de  fon  entre* 
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tien  avec  ramba(racleur,entretienque  prolongea 
la  nécedîtë  de  faire  interpréter  réciproquement 
'tout  ce  qu*on  difair.  Audi  Tentrevue  fui'elje 
:  •xtrémement  fatigante.     '  ".   '        - "^     '    fi  ! 
'•.    Après  que  Tempereur  eut  ceflie  de    parler 
aux  Anglais,  quelques  embaiTadeur:)  du  Pégu 
£c  des  Mahométans  des  environs  de  la  mer 
iCafpienne  «  furent  préfentës   â    la  droite   de 
•fon  trône.  Ils  répétèrent  neuf  fois  leurs  humbles 
■  prollerneméns  &  furent  promptement  congé- 
;diés.  On  conduira  Tambafladeur  Anglois  &  les 
trois  perfonnes  qui  raccompagnaient,  vers  des 
couHins,  fur  léfquels  ils  s^adïrent  à  gauche  du 
•  trône.  Les  princes  de  la  famille  impériale  «  les 
t chefs  tartares  des   nations  , tributaires ,  &  les 
^premiers  mandarins  de  la  cour  étaient  placé», 
■fuivant  leur  rang,  plus  près  ou  plus  loin  du 
trône.  Il  y  avait  une  table  dé  deux  en  deux 
^perfonnes.  Audîtôt  que  tous  les  conVives  furent 
^(fîs,  les  table/i  furent  découvertes,  &  on  les 
iTit  thargéés  d*un  fuperbe  repa?.  Elles  étaient 
, petites:  nnais  chacune  avait  une  pyramide  de 
;}attes  contenant  une  grande  quantité  de  viandes 
•<&  de  fruits.  On  avait  placé  une  table  devaiA 
Je  trône  «  &  Tempereur  fit  honneur  aux  mets 
qui  la  couvraient.  On  fervitau/Ii  du  thé:  Ceux 
qui  préfentaient  les  jattes  &  lestafles  à  l'em- 
pereur, tenaient  leurs  mains  élevées  au- deflus 


u 


DES    VOYAGES.        xij 

4e  la  tête»  comme  rambaiTadeur   Anglais  lui= 
avait  offert  la  boîte  d*or  qui  contenait  la  lettre 
de  fa  majedé  Britannique.       ''-■    •  . 

Une  chofe  remarquable  dam  ces  cërëmo* 
nies ,  c*eil  le  Hlence  folçnnel  qui  les  accom<* 
pagne  ,  &  qui  femble  être  infpiré  par  une 
terreur  religieufe.  Il  n*y  a  nulle  converfation 
entre  ceux  qui  font  aiUs ,  nul  fracas  parmi  ceux 
qui  les  fervent.  Ce  qui  caraâérife  le  plus  une 
tç|le  fcène*  c*e(l  cette  dignité  calme»  cette 
pompe  tranquille  de  la  grandeur  adatique  »  que 
n*ont  point  encore  égalé  les  raffinemens  eur* 
lopéens. 

Cependant»  Tattention  de  Tempereur  pour 
fes  hôtes  Anglais  ne  diminua  pas  durant  le 
repas,  il  leur  envoya  divers  plats  de  fa  table» 
&  quand  on  eût  oeiTé  de  manger,  il  les  fit 
approcher  &  leur  préfcnta  de  fa  inain  un  gobelet 
de  vin  chinois,  aflez  feaiblable  â  du  vin  de 
MadèrjB.  ,11  demanda  à  TambaiT^deur  Tâge  du 
roi  d*  Angle  te  re.  Il  s^emprefTa  defouhaiterqu*il 
vécut  un  audi  grand  nombre  d*années  que  lui , 
&  qu*il  fe  portât  aufli  bien.  .L*empereur  avait 
déjà  quatrevingt-troisans  ;  mais  il  était  d*un 
tempérament  H  fain  &  ii  vigoureux ,  qu*à  peine 
paraiiTait-il  avoir  autant  d^années  qu*il  en  avait 
régné,  c'eft-à-dire  cinquante Jfept.  A  la  fin  du 
banquet,  il  defcsndicdu  uôneâc  marcha  trèsr- 
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-droit,  d'un  pas  ferme  &  fan^  la  plus  légèrt 
apparence  d'infirtnttié  jufqu*ftu  (iége  triomphal 
qui  Tattendait.  -  ^     '' 

Bientôt  après  que  rambaiTadeùr  fut  de  re- 
tour dans  le  palaisoù  il  logeait ,  l'empereuïlui 
envoya  des  préféns  de  foieries,  de  porcelaine 
&  de  thé  pouf  lui  &  pour  toutes  lès  principaltv 
perfonnes  de  Tambaflade.  La  première  marqué 
de  cîvititë  qui  fuivit  Tenvoi  des  préfens  de 
Tempereur  fut  une  invitation  adreffée  à  Tarn' 
bafladcur  &  à  fa  fuite  pour  aller  vo»r  les  jardins 
de  Zhë-hd.  Les  Anglois  ferendirent  dans  ces 
jardins  de  grand  matin  ;car  c'efl  Theui'e  où  fe 
commencent  toutes  les  affaires  dans  cette  cour 
fi  réglée.  En  fe  promenant ,  ils  rencontrèrent 
Tempereur,  qui  s*arréta  pour  recevoir  lesfalu* 
cations  de  rambafladeur  &  lui  dit ,  — -  »  qu*ii 
afbtt  faire  fa  dévotion  dans  ïtpoU'talaf  grand 
temple  de  Fo;  que  comme  ils  n*adoraient 
pas  hi$  mêmes  dieux ,  il  n  engageait  pas  Tam- 
baffadeur  à  Taccompagner  ,  mais  qu*ii  avait 
donné  ordre  à  fes  minières  de  fe  promener 
avec  fon  excellence  dans  les  jarcfins.  vt 
'  Ces  Chinois  prirent  la  peine  de  conduire 
fambaiTadeur  &  fa  fuite  à  travers  de  vaftes 
terrains  plantés  pour  l'agrément  &  ne  formant 
qu*une  partie  de  ces  grands  jardins.  Le  relie 
était  réfervé  potir  les  femmes  de  la  famille 
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impériale  ;  &  Tencrée  en  était  aufB  rigourea-- 
fetnent  interdite  aux  fniniftrei  chinois  qu*i    ^'"'** 
rambafTade  anglaise.      •  -* >  . .  /m^../,.  v,i  ; 

Les  jardins  étaient  animés  par  le  mouvement 

fie  le  bruit  de  beaucoup  d*oifeaux  2c  de  qua- 

drupèdes  herbivores  :  maison  n*y  apercevait  ' 

aucune  tnénagerie  <le  botes  féf«ces.  Pluâeurs 

fuperbes  efpèces  de  poilTons  argentés  &  dorés  , 

fe  jouaient  dans  des  étangs  diaphanes ,  donc 

le  fond  était  garni   de  cailloux  d*agate  ,  de> 

jafpe  &  d*autres  pierres  précieufes.  Dans  ces 

jardins  ,  les  «Anglais  ne  trouvèrent  point  de 

fentiers  garnis  de  gravier»  ni  d*arbres  plantés 

par  rang ,  ou  raffemblés  par  touffes  :  tout  fem- 

ble  y  être  fait  de  manière  i  éviter  un  air  de 

régularité  fie  de  deffîn.  11  n*y  avait  rien  de 

longuement  aligné;  les  objets  naturels  fera- 

blaient  accidentdkmem  épars  ,  h  les  ouvrages 

de  Thomme  ,  qu<Mqu*atteignant  parfaitemenc 

leur  but ,  paraiflaient  être  faits  par  des  mains 

ruftiques ,  fie  fans  le  fecoufs  d*aucun  inUrument. 

*  Pendant  plusieurs  heures  que  dura  la  prome* 

nade  dans  les  jardins  de  Zhé^hol ,  les  Anglais 

avaient  poliment  profité  des  moindres  occa- 

fions,  pour  témoigner  leur  approbation  à  leurs 

conduâeurs ,  fie  louer  tout  ce  qui  leur  avait 

paru  en  valoir  la  peine. 

Cependant  la  célébration  de  ranniverfaireda 
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^  jour  de  la  naiiTance  deTempereur  arriva  ;  c*écaiC; 
le  17  feptetnbre.  UambafTadeur  &  fa  fuite  furent 
inivitës  de  fe  rendre  à  cette  cérémonie, comme 
à  la  première  avant  le  lever  du  foleil.  Cette 
cérémonie  ne  fé  fit  point  dans  une  tente,  &  il  li*y, 
eiit  point  de   banquet  ;   tous  les  fpeâateurs 
furent  d*abord  aflemblés  dans  une  vade'falle; 
enfuite  on  les  conduif^t  dans  un  édifice  reculé 
qui  reflemblait  à  un  temple  ;  il  y  avait  beau- 
coup de  grands  inilrumens   de  mufique ,  ces 
inflrumens    accompagné renr     le    chant   d*un 
hymne,  lentement  exécuté  par  deseunuques, 
dont  les  voix  reflemblaient  de  loin  aux  fonsde 
Tharmonica  :  Tenfemble  de  cette  mufique  fai- 
fait  un  très-grand  eifet.  Pendant  qu'on  chantait 
rhymne.  Se  à  des  fignaux,  neuf  fois  répétés , 
toutes  les  perfonnes  préfentes  fe  prpdernèrent 
neuf  fois ,  â  l'exception  de  TembafTadeur  &  de 
ia  fuite ,  qui  ne  faifaient  qu'une  profonde  in- 
clination. Mais  pendant  la  durée  de  cet  hom- 
mage, celui  à  qui  il  était  adrefTéreila  invifible 
à  l'exemple  àt  la  divinité:  on  renvoya  au  len- 
demain les  amufemens  ôcla  gaîté.  ;^  ,^ , 
Dans  l'excurfion  que  les  Anglais  firent  ce 
jour-là  4  ils  vifitèrent  divers  temples ,  quel- 
ques-uns étaient   fur   de  petites  élévations, 
quelques  autres  dans  la  plaine  ;  il  y  en  avait 
auflî  fur  le  femme:  des  plus  hautes  montagnes  « 
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ausqvfb  oiv  ne  pouvait  arriver  que  p»  des- 
efcaliers  taUIës  dans  U  roc.&  tràs •^difficiles  4 
Rionrer;  Tun  de  ces  temples  ne  contenait  pa» 
moins  de  cinq  cents  flatues  dorées  «  un  peu* 
plus  grandes  que  nature ,  &  repréfentant  des 
lamas  morts  avec  une  réputation  de  fainteté* 
Quelques-uns  de  ces  faint»  étaient  dans  des 
attitudes  contraintes  &  pénibles ,  que,  par  un6 
dévotion  extraordinaire,  &  par  un déiir fecret 
d^étre admirés,  ils  avaient  voulu  garder  toute 
leur  vie.  Huit  cents  lamas  fôntattachés  anfer** 
vice  du  grand  temple  de  Fo  ^  les  Anglais  en 
trouvèrern  c^,.  '^^ursaflis  fur  le  pavé ,  par  rangs^ 
les  jambeif  :t) ^^  es  ,'chantant  lentement,  &  te* 
fiant  à  la  mtin  des  papiers  où  il  y.  avait  quel» 
ques  lignes  dVcriture  tartaré ,  très  -  propre  i 
quelques  «^  uns  de  ces  prôtres  font  confacrés  au 
temple  depuis  leurxenfanee.  Tous  font  employés 
à  pratiquer  les  cérémonies  extérieures  de  It 
religion  :  mais  on  dit  qu*H  eii  eft  peïi ,  auxquels 
une  éducation  diflinguée  ou  des  mœurr  très<* 
pures  aient  acquis  fur  la  multitude  y^  cette  in- 
fluence qui  pourrait  contribuer  â  maintenir  la 
paix  &  le  bc/n  ordre  de  la  fociété  ;  &  par  con* 
féquent-  remplir  le  but  civil  ou  temporel   des 
înftitutions  religieufes.  -.-^mt^y  ù'.&m 

^  Pendant  plufieurs  jours,  il  y  eut  des  dlver» 
tiiTemens  auxquels  alBfb  Tempefeur  environné 
r     Tome'Xl'X.         '    .  I' 
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de  toute  fa  cour.  Les  fpeâateurs  eux-m^mes^ 
formaient  un  fpeâacle  impofant  :  mais  il  y  man- 
quar  ce  luftre  particulier  ,  qui  anime  lagaîcéy 
&  ic  trouve  dans  les  afTemblées  compofées 
4'hommes  &  de  femmes  :  pour  des  yeux  accou- 
tumes à  Ç6S  aflèmbiées,  celles  où  Tonne  voie 
que  des  hommes ,  paraifTent  toujours  plutôp^ 
deftinées  aux  affaires  qu*aux  plaifirs. 

Les  individus  qui  e:;cellaient  dans  quelque 
talent  particulier  ,  les  hommes  qui  par  leur 
force  ,  leur  agilité  naturelle ,  ou  par  une  ex- 
trême application  ,  s*étaient  rendus  capable» 
d'exécuter  des  chofes  extraordinaires  ,  furent 
raHemblés  en  cette  occaiion.  La  perfévérance 
des  Chinois  ,  fait  qu*ils  font  très-habiles  dans 
r^rt  de  fauter  &  danfer  fur  un  fil  d*archal,  de 
monter  fur  une  échelle  en  équilibre, en  paf- 
fant  à  travers  les  échelons;  &  enfin d^efcamo- 
ter  fi  adroitement  ,  en  détournant  Tattèntiop. 
desfpeâateurs^qu'iis  trompent complettement 

la    vue»  ••s.v3^:;)i:.  rf  '  '^^■.■Ht'f'iii't^iS'ii  :    t 

Des  ha)3itans  des  différentes  parties  d&s  vafles 
États  de  l'empereur  «  parurent  dans  le  coflume 
qui  leur  efl  propre  «  &  déployèrent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  leurs  exe  ices  habi- 
tuels &  dans  leurs  coutumes.  Plulieurs  d'en- 
tr'eux  danfèient  d'une  manière  agréable  »  & 
avec  des  attitudes  gracieufes  ;  il  y  avait  auflî 
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quelques  chanteurs  «  unr.  immenfe  quantité 
dVtiftrumçns  de  mufique .  Les  muficiens  affec- 
taient pour  la  plupart  ,^  des  airs  lents  &  plain- 
tifs ,  &   ils  fuivaient  en  jouant ,  une  mefure 
très-exaftc.  Aux  nruficiços ,  fuccedèrent  plu-v 
fîeurs  centa^ines  d'^^ioinmes  ,  vêtus  de  longues 
tuniques  uniforlxies  »  cô'ûleur  d*olive.  ^Is  cbari*' 
tèrent  &    exécutèrent  divers  ballets  ,  repré-. 
fei>tantavec'lefecours  de  lanternes  de  ditFéren< 
tescovleuts,  descaraÔères  Chinois ,  qui  l^utfft^ 
valurent  beaucoup  d'élogeâ  de  la  part  dei'ena-'' 
pereur,  S^il  eut  fait  nuit ,  ces  ballets  auraient 
paru  beaucoup  plu$  brillans ,  à  caufe  du  con-/     . 
trafte  :  mais  aucun  amufement  ne  pouvait  evoir 
lieu  qu'ew  plein  jour^  parc«  que  l'empereur  ,- 
qui  fe  lève  oïdinairem^i^  avant  le  foleil  pour)' 
vaquerjaux  affaires  de  TËtat  <5c  à  fes  dévotions , 
fe  retire  avant  que  cet  s  Are  fe  couche.  Après  ^     i 
ies  ballets ,  vinrem  les  feux  d'artifices  ;  &  quoi-*/ 
qu'en  plein  jour,  àb  firent  un  très -bel  effet.    / 
L'empereur    qui ,  non  -  feulement  <kos  les 
occaiions  importantes ,  mais  dans  les  circoriilaii-i 
ces  les  plus  ordinaires  ,  feinblc  être  attentif  à 
l'imprefTion  qu'il  doit  produire  fur  l'efprit  des 
étrangers*,  auffi-bicn  que  fur  celui  de  fes  fujets/"^- 
fît  appeler  rambfffadeur  &  lui  dit:  —  ««  Que. 
ce  n'était  que  dans  des  occafions^articulières /* 
comme  celléque  lui  offrait  ce  jour ,  qu'il  affîf- 
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tmèi  àt'ték  fpeôscM;  que  le  foin  de  nwUlef 
Chine.    ^  la  sûroiëdefes  peuj^^les,  Ôc  de  faire  des  loit 
-    pour  leur  bonheur,  deb^iaûdait  héceiTaifenienc 
tous  fes  momens. 

Âufi&tôt  que  le«£gees  furent  tf rmio^ , lies 
princes  Tartanes  fe  pféparèrv^t  à  partit  pouf 
retourner  chez  eux;  ih  (ont  <2he£s  de  liQidet 
nombre u£es,  qui  ne  dépendent  ^ue  d*eux  ,  $&. 
ils  peuvent  mettre  de  graindes  arivkees  (urpied;^ 
ces  princes  Tartares  époufent  ordii^airemenft 
des  filles  o[\  des  nièfçes  de  la  Ê^oiille  impé<v 
ikk,  &  cette  aUiance  leur  donne  à  la  CQ\if 
un  rang  fupepieus.  Ils  ont  une  grande,  vénéran 
I  tionpour  l^en^pereur ,  quMl&cooûdèrent  commo 
le  defcefldant  de  Kubl^i-vkhai^ ,  qiiii  «av^hit  la 
Chine  au  treifiènie  lîècte,c*'^sj^®Kîntîo  f?^^^;  s;»  ^r> 
•  Maintenant  les  frontières  des  â>at«  de  T&m- 
pereur  de  la  Chine,  du  côré  de  la  Tamail'c, 
ibnt  reconnues  dan»  les  cartes  Ru/Ten,  cha<« 
cun  de  ces  deux?  empires ,  contient  une  fuc£sce 
dVnV^iton  quatre  millions  de  milles  carrés, 
ou  de  près  d*ttn  onzième  du  gtgbe  &  dgâle 
aux  deux  tiers  de  TEurope  ;  ces  deux  grand» 
^tfmpires  fe  touchent  d^fns  quelqiues*.anes  de 
leurs  extrémités  ■,  ^  il»  <pccupent  enfemale  un 
einquiéme  de  la  iferre-.  Dans  le  territoire  Rufle , 
eft  comprife  cette'  valle  &  inhabitable  étendue 
de  défeits,  boi;:nés  par  U  met.iîlacialef  ce 
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^uî  conféquemmeht ,  âitt  <{uo  là  paftîe  tioN. 
tée  fe  trouve  bien  moins  conHclérablé»  Mais 
dans  Tempirt  Civiiiois  ,  toui  let  pays  conVien-  , 
tient  k  i'hothme.  La  plupart  font  iuués  fous  la 
plui  heorbufé  partie  <de   là  zôike  tempérée , 
Veft-â-dire^  par  lés  eiiiqoam&  dogré^  dé  latr- 
tude  :  une  petite  partie  fi&iilehiétit  s^&tend  du 
c5té  du  ï^idi  ^  «mre  les  tropiquei.        '--^trfy    . 
'-"L*fittipêrieur  réglât   Tuivàht   les  failbns^le 
fëjeux  qu*ll  fait  dans  fes  diiBRîrfitis  Ëtâts  ;  il  pxRe  % 
ThiviBr  en  Ghih0  4  &  rét^bnljirtarie^itfiottAt^ 
éft  la  capitale  des  àrtèUAiieb  pn^iT^flîdnt  de  fa 
lamille  4  ii  a  betfu^ôoUp  agnrhd<  k  embelli  eette 
-vrllei  &  l'oM  titoit  qu*il  y  à  ànGaiïitxM  d*im- 
i^eméi^  t#ëldm- Lei  Tafi^taW  foMidut  la  garcte 
Â  la^tiêllè  ii  (k:^^é  fà  éûteiê  pètfbttftôlle  :  trne 
-fieilë  l^rëférélK^  fèlhblé  êm  A^a-fdis ,  ptrtiïl^ 
^^  ^mpëiiiiH^ifé^:  #falè  elU'lu4  jugée  ttbf<^f  otifctit 
'ifïaéffaitô  aU^é^^fuAtt<;(?nrfénTc  àê\k  c^nâflâe, 
-brî'c^  là  t&liqtiîîrè'  du  pays  A'é>caii  ptf»  efteoie 
^dBèVéè^-à^u'èM  M  fiJoui^àUétjdii-  que  p^nk 
confiance  dans  la  fidélité  des  vaincus^      >^    ' 
Lé  gfëiiidlgé  ëé  l*éHijf>«^eàf  ifié  lui  perdiet- 
iàM  l^i  d^lléf'lf  lA  éhàl^  ûii  bèiêi  féroces 
dahsteè'fôrêKs  ^ë  ifi  TSi^fe  r 'àiftfi  £[â1t  «tiùt 
aetdtttumé  t)é  faife  «pires  làf  ajHébf âtlétt  de  k*aib- 
HiVëifàire  dé^  jèUrdé  jtsiifianËbj;  ce  priftbe 
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il  fut  dëoidë'  qu^  rambaHadeur  Anglais  1^ 
r-^  précéderait;  . 

\(       Quelque  peu' de  temps  qui  ^e  fut  écoulé 
j./depuis  que  TambaiTade  avait  pafTé  dans  cette 
,Youte  pouffe  rendre  â  Z  hé  b^l  <  il  s'était  fait 
un  ^changejn^nt  çoniidérable  dans  la  tempé- 
riature ,  te  les  Anjglais  trouvèrent  un  bien  plus 
.  ,  grand  degré    d^  froid  •  qu*OQ  ;  n'en  éprouve 
^dans  la  même  faifon  &:  dans  une  pareille  lati* 
îTode  en  Europe.  Quand  rambaiTade  arriva  à 
rKou-pé-kôu ,  if.  que  les  Anglais  fuient  près 
ide  rendroit  où  ils  «valent  d(^.^  viiitéla  grande 
muraille ,  quelques  •  uns  d'enter *eux  »  entraînas 
par  une  infatiable  curipfité ,  su  cent  é>ivie  d*èxa- 
rininer  encore  unj^  fois  cet  al>t.iquie  iDoulevard  ; 
mais  ils  eurent ,  çnc^tte occasion  tjin^; 'nouvelle 
.'preuve  dé  rextr^me  méfiance  4ugpuvern^' 
V  ment  Chinois.  La  bi^che  où  ils^^ti^li^nt  paijEe 
^pour  monter  fur  la  muraill^^ajtr,d§)^;.fej:môe 
avec  des  fue^res  &  des  dfçpmbrf^  ^  4e  ma- 
nière   à  etkipêcher  qu*il^  iç^j^u^ent  encore 
relcalader,,u:;v  -oh  iwi'i^hri  ri    r:»]h  sDrjKlîaoO-^ 
►^vLe  retour^ô  ranvbairadeùr.à  P|^Kin«  fufun 
i  cyénement  Jtrè«:  •  ^^é^bl*  :  pPHC  !  C^ux. .  (|^  le.u  f  s 
compîignoi^ijjJç  vojwge  qu^^i?  gy^  aVaiçnti.  iaif- 
.fés  ;  ceuXj^i  : j^yaient  mené  i  jlutan^t  Vabfence 
-des  premiers,  Aine  vie  exttêfla^m'ent  retiré^. 
PluH^ur^  mi(]^Qnaairç$  4é(iraiçii|  jouir  dç,lQ'4( 


^  ■-,,  ' 


fr 


y. 


DES    VOYAG  E^S.' 


135 


fociété,  &  au  commencement,  ils  les  avaient 
viHtés  prefque  tous  les  jourjf  ;  mais  cette  in- 
timité contribua  peut-être  à  réveiller  l'extrême 
jalouiie  des  Chinois;  le  long  fëjour  des  mif- 
iionfiaires  ne  les  exempta  pas  de  la  défiance 
générale  q'ie  tous  les  étrangers  infpirent  à  cette 
nation ,  &  rien  ne  pouvait  être  plus  extrava- 
gant,  que  hs  deiTeins  qui  leur  étaient  attri* 
bues.  Le^  officiers  du  gouvernement  de  Pékin  « 
décidèrent  prompiementqu*on  ne  laifTerait,  que 
ie  moins  qu*il  ferait  poffible ,  les  anciens  Euro- 
péens communiquer  a vec'les  nouveaux  ;  fous  le 
futile  prétexte  d'empêcher  les  domeftiques  qui 
fervaient  les  premiers ,  de  dérober  les  effets 
^^ue  Tambafladeur  avait  laiiïés  dans  fon  hô* 
tel ,  on  n'en  permit  l'entrée  qu'au  feul  miflion- 
naire*  chargé  d'interpréter  les  Anglais  qui  y 
étaient  refiés',  &:  de  leur  procurer  les  chofes 
dont  ils  pouvaient  avoir  befoin,  &  il  fallait 
.toujouris  expliquer  très  -  particulièrement  aux 
mandarins  ce  qu'on  voulait  en  faire.  # 

Ces  mandarins  ne  refufaient  jamais  verbale- 
ment ce  que  les  Anglais  déliraient,  mais  dans 
le  fait  ils  ne  l'accordaient  pas  toujours  ;  quel- 
quefois ils  prenaient  l'alarme  ,  comme  fi  ce 
qu'on  Jeur  demandait  avait  un  but  dangereux. 
Un  des  peintres  de  l'ambafTadeur  les  pria  une 
fois  de  lui  procurer  un  chevalet  afin  d'y  pla- 
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cer  U  toile  dont  il  voulait  fe  fervir  pour  faire  ., 
le  portrait  <i*un  midîonnaire.  Les  mandarins 
•ne  concevant  pas  la  nature  d*un  chevalet  quel- 
que (impie  que  cela  fut,  crurent  probable- 
ment que  ce  pouvait  être  quelque  partie  d*un 
'fppareil  de  mathématiques,  duquel  ùa  vour 
■Uit  ftf  fervir  pour  faire  des  mesurages  ou  des 
.plans  de  fortifications,  ou  pour  deviner  les 

\ieni parts  de  la  capitale^;  ■&  on  ne  put  abfolii- 
•ment  les  engager  â, donner  des  ordres  pour 
faire  faire  un  pareil  inilrument. 

On  rendit  à  Tambafladeur  à  fon  entrée  »  Us 
honneurs  accoutumés ,  cependant  Lord  Ma-  ^ 
cartney  fentait  qu^il  convenoit  de  fixer  un  terme 
•â  fon  ambaifade.  La  réfidence  permanente 
d*une  cour  étrangère  »  en  Chine  t  était  Une 
choie  inouie  dans  le  pays.  Il  réfoluc  donc  de 
partir  aprè»  la  grande  fête  du  commencement 
de  4'année  chinoife ,  c*efl-à-dire ,  en  lévrier, 
Durant  cet  intervalle  »  il  devait  avoir  le  temps 
de  s^occuper  de  tout  ce  qu^il  poavait  raifonna-. 

•  bleihent  efpérer  d*obtenir.     «^^w>»i!u<M/^W   • 
Cependant ,  ce  ^niniflre  apprit  qu'il  devait 

^  s'attendre  à  recevoir  bientôt  quelque  propo- 
sition relative  à  fon  départ.  Les  Anglais  qu'on 

^avoit  chargés  de  monter  les  machines,  qu'on 
avait  apportées  en  préfent  »  furent  préffés  de  fi- 
n\x  leur  ouvrage.  On  eut  dans  cette  occdiioo 
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cette  cl*obferver  rintelligence  &  la  dextéritë 
des  ouvriers  chinois  ;  deux  d*entr*eux  defcen- 
dirent  le»  deux  magnifiques  luilres  de  criftal 
envoyés  à  Tempereui' ,  afin  de  les  placer  dam 
Une  ficuacion  plus  avantageuse  ;  ils  les  fëparè- 
rent  par  pièce  «  &  les  reipontèrent  en  peu  de 
temp»  fans  difficulté  Se  fans  fe  tromper,  quoi- 
que le  tout  fut  compofë  de  pluiieurs  milliart 
de  petits  criftaux ,  &  qu*iU  n^eufTetit  jamais  ri«n 
vu  de  femblable.  Un  autre  Chinois  tailla  fore 
i}ien  un  étroit  morceau  du  bosd  d*un  VAr« 
courbe  de  cridal ,  afin  de  remplacer  dans  le 
idôme  du  planétaire,  un  autre  morceau  qui 
avait  été  cafTé  dans  le  tranfport.  Les  ouvriers 
■Anglais  avaient  snvaio  tenté  de  tailler  ce  verre 
avec  iin  diamant,  fuivant  la  ligne  courbe  qu*il 
idevoit  avoir.  Le  Chinois  ne  fit  pas  connoitre 
fa  méthode  ;  mais  on  dU  qu^il  léuifit  en  conv 
sinençant  par  tracer  une  ligne  avec  un  fer  ch^ud 
.fur  la  pièce  qu*il  voulpij , féparer.  -;  '  " - 
>  L^invention  de  ce  Chinois  eft  d'autant  plui 
Singulière ,  qu*il  n*y  a  daos  toute  Tempire  , 
d'autre  manufadure  de  verre  que  celle  de 
Canton  »  ou ,  au  lieu  de  mettre  ea  fyiîon  du 
fable  &'d*autres  ingrédiens,  avec  les  procédés 
néceffaires  pour  les  convertir  en  verre  ,  on  fe 
contente  de  faire  fondre  les  morceaux  de 
.verre   caffés  qu'on   a  xamafTésy  &  de   leuj^ 
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donner  de  nouvelles  formes,  fuivant  ies  ufa- 
ges  auxquels  ils  peuvent  être  deftinés. 

Les    Chinois  ont   très  -  vraifemblablement 
droit  à  l'honneur  de  ne  devoir  qu*â  eux-mémei 
rinvention  des  inftrumens  néceflaires  dans  les 
premiers   &  plus   utiles   arts    de  la   fociété* 
L*hiftoire  des  temps  les  plus  recules  où  fub-  ' 
Mait  Tempire  Chinois ,  attribue  les  invention! 
les  plus  avantagcufes  aux  premiers  monarques  , 
du  pays.  11  eft  bien  plus  probable  qu*elles  n*ont 
été  que  le  réfultat  graduel  des  efforts  de  plu- 
sieurs individus  obfcurs,  qui ,  dans  le  cours  de 
leurs  travaux  ,  Tentant  le  befoin  de  ce  fôcours 
mécanique ,  cherchèrent  à  le  le  procurer.  Lés 
hiftoriens   qui  font  venus  enfuite ,  n*en  pou- 
vant point  connoitre  les  inventeurs,  ont  rem- 
placé   leurs   noms  par  ceux  des  princes  qui 
encouragèrent  ces  arts.  ut»c**.;ii  ,.?./««/.  i».»v, «A, 
^^  Il  n*eft  pas  furprenant  que  Tart  de  faire  la 
poudre    à   canon, '&<!elui   de  Timprimerie , 
aient    v'té   découveïW   par  les  Chinois  long- 
temps avant  d*être  connus  en  Europe.  Quant 
au  premier ,  il  eft  vraifemblable  que  dans  tous 
les  pays  où  la  nature  créa  en  abondance  dû 
nitre  où  du  falpètre,  qui  eft  le  principal  in- 
grédient dont  on  fe  fert  dans  la  compofition 
de  la  poudré ,  les  propriétés  inflammables  de 
ceite  fubftance   doivent  être,  obfervées ,   & 
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quelques  expériences  fondées  fur  robfervation ,, 
conduit  à    U  compofuion   qui    produit  dç  fi     V'*^^* 
prompts  &  de  fi  violens  effets. 

Pour   Kart  de  rimprimerie ,  dont  les  effecs 

font   n    importans    en  Europe ,  il  eil  évidenx 

que  comme  Ton  objet  e(l  de  multiplier  les  co« 

pies  d'un  même  écrit,  il  n*a  pu  être  cherché 

que  dans  une  fociété  ou  il  y  avait  beaucoup  de 

leâeurs.  Depuis  les  premiers  ficelés,  Téiat de 

'.fociété,    en    Chine  ,    rend   le    nombre    de 

cet   derniers    prodigieux  ;  là ,  ce  n*eil  point 

comme  dans  le  refte  du  monde ,  où  la  valeur 

&  les   talens  militaires ,  réunis  quelquefois  à 

,-une^loquence  naturelle  ,  font  originairement 

•  ie  fondement  de  la  puifiance  &  de  la  grandeuT  » 

r  tandis  que  les  lettres  n*y  ont  guère  fervi  qi|ie 

:  d-amufement.  A  la  Chine  ,  Tétude  de  la  moxaJc 

-écrite,  de   Thiiloire  ,  de   la  politique,  efl  îla 

.  feule  route  par  où  Ton  puiiTe  .acquérir,  rion- 

>  feulement  du  pouvoir ,.&  des  .honneurs,  mjis 

.  toute  efpècei  d^emploi  dans  TÈtat  ;  ainfi  ce^e 

,  feule  circo'r^ancea  dû  naturellement  "ptoàt'm 

,f  une  invention  àufifi  fimple  que  Tart  de  rin^ji^l- 

t ;iii6rie  de« 'Chinois. tt»  ;  »1; 'ii-'irj  ^v^inc-ri  J"?!  «ncb 

>  Le   Papier  dont  oii  fe  fert  en  Chine  pQ^ir 

,les  livres,  eft  trop   foi ble,. pour  pouvoir  être 

imprimé  des  deUx  côtes ,  -la  planche  gravée 

\i\kl  laquelle   on  applique^  Iç   papier  pQur ^n 
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!  recevoir  Pempteinte  contient  ordinairement 
des  caraâères  pour  deux  pages  ;  quand  le  pa- 
pier eft  imprimé,  on  le  plie  en  mettant  le 
blanc  en  dedans  ;  le  pli  forme  la  marge  ex- 
térieure ,  qui  ,  parce  ce  moyen ,  se  trouTe 
(double;  &  contre  l'ufage  des  relieurs  euro- 
uropéens ,  on  coud  enfemblc  tous  les  fotids  des 
touilles ,  &  on  relie  ainfî  le  volume  ;  lorfqpe 
H'édition  eft  achevée  ,  les  formes  ou  plamph^s 
ibnt  laiTemblées ,  Se  on  indique  ordinaircmeht 
idans  la  préface  ,  Tendroic  où  elles  font  dépa- 
rées t  en  cas  qu*on  ait  befoin  d*une  féconde 

!  ^ition  de  l\)uvrage»  •■.c^f■:Na■i■l*i'■<:kU'■w  ■■4^?î'--.Aa»  .. 

'ïv  On  publie fréquemmentdes  gazetttîts  ii Pékin, 
iotts  Tautorité  du  gouvernement»  toué  les  aâes 
publics  forment  une  partie  considérable  des 
jiouvelles  publiques.  Les  détiiils  domeftiques  dé 
Ja  maifon  du  prince  n*y  font  jamais  mention- 
nés :  mais  on  y  trouve  les  événemens  finguliei^s, 
le»  exemples  de  longévité ,  &  quelquefois  la 
punition  des  fautes  commifes  par  les  mandarins. 

-  Quand  la  Chine  était  en  guerre,  fes  viâoircé, 
Sclafoumiffion  des  rebelles  étaient  annoncées 
dans  les  papiers  publics  ;  entout  aulre  temps  les 

'  nouvelles  du  môtide  féborrient  à  la  Chine.     - 

0  -  L*art  de  Timprimerie ,  pratiqué  ^  fans  douté, 
dès  les  premi^râ  temps  de  Tempife ,  a  contri- 
bué a  le  cQnfetvftf  jb^u*â  ce  joor  r  dan{;  un  état 
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pserqu\iaifbcme.  C*e&  cet  art  qui  a  répandu 
univorfellsment  &  établi  dans  cous  l«s  rangs  des 
principes  de  juftice  invariables ,  &  des  règles  de 
morale  «  qui  font  autant  de  barrières  contre  U 
fougue  des  paffîons  humaines ,  &  Voppofent  aa 
penchant  des  hoaunes   daos.  la  pLéniiude  da 
DOttvoir»^^'''''''' '•'*''*''^'*****''''-*"*''v^*"'--*''^ "^^  ■'■■•*■■   •j'''-. '  •  .i.>:  ■*  ■'  .  i 
'    A  chaque  changement  dans  le  gouvernement 
des  contrées  qui  font  voifines  de  la  Chine ,  mais 
donc  les  mœurs  &les  ufages  font  bien  difFeiens 
dies  fiens ,  le  fuccès  entraîne  tout  ce  c  ai  £e  ren^ 
c<mtr»  devant  lw»&  détruit  tous  les  premierai 
arranigemens  de  k  fociécé:  mais  en  Chine,  les 
inftiiUtion&&  les  opinions  furvivent  aux  ravages 
des  conquêtes  &  des  révolutions.  Le  fouveraia 
peut  âtce  détrôné  «toute  fa  famille  difparoître  ; 
mats  les  mffiurs&U condition  du  peuple  ref^ 
tent  les  mêmes.  Le  trône  eft  appuyé  par  des 
maximes  que  psopage  la  prefTe.  C*eft  par  elle 
que  le»  vertus  dupoffeffeur  du  trône  font  peintes! 
s^t^tts  fes  fujets.  Elle  lui  donne  Timmenfe  avan-* 
tagede  diriger  leurs, fentimenscomme  il  le  jugei 
convenable.  On  n*envie  point  fes  palais  »  i^si 
jardins,  fa  magnificence,  à  un  prince  repré-< 
ienté  comme  doué  des  qualités  les  plus  tranf-t 
cendantes ,  &  occupé  à  travailler  fans  relâche* 
au  bonheur  de  fbn  peuple.  ^^k  ?^  >,-.    i  C» 

•    Jufqu'à  piéfttu  W  plus  folîde  fondement  de 
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-  la  sûreté  8t  de  la  tranquillité  de  Te  m  pi  ré  a  ët^', 

ïe  {yûèthe  patriarchal ,  lequel  a  continué  crêtre 

fuivi  par  tous  les  individus  des  générations 
;fuccenives,  vivant  toujours  avec  les  vieillards; 
Wle  leurs  familles.  La  prudence  âc  Texpérience^ 

de  ces  viellards ,  en   dirigeant  hs  intérêts   de. 
leurs  enfan's,   tend  à  détourner  d'eux  lesfunef- 
tes  conféquences  des  événemens  qui  pourraient 
I  provoquer  le  mécontentement  cela  déloyauté; 
&  comme  ils  fe  défient  de  toute  innovation, 
ih  leur  donne  Texemple  de  fe  réfignerau  loc 
c|ui  leur  eA  échu  dans  le  partage  de  la  vie.  Le, 
:fentim€^nt  naturel  de  refpeÔpour  l'âge  ,  réuni  à 
(l'affeélion  qu'infpirent  les  parens,  s'enracinant 
fede  bonne  heure  ,  &  fe  fortifiant  par  l'idée  des 
Services  reçus  chaque  jour,  lient  les  âmes  d'une 
nîianière  plus  douce  ;  mais  fouvent  plus  eiHcace 
>que  toute  la  force  des  lois,  1  ^ra-Sfâèu'     ^ii-^m- 

La  religion  de  l'empereur  efl  nouvelle  en 
Chine ,  Se  fes  cérémonies  y  font  pratiquées  avec 
bien  moins  de  pompe  qu'en  Tartarie.  Les 
mandarins  ,  les  lettrés ,  parmi  lefquels  font 
choiiis  les  magiflrats  qui  gouvernent  l'empire 
&  qui  occupent  le  premier  rang  dans  ia  fociété, 
révèrent,  plutôt  qu'ils  n'adorent  Gonfucius  , 
&  fe  ralTemblent  pour  honorer  fa  mémoire, 
^ans  des  édifices  très-propres ,  mais  d'une  conf- 
truâion  fimple.  LesclaHés  nombreufes^  i.nf^-  - 


gr»iTTr  iMiTirr 


•"V^ 


■1 

T 

i 


DES    VOYAGES.        143 
rieures  du  peuple  font  moins  en  état  de  fournir 
aux  moyens  de  conftruire  de  grands  &  fuperbes 
édifîcôs  pour  le    culte  public ,    qu*elles    n^ 
font  naturellement  portées.   En  outre  ,  leur 
principale  attention  eft  dirigée  vers  leurs  dieux 
domefliques.  Chaque  niaifon  a  fon  autel  &  fes 
déités.  Les  livres   de  mythologie  contiennent 
des  images  de  celles  qu*on  croit  veiller  fur  les 
perfonnes&  les  oropriétés  &  préfîder  aux  objets 
extérieurs ,  dont   Teffet    peut    être    fenfible. 
Lui-skim  eft  fuivant  1er  Chinois ,  Pefprit  qui  ' 
préfide  au  tonnerre  ,  fn  dans  fon  emblème  ,  la 
violence  de  ce  méiéor^  auquel  rien  n*efl:  capable 
de  réiiAer ,  la  rapidité  de  Téclair  que  rien  ne 
peut  furpaffer  &  leurs  effets  réunis,  font  repré- 
fentés  par  une  âgure  monflrueufe  qui  s^enve- 
loppe  de  nuages.  Sa  bouche  efl  recouverte  par 
un  bec  d*é.igie ,  fymbole  des  dévorans  effets 
du  tonnerre  ;  &c  fes  aïles  en  peignent  Textrême 
vélocité.  D*une  main  il  tient  un  foudre  &  de 
l'autre  une  baguette  ,  pour   frapper  diverfes 
timbales  dont  il   ed    environné.    Ses    ferres 
d*aigle  font  quelquefois  attachées  à  Taxe  d^une 
roue,  fur  laquelle  il  tourne  au  milieu  des  nuages, 
av^     une  rapidité  extraordinaire.  Le  pouvoir 
qu'a  cet  efprit  redoutable  efb  indiqué  par  le  fpec< 
tacle  d'animaux  frappés  de  mort  &  couchés  fur  la 
terre ,  de  maifons  abattues  &  d'arbres  déracinés. 
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Suite  des   ohfervûtions  qui   ont  rapport  à  la 

capitale  ta  à  la  cour  de  la  Chine, -"  Départ 

''•■    de  Pékin,  —  Voyage  fait ,  en  partie ,  fur  le 

canal  impérial,'—  Diverfes  obfervations  faites 

pendant  cette  rouie, "-JFameux  oifeau pécheur, 

*     '"  Arrivée  de  l'ambaffade  â  Canton, 

LtES  ofHciers  de  la  maifôn  de  Tempereur  & 
les  domef{l(|ues  des  palais  de  ce  prince ,  font 
tous ,  ou  du  moins  I9  plupart ,  des  êtres  qui , 
avant  d'arriver  à  fâge  de  puberté,  ont  été  pri- 
vés des  moyens  de  devenir  hommes ,  ou  qui^ 
s^ils  ont  eu  le  temps  de  le  devenir ,  ont  depuis 
ceiTé  de  rêtre.  Il  leur  fuffit  pour  être  propres 
à  remplir  ces  emplois ,  d'avoir  fubi  ropération 
qu'on  pratique  quelquefois  dans  ciertaines 
parties  de  TEurûpe ,  &  qui ,  en  perfeâiônnsnt 
2a  voix  9  ôte  la  faculté  de  devenir  père.  Mais 
pour  garder  les  femmes  de  la  cour ,  &  pour 
poavoirmême  approcher  de  leurs  appartemens , 
il  faut  être  ce  que  les  Turcs  appelant  ,  fans 
aucun  4gard  à  la  couleur,  un  eunuque  noir  , 
^ieft-â-dire  ,  un  être  qui  a  perdu  toutes  les 
ftiarques  dé  fon  fexe. 

-   ■    :;  ■        Les 
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Lei  leÔsur^  feront  peut- être  furpris,  quand  s 
ils  apprendront  que  Topération  qu^on  fait  pour 
cela,  eft  «  quoique  très*délicate ,  exécutée  même 
fur  des  Chinois  adultes  ,  fans  compromettre 
leur  vie.  Un  tl'l  fait  eft  d*autant  plus  extraor- 
à'innte  ,  que  Part  de  la  chirurgie  eft  fi  peu 
connu  en  Chine ,  qii^on  n*y  fait  pas  même 
ufage  de  la  faignée ,  &  que  Tanatomie  y  eft  non 
feulement  ignorée ,  mais  en  horreur.  On  doit 
cependant  remarquer  qu*à  la  Chine  on  guérie 
de  toute  forte  de  maladies  accidentelles ,  plus 
rapidement  que   dans  la  plupart  des  contrées 
de  TËurope ,  &  qu*elles  y  font  moins  accom- 
pagnées de  fymptômes  dangereux.  Sans  doute 
la  pureté  de  Tair  efl ,  dans  ces  fortes  d*occa- 
fîons ,  très-propre  ;  mais  la  manière  de  vivre 
contribue  aufR  à  former  le  tempérament ,  & 
le  plus  ou  moins  <le  dirpoHtions  qu*ont  les 
chairs  à  s*enflammer  &  à  fe  corrompre  :  iii  les 
Chinois,  ni  les  Indous  ne  font  enclins  à  aucune 
fortes  d'excès  ,  &  ils  confoniment  moins    de 
viande ,  &  boivent  moins  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  &  fermentées   que   lés    habitans  de 
rEurope. 

Ceux  qu'on   rend  eunuques'  à  la  Chine , 

peuvent  fubir  l'opération,  def  i  Is  la  première 

enfance,  jufqu'à  l'âge  de   quarante  ans.  On 

dit  que  dans  cea  fortes  d'occafions  on  fe  ferc  » 
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non  du  fer  «  mais  de  ligatures  ointes  d'une  li^ 
queur  cauftique.  Souvent  on  voit ,  peu  de  joure 
après  Topération ,  le  malade  fortir  covMTt® 
s*il  ne  lui  était:  rien  arrivé.  Lorfqu*un  &6iàte 
çft  ainiî  uanformé '€n  eunuque  roir,  fx  barb^ 
commence  bientôtâ  tomber,  (kiniVriibl^tuont  il 
ne  lui  en  refte  plus;  en  même:  temp^  Il  Te  flétrit, 
&  en  peu  d^ann^^es  ion  vifage  cfl  (illonné. 

Le»  eunuques  an  palais  ont  (ou  vent  plus 
<!'"nfluence  que  d^autoiité  avouée,  et.  on  fait 
^■j.n  quelquefois  leurs  inAnuations  ont  itait 
dilgî'JiCK;:  -Siéi  prsrniers  mandarins  qui  leur 
avaieni  dépiu.    '•■  '      ^r  ■  "'K-i  '\  ,.■.   .  '•■«"    ■  " 

A  k  mort  d\in  empereur  »  toutes  Tes  femmes 
font,  dit-on,  conduites  dans  un  bâtiment  par- 
ticulier,  qui  eil  dans  Tenceintedu  palais, poux 
y  paiTer  le  rede  de  leurs  jours  féfarées  du 
Bibnde  er.tier:  on  nomme  cebâtiment./^  &a/a/V 
de  çhajîeté,  .       ,  -.    ,- ,  '.     *^ 

Il  y  a  ,  en  Chine  •  quelques  religeufes 
payennes,  quifoni:  vœu  de  reiler  viergips,  & 
quoique  ce  foit  contraire  aux  maximes  géné- 
rales de  politique  Ôc  de  morale  adoptées  dans 
l^empire ,  on  a  ,  pour  ces  filles ,  Tadmiration 
qu*infpirent  ordinairement  les  perfpnnes  qui, 
à  force  de  perfévérance ,  réuiBiTent  â  exé- 
cuter des  choies  diiïiciles. 

A  ravénement  d'un  nouvel  empercr;   les 
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principaux  perfonnages  du  pays  conduifent  ^ 
leurs  filles  dans  fon  palais ,  afin  qu'il  choiiiiTe  '**' 
fes  femmes  parmi  elles  :  les  familles  de  celles 
qui  font  acceptées,  en  acquièrent  beaucoup 
d^honneur  &  de  crédit.  Indépendamment  de 
ces  femmes  réiervées  pour  l'empereur ,  d^autres 
font  préfentées  pour  femmes  ou  pour  concu*- 
bines ,  aux  priiices  de  fon  fang.  Les  concu- 
Innes  font  cpHiidérées  en  Chine ,  fous  le  même 
point  de  vue  que  les  feryantç;^  de  récriture. 

Très-peu  de  temps  après  le  retour  de  Tam- 
bafladeur  À  Pélcin ,  on  annonça  que  Tempereuc 
approchait  de.^Yu^nHcnin-yuen  ,  &  on  avertit 
fon  excellence ,  que  conformément  à  Téti- 
quette,  on  s'attendait  qu*e)le  vint  à  quelques 
milles  au,  devai^t  de  fa  majeilé  impériale.  Eii 
conféquence ,  il  partit  au  jour  fixé  ,  avant  le 
lever  du  foleil  ;  U  fuivit  un  chemin  parallèle 
â  celui  qui  était  exclufivement  réfervé  pour 
Tempereur,  Se  qu'en  féparait  un  fofTé  peu 
profond.  Tous  les  deux  étaient  illuminés  avec 
des  lanternes  de  dîverfes  couleurs^  &  fufpen* 
dues  chficune  à  trois  bâtons  plantés  oblique- 
ment dans  la  terre ,  &  formant  un  triangle. 
Il  fe'rendit  dans  Tendroit  où  devait  paffer 
l'empereur ,  &  où  il  pç::yait  reniarquer  l'atten- 
tion reipeS'  uie  ^t^  Anglais.  Bientôt  après 
parut  V ^^  palanquin  ,  >j"i  plutôt  une  chaife 
'''■'■''■■  ■  K  2 


";  f 


V     ' 


-|^■;^^  /î-.-v.    :■■■ 


.*      1 


Chittc. 


Ï48     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

.  couverte  d^un  drap  d*un  jaune  brillant  «  & 
ayant  des  portières  garnies  de  glaces  j  elle 
était  portée  par  huit  hommes ,  a  côté  defqueli 
huit  autres  marchaient  pour  être  prêts  à  les 
relever  en  cas  de  befoin.  Au(fi-tôt  que  Tem- 
pereur  aperçut  Tambaifadeur  ,  il  s*irréta ,  & 
lui  envoya  un meflage gracieux,  en  lui  faifant 
dire  qu*ii  le  priait  de  fe  retirer  fans  délai  » 
parce  que  le  froid  &  Thumidité  du  matin 
étaient  très-contraires  au  rhumatifme  dont  il 
avait  appris  que  Ton  excellence  était  imcom- 
niodée. 

Le  cohd^  fit  ^ihvker  rambaiîadcar  â  aller 
le  voir  le  lendemain  à  Yuen^min-yùeh  où  il 
avait  quelques  lettres  anglaises  à  lui  remettre. 
Cette  invitation  réjouit  les  Auglàis ,  ^ans  Tef- 
pérance  qu'ils  conçurent  de  recevoir ,  enfin , 
des  nouvelle^  dies  amis  qu'ils  avaient  dans  leur 
patrie  :  quelques  lettres  leur  fui^erf:  en  effet 
lemifes  ;  mais  elles  étaient  écrites  de  Ch^i'fan, 
par  les  perfonnes  qui  étaient  à  bord  du  làon 
&  de  VIndoflàn,     r^    /^  v       ;  ;   -      ; 

La  défiance  qùï  sMtait  e'mjpafée'  dé  ràrn'e' 
du  colao  y  à  Tégard'des  defleins  des  Anglais, 
le  rendaient  impatient  de  connaître  le  contenui 
des  lettrés  adrefiées,  de  Chu-fan,  à  rambaiïa-' 
deur  :  ces  lettrés  étaient  de  fir  Erafme  Gower  ; 
rambafTadeuf  dit  au  colao  »   que  fir  Erafme 
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lai  mandait  qu*il  était  dans  Tintention  de  partir 
immédiatement  de  Chu-fan  ;  mais  queTIndoftan 
ne  pouvait  pas  mettre  à  la  voile ,  jufqu*à  ce 
que  le  capitaine  Teut  rejoint.  Lord  Macartney 
remit  en  même-temps  les  lettres  dans  les  maint 
du  colao,  afin  d*écarter  les  doutes  qu*il  pourait 
avoir  fur  la  fidélité  de  cette  explication. 

En  apprenant  que  le  départ  du  Lion  était 
réfolu ,  le  colio  fut  inquiet  ;  il  dit  —  i(  qu*il 
»>  efpérait  que  ce  vaifleau  n*avait  pas  encore 
»)  mis  à  la  voile ,  &  qu*il  attendrait  que  Tam* 
»>  baflade  eût  le  temps  de  fe  rembarquer;  — 
w  que  dès  que  Tempereur  avait  appris  Tindif- 
»)  poiition  de  Tambafladeur,  &  la  mort  de 
I)  quelques  perfcnnes  de  fa  fuite  »  il  avait 
»,  remarqué  combien  les  hivers  de  l^ékin 
»  étaient  rudes  pour  les  étranger:),  à  que 
>»  craignant  que  le  féjour  de  cette  ville  ne  fût 
>»  nuifible  à  la  fanté  des  Anglais,  &  fâchant 
*♦  en  outre  que  le  voyage  par  terre  était  très- 
w  incommode  &  très  -  fatigant ,  il  a /ait  penfé 
5»  qu'il  leur  convenait  de  partir  avant  que  las 
»>  rivières  &  les  canaux  fuffent  gelés  ;  ce  qui 
»»  arrivait  quelquefois  de  bonne  heure  &fubi- 
»>  tement.  L*ambaffadeur  obferva  combien  il 
»  ferait  affligé  dç  quitter  iitôt  une  cour ,  où 
»  il  avait  été  fi  bié&accueilli ,  que  les  intentions 
w  de  ion  fouverain  étaient  qu'il  y  reftât  afiex 
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t>  long-temps  aux  propres  frais  de  fa  majeftë 
>»  britannique  ,  pour  avoir  de  fréquentes  oc- 
»>  caHon'i  ac  rit.ouvellei  les  témoignages  de 
>»  fon  ^ef^'cd  à  Tempereur ,  &  de  cultiver  & 
*>  cimenter  Tamitié  qui  avait  H  heureufement 
»)  commencé  entre  les  deux  nations  ;  que  dans 
M  cette  vue,  le  roi^  fon  «^.ÎTe,  lui  avait  re* 
»  commandé  de  faire  connaître  combien  il 
M  ferait  charme  que  Tempereur  put  accorder, 
M  avec  les  coutumes  de  Tempire  ,  Tenvoi  d*un 
I)  ou  de  plufieurs  de  fes  fujets,  comme  am- 
iy  bafladeursen  Angleterre,  &  qu*en  ce  cas  oti 
»»  aurait  foin  de  leur  fournir  des  vaifTeaux  pour 
>»  fe  rendre  en  europl,  &  pour  en  revenir. 
M  Lord  Macartney  pourfuivit,  en  difant  que 
»)  tandis  qu'il  était  à  Zhé-hol,  le  colao  av  It 
M  eu  la  bonté  de  lui  donner  la  jflatteufe  efpé- 
»  lance  d*a'^oir  pluHeurs  entrevues  avec  lui» 
»>  &  que ,  quoiqu*il  le  difirât  vivement  ^  fon 
V  prompt  départ  l*en  pri  veroit  néceflairement.  i> 
Le  colao  fut  parfaitement  diHîmuIer  tous 
#GS  fenumens ,  2c  n'ent«-a  dans  aucune  difcuf- 
fion  fur  les  objets  que  Tambaifadeur  lui  avait 
communiqués.  Il  le  laiffa  fortir  fans  le  préve- 
nir en  aucune  manière  ,  que  la  réponie  de 
Tempereur  à  la  lettre  du  roL{i*Angleterre  «était 
déjà  prête ,  &  qu*il  e  pro^fait  de  la  lui  re- 
metuç  le  lendemi.  .,  ce  qui,  fuivant  Tufage 
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du  pays,  devait  être  regardé  comme  un  congé.  ^^V 

Le  lendemain ,  le  légat  vint  de  bonne  heure 
auprès  de  Tambafladeur ,  pour  le  prévenir  que 
le  colao  defirait  qu*il  fe  rendit ,  auditôt  quM 
lui  ferait  pofHble ,  dans  la  grande  falle  d'au- 
dience du  palais  de  Pékin  où  il  Tattendair. 
Quoiqu*indifpofé  ,  Tambafladeur  ne  voulut 
point  manquer  ce  rendez-vous  ;  &  bientôt  il 
partit  avec  une  fuite  convenable  ,  traverfa  une 
grande  partie  de  la  cité  Tartare  &  arriva  au 
palais.  Entré  dans  fon  enceinte  ,  il  fut  conduit 
â  travers  des  cours  fpacieufes  ;  quand  il  fut 
auprès  de  la  falle  d*audience ,  il  trouva  la  ré- 
ponfe  deTempereur,  contenue  dans  un  grand 
rouleau  de  papier  couvert  d*une  étoffe  de  foie 
^aune,  &|  acee  fur  une  chaife  de  cérémonie» 
wHtourée  de  rideaux  de  la  même  couleur.  La 
lct':-(?futain{i  portée  dans  la  falle  par  Tefcalier 
du  milieu  ,  tandis  que  le  colao  &  les  autres 
Chinois ,  ;  ai  s'étaient  jufqu*alors  tenus  auprès 
de  la  lettre ,  montèrent ,  ainfi  que  rambaffa- 
deur  8c  fa  fuite  •  par  les  efcaliers  de  côté  ;  la 
rëponfe  fut  placée  dans  le  milieu  de  la  falle  « 
d*oii  elle  devait  être  enfuite  envoyée  à  Thôtel 
de  Tambafladeur. 

On  n'annonça  point  le  contenu  delà  lettre  «  - 
mais  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  gracieux 
©u  de  favorable  ,   n'était  probablement  dû  ni 
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'au  coUo  ,  ni  à  Tes  adhërens  qui,  en  refufant 
obfttnément  les  prëfensd'ufage  que  leur  offrait 
rambaHadeur  ,  montrèrent  clairement ,  fui- 
vant  les  mauri  orientales  ,  qu*ils  lui  étaient 
contraires. 

Cependant,  il  femblait  qu*une  partie  de  la 
cérémonie  du  jour  où  Lord  Macartney  fut  reçu 
par  le  colao ,  était  de  lui  montrer  le  palais 
impérial   de  Pékin.  Le  colao    fe  préparait  â 
le  conduire  par  -  tout  ;  mais  Tindirpotition  de 
TambaHadeur  Tobligeantà  fe  retirer,  i^  laifla 
le  miniihe  plénipotentaire ,  &  quelques  autres 
Anglais  auprès  du  colao  ,    qui  les  conduifit 
dans  un  grand  nombre  d^édifîces  féparés,  conf- 
truics  fur  un  plan  régulier,  d*un  Ayle  relevé , 
&  d*une  grande  magnificence  ;   les  apparte- 
mens  particuliers  de  Tempereur ,  placés  dans 
Tintérisur  du  palais  ,  ne  furent  montrés  que 
de  loin. 

Le  même  foir  la  réponfe  de  Tempereur  à 
la  lettre  du  roi  d*Ang1eterre  ,  fut  portée  en 
cérémonie  à  Thôtel  de  Tambaffadeur  ;  &  en 
même  temps  on  envoya  différentes  caifTes  , 
contenant  les  préfens  de  Tempereur  pour  fa 
majeflé  Britanniques;  il  y  avait  auflî  des  pré- 
fens pour  Tambaffadeur  &  pour  toutes  lesper-  . 
fonnes  de  fa  fuite. 

Jufqu'alors  il  n*y  avait  eu  rien  de  pofitif 
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pour  le  départ  de  Pambaflade  :  mais  il  eût  ëté 
difficile  «  &  fans  doute  inutile  ,  de  prétendre 
réfifter  aux  volontés  él\x  colao.  L'ambafTadeur 
fe  détermina  donc  à  lui  annoncer  qu*il  était 
dans  rintention  d*aller  joindre  immédiatement 
f>T  Erafme  Gower  à  Chu  -  fan ,  &  â  le  prier 
de  faire  expédier  ,  fans  le  moindre  délais 
la  lettre  qu*il  écrivait  i  ce  commandant  , 
parce  qu'autrement  il  courrait  rifque  de  le 
manquer.  •        ^        •  .      r  > 

Cette  réfolution  fut  très-fatisfaifante  pour 
le  colao ,  &  tout  prouva  qu'elle  avait  été  fa- 
gement  prife.  Un  H  prompt  déplacement  parut 
très- fâcheux  â  quelques  Anglais ,  attachés  à 
TambaiTade  ,  lefquels  s'étaient  arrangés  pour 
pafler  Thiver  â  Pékin.  Jugeant  de  la  tempéra- 
ture par  la  latitude  de  cette  ville ,  ils  ne  fon- 
geaient  pas  aux  violens  effets  que  la  grande 
chaîne  des  hautes  montagnes  de  la  Tartarie , 
éternellement  couvertes  de  neiges ,  produit 
fur  cette  capitale.  Les  habitans  de  Pékin  fen- 
tent  moins  le  froid ,  non-feulement  parce  qu'ils 
en  ont  Thabitude  ,  mais  parce  qu'ils  fe  cou- 
vrent en  raifon  de  fon  intenlité  ;  leurs  vête^ 
mens  conHflent  alors  en  fourures ,  en  étoffes 
de  laines  ,  &  en  toiles  de  coton  piquées  :  ils 
ne  font  point  accoutumés  à  voir  le  feu  ,  il 
n'y  a  d'autres   cheminées  dans  Pékin  ,  que 
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!  celles  qui  font  dans  les  cuiiines  des  grands  . 
hôtels.  Plafieurs  perfonnes  de  TambafTade  fu- 
rent malades  à  Pékin ,  &  toutes  ne  fe  rëtabli- 
xent  pas:  le  corps  humain  femble  plus  fait  pour 
Supporter  l*air  le  plus  chaud ,  que  le  plus  froid  « 
2c  pour  vivre  fous  Téquateur ,  plutôt  que  près 
du  pôle. 

Lorfque  Lord  Macartney  eaî  rëfolude  tâcher 
de  joindre  le  làon  à  Chu-fan ,  il  eot  auta^it 
d*impatience  de  partir  de  Pékin ,  qu^il  avait 
eu  d*abord  d*envie  d*y  prolonger  fon  féjoUr. 
Les  mandarins ,  qui  accompagnaient  rambaf* 
fade ,  hâtèrent  tous  les  préparatifs ,  afîn  de 
pouvoir  être  à  temps  de  s'embarquer  fur  le 
Péi-ho ,  pendant  qu*il  était  encore  navigable. 
11  fut  décidé  que  Tambafladé  fe  rendrait  à  Han- 
chou-fou  ,  capitale  de  la  province  doni  Chu- 
fan  fait  partie.  ' 

Les  doutes  &  les  foupçons  que  les  enhemîs 
des  Anglais  avaient  infpirés  au  colao, 6c  qu''ils 
avaient  même  tenté  de  faire  parvenir  jufqu'à 
l'empereur,  procurèrent  â  TambafTadeur  un 
avantage  plus  grand  encore  que  celui  d*avoir 
auprès  de  lui  les  deux  premiers  conduâeurs  de 
TambafTade.  Le  gouvernement  Chinois  crut , 
ce  femble  ,  qu'il  fallait  qu'un  homme  digne 
de  la  plus  grande  conilance ,  fut  obligé  d*ac« 
compagner  ces  étrangers  fufpeâs  »  pendar.tle 
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long  voyage  qu'ils  allaient  faire  dans  Tintërieur  s 
de  Tempire ,  afin  de  veiller  fur  leur  conduite  » 
2c  de  découvrir  s'il  ëtait  poffible ,  quels  étaient 
leur  caraÔère  Se  leurs  defleins.  Le  choix  tomba 
fur  le  cn!ao  Sun'ta'^kin  ,  cet  homme  avait 
des  manières  ouvertes  &  engageantes.  Ce  choix 
fut  confidéré  par  les  Chinois ,  comme  un  hon- 
fieur  qu'on  rendait  à  Tambaflade»  &  ce  fut 
de  cette  manière  qu'on  l'annonça  à  l'ambaiïa" 
deur. 


Chinei 


Dans  la  matinée  da  7  oâobre  le  grand  colao 
Xe  rendit  avec  d'autres  colaos  dans  un  des  pa- 
villons qai  font  en-dedans  des  portes  de  Pékin, 
afin  de  fe  léparer  de  l'ambafTadeur  avec  les  ce* 
rémonies  d*ufage.  On  dit  à  ce  dernier  plufieurs 
chofes  flatteufes  de  la  part  de  l'empereur  ,  & 
les  minières  qui  repréfentaient  ce  prince ,  ob* 
lervèrent  toute  l'étiquette  de  la  civilité  chi- 
noife.  On  mit  fur  une  table  deux  tuyaux  de 
bambou ,  co.uverts  d*un  drap  jaune  »  &  con- 
tenant des  rouleaux  de  papier  jaune ,  fembla- 
ble  â  du  vélin  ;  l'un  des  rouleaux  contenait 
la  lifte  des  préfens  de  l'empereur,  &  l'autre, 
une  réponfe  aux  dernières  demandes  de  lord 
Macartney.  En  préfence  de  TambafTadeur  les 
deux  rouleaux  furent  attachés  avec  des  rubans 
jaunes  p  fur  les  épaules  d'un  mandarin  du  cin- 


CZuD». 


156    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

quième ordre,  qui,  pendant  cette  opération, 
fe  tint  conAamment  à  genoux. 

Après  s'être  féparé  des  miniftres  de  Terape- 
reur  ,  TânTibafTadeur  avec  fa  fuite  ordinaire 
d'Anglais  &  de  Chinois  ,  fortit  de  Pékin  &  fut 
falué  avec  les  honneurs  accoutumés ,  &  marcha 
ainfi  droit  à  Tong -chou- fou  ,  afin  de  s*y  em- 
barquer fur  le  Pëi-ho  ;  il  n'eft  pas  néce (Taire 
qu'il  y  ait  des  étrangers ,  pour  que  ce  chemin 
foit  continuellement  rempli  de  monde  :  indé- 
pendamment du  nombre  immenfe  de  perfon- 
fies  employées  à  porter  des  provifions  à  Pékin , 
ou  â  en  emporter  des  marchandifes  ,  la  foule 
d'hommes  qui  accompagnent  toujours  les  man- 
darins, qui  y  arrivent  ou  qui  en  partent,  & 
les  lentes  procédions ,  particulièrement  celles 
des  funérailles  ,  occupent  fouvent  toute  la 
largeur  de  la  route.  .  . 

On  nelaifTa  enterrer  perfonne  dans  l'enceinte 
de  la  ville;  fuivant  les  mœurs  du  pays,  la 
more  d'un  parent  eil  certainement  un  des  plus 
grands  événemens  ;  les  fentimens  d'affeâion 
&  de  refpeâ  qu'on  avait  pour  ce  parent  tandis 
qu'il  vivait  ,  ne  s'éteignent  pas  tout  à  coup 
dans  Tame  de  ceux  qui  le  perdent;  c'eft  une 
fatisfaâion «  une  confolation  même,  que  de 
rendre  des  devoirs  fupeflus  aux  mânes  de  ceux 
qu*on  regrette  ;  les  vœux  de  la  natur^  font , 
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i  cet  égar4  f  confirmés  &  fortifiés  par  la  mo- 
rale &  les  lois  de  l'empire.     îft"^  ?;-  ^-^v:    ; 

Le  premier  convoi  funèbre  que  les  Anglais 
rencontrèrent  en  fortant  de  Pékin ,  était  pré- 
cédé par  plufieurs  inilrumens ,  qui  exécutaient 
une  mufique  folennelle  ;  enfuite  venaient  des 
perfonnes  portant  diverfes  enfeignes  &  des  de- 
vifes  qui  indiquaient  le  rang  &  les  titres  de 
celui  qui  n^était  plus  ;  immédiatement  en  avanc 
du  cerceuil  marchaient  les  parens  mâles ,  qui 
étaient  foutertus    par   des    amis  ,    occupés  à 
empêcher  qu^ils  ne  fe  livrafTent  aux  excès  de 
la  douleur  ,  à  quoi  leur  air  femblait  annoncer 
qu^ils   étaient  difpofés.  On  portait  au  defTus 
des  pleureurs  des  parafols  avec  de   longs  ri- 
deaux; lorfquun  convoi  fe  trou  voit  vis-à-vis 
d*un  temple  ou  d*un  cimetière  ,  plufieurs  per- 
fonnes étaient  occupées  auflitôt  à  brûler  des 
morceaux  de  papier  rond ,  couvert  de  légères 
feuilles  d*étain  ;  fiiivant  Topinion  populaire  «, 
ces  feuilles»  comme  le  denier  qu*on  offroit  à 
Caron  pour  pafTer  le  Styx,  doivent  d-'ns  les 
premiers    inflans    d'une    nouvelle    exJllence, 
être  employées  à  acheter  le^  chofes  nécefTai* 
les  à  la  vie. 

Les  Chinois  célèbrent  le  mariage  d*une 
manière  brillante  &  difpendieufe  ,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  pompe  ,  qu'ils  n'en  met- 
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tent  dans  lenrs  funérailles.  L*impulfion  qui 
réunit  les  deux  fexes  n*a  jamais  eu  befoin  du 
fecours  des  fêtes  publiques.  Le  myftère  fert 
beaucoup  mieux  Tamour  &  eiï  préféré  pour  (et 
folennités.  Les  Chinois  ne  regardent  le  céli- 
bat d*aucun  fexe  conrime  une  vertus  !a  conf- 
tance  eft  la  feule  chafleté  qu^ils  recomman- 
dent. ' 

-  A  fon  arrivée  à  Tong-chou-fou ,  l'ambaf- 
fade  fut  très-bien  accueillie  dans  le  même  tem* 
pie  où  elle  avait  logé  quelques  jours ,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  avait  paiTé  dans  cette  ville. 
On  remarque  dans  ce  temple  les  ilatues  de  la 
paix  ^  de  la  guerre ,  de  la  tempérance  &  de 
la  volupté ,  de  la  joie  &  de  la  mélancolie  » 
avec  des  figures  de  femme  9  repréfentant  la 
fécondité  &  le  plaiiir  ;  devant  ces  ftatues ,  on 
voit  tantôt  un  feul ,  tantôt  pluHeurs  vâfes  de 
bronze  t  dans  lefquels  les  prêtres  &  les  dévots 
brûlent  des  mèches  parfumées ,  &  du  papier 
couvert  de  feuille  d^étain. 

L'ambafTade  ne  s'arrêta  pas  plus  de  vingt- 
quatre  heures  à  Tong-chou-fou.  Les  eaux  du 
Péi-ho  étaient  déjà  baffes  ;  fi  on  avait  attendu 
quelques  jours  de  plus ,  elle  n'auraient  pu 
porter  les  yachts ,  &  il  eut  été  également  in- 
commode de  voyager  par  terre  ou  dans  de 
petits  bateaux.  ,  . ,        ,     ,  . 
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Les  yachats   avaient  encore   fait   peu    de 

chemin  ,  Idrfque  celui  du  colao  Sun-ta-zhin  ,  Chiue. 
s^approcha  de  celui  de  Lord  Macaitney.  Celui- 
ci  voulant  lui  épargner  la  peine  d*en  fortir, 
fe  rendit  immédiatement  à  fon  bord  ;  il  com- 
mença  par  rappeler  à  ce  nouveau  compagnon 
de  voyage  les  civilités  qu'il  ^n  avait  déjà  reçues 
&  il  lui  en  renouvella  fes  remercîmens  ; 
après  quoi  il  lui  dit  qu*il  s*était  regardé  comme 
trè<;  -  heureux  en  apprenant  qu*il  avait  été 
nommé  pour  lui  liiire  Thonneur  de  raccom- 
pagner dans  le  voyage  de  Chu-fan. 

Le  colao  reçut  Tambafladeur  avec  beaucoup 
de  confîdé ration  &  témoigna  le  plus  grand 
contentement  d^avoir  été  choiii  en  cette  oc- 
casion; il  lut  enfuite  une  partie  de  la  lettre, 
qu^il  avait  reçue  de  Tempereur  :  laquelle  di-  ' 

fait  «  qu'il  fallait  que  Sun-ta-zhin ,  fe  char- 
»  geât  particulièrement  du  foin  de  Tambaf- 
»  fade  ;  qu'on  traitât  avec  beaucoup  d'atten- 
»  tion  &  toutes  ^es  diftinâions  convenables 
i*  l'ambafTadeur  &  fa  fuite»  dans  leur  voyage 
»  à  Chu-fan ,  où  Sun*ta-zhin  les  mettrait  en 
»  sûreié  à  bord  de  leurs  vaiflieaux  ;  mais  que 
»>  il  ces  vaifleaux  étaient  partis»  il  ac compa- 
ra gnerait  l'ambaflade  de  la  même  manière, 
>»  jufqu*à  Canton.  »  s    ,     . 

Bientôt  après  rambaftadeur  prit  con^    d» 
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lui  &  fe  retira  dans  Ton  yachs ,  où,  au  bout 
d^une  demi -heure,  Sun-ta-zhin  lui  rendit  fa 
vifite.  Le  colao  apprenant  que  Lord  Macartney 
avait  demeuré  trois  ans  en  Ruflie ,  parut  ne 
pouvoir  pas  deviner  quelles  affaires  politiques 
avaient  exigé  de  i\  longues  négociations.  Sa  fur« 
pirife  mit  ràmbafladenr  dans  le  cas  de  lui  don« 
n<er  une  explication  des  Coutumes  des  nations 
européennes  ,  à   Tégard  des  relations,  pour 
lefquelles  les  divers  fouverains  ont  habituelle- 
ment des  ambaffadeurs  à  la  cour  les  uns  des 
autres  ;  ce  qui  entretient  une  bienveillance  ré- 
ciproque,, &  prévient  les  jaloufies  que  pour- 
raient occaHonnei'  les  mal  attendus  accidentels. 
Les  quefliions  de Sun-tazhin  ne  paraiflaiént 
pas  moins  être  TefFet  de  fà  curiofité  perfon- 
nelle  ,  que  du  déiir  de  communiquer  à  Tem- 
pereur  tout  ce  qu*il  pourrait   recueillir  dans 
la  ^onverfation  de  Lord  Macartney ,  relative- 
ment aux  Anglais  &  aux  autres  nations  euro- 
péennes ""qui  trafiquent  en  Chine.  Les  vifites 
réciproques  de  TambafTadeur  &de  Sun-ta-zhin 
furent    fréquemment   répétées.    Au   premier 
fignal ,  leurs  yachts  s*âbordaient  &  le  chinois 
ou  Tanglais  paffait  aifément  de  Tun  à  Tautre; 
non  feulement  Sun-ta-zhin,  avait  l'ame  rem- 
plie d*une  générofité  naturelle,  mais  Ton  goût 
pour  la  littérrature  contribuait  à  corriger  les 
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prëJQgës  étroits  &  nationaux  qu'avaient  pu  lui  ssr.. 
infptrer ,  &  fon  éducation   &  les  maximes ,    '^^"°*'* 
&  les  fentimens  des  perlonnes  avec  lefquelles 
il  vivait  ;  il  avait  toutes  les  connaiiTances  qu*on 
peut  puifer  dans  les  Uvres  chinois  &  tartares 
mantchous;parir'.  tous  les  mandarins  qu'avait 
eu  occaiion  de  voir  Pambafladeur,  il'était  le 
ieul  qui  voyageât  avec  une  bibliothèque  :  poli 
dans  fes   manières ,   il  croyait ,  cependant  » 
qu'il  lui  était  nëcefTaire  d^ufer  de  tous  les 
privilèges  attachés  â  fon  rang  ;    il  avait  le 
titre  de  colao ,  &  il  ^tait ,  de  plus ,  décoré 
du  manteau  jaune ,  qui  reffemble  à  un  fpen' 
cet,  &  qu'il   portait   par  deffus  fa  robe.  Ce 
manteau  eil  maintenant  la  plus  haute  didinc- 
tion  connue  en  Chine,  &  il  imprime  à  celui 
qui  le  porte  ,  un  caraâère .  en  quelque  forte 
facré. 

Les  habitans  des  rives  du  Pei-Ho  ont  Taie 
très-pauvres,  à  en  juger  par  leurs  maifons  Se 
leurs  vêtemens  ;  mais    leur    bonne    humeur 
prouve  qu'ils  ne  m::nquent  pas  des  chofes  les 
plus  néceffaires  â  la  vie  ,  &  qu'ils  ne  regardent 
pas  leur  état  comme  l'effet  de  quelqu*injuflicd 
exercée  envers  eux ,  fentiment  qui  ne  laifî'e  pas 
ordinairement  l'homme  tranquille  ;  leur  pau- 
vreté n'eft  pas  due  non  plus  à  la  f^ériliu  ief 
champs  »  que  cultive  leur  induArie  ;  mais  leur 
Tomg  XXX,  L 
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population eft  trop  nombreufâ  pour  que  chaque 
famille  ait  une  aifez  grande  portion  de  :<;rre 
pour,  pouvoir   fe   procurer  toutes  les  com- 
. moditës  de  |a  vie,  i>-;'- •"*•-.  ■*'<iÂ..Jia  •;.-,:'^i;,../f  h 

Les  Anglais  virent  quelques  coins  de  terre» 
où  Ton  faifoir  paître  des  moutons;  mais  on 
.^n  fait  venir  de  la  Tartarie  un  bien  plus  grand 
:nojiabre.  Le  peuple  ne  mange  que  très-peu 
-  de  viande  qu*il  mêle  avec  les  végétaux  pour 
leur  donner  un  peu  de  goût  ;  le  lait ,  le 
beurre,  Je  fromage,  principale  reffource  de 
la  pailorale,  font  peu  connus  des  Chinois. 
Quand  rambaiTadeur  &  les  perfonnes  de  fa 
.fuite  déHrèrent  d*avoir  du  lait,  il  ne  fut  pas 
.très*aifé  de  trouver  un  homme  qui  s'entendit 
à  foigner  les  vaches  ;  cependant ,  il  s*en  trouva 
pn  ,  ^  il  fut  mis  avec  deux  vaches  &  le  four- 
rage néceflaire  dans  un'  bateau  qui  fuivait  les 
yachts. 

Après  trois  jours  de  navigation  ,  les  voya- 
geurs arrivèrent  dans  Tendroit  jufqu*où  re- 
. monte  la  marée.  Le  reHux  accélérant  le  cou- 
rant de  la  rivière ,  les  porta  le  lendemain  â 
Tien-fing  ;  ce  fut-là  que  TambaiTade  prit  une 
nouvelle  route  ,  au  lieu  de  fuivre  le  même 
bras  de  Pei-Ho  jufqu*à  la  mer ,  elle  tourna  â 
droite  vers  le  fud  &  pa(Ta  devant  l'embou- 
chure de  la  rivière  W^hm-ho ,  qui ,  comme 
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le  Pëi-Ho  vient  des  montagnes  de  la  Tartaiie  &  i 
tombe  dani  legrsin.'  ^^adin  de  Tien-fing  ;  Li 
yachts  furent  trois  heures  à  traverfer  ia  mul- 
titude de  jonques  qui  étaient  à  Tancre  dans 
ce  baffîn  ,  &  ils  entrèrent  dans  la  rivière  de 
Yun-léang-ho,  c'eft-à-dire  la  précieufe  rivière» 
Le  courant  était  fi  fort  ,  que  pou*  *.  vaincre 
il  fallut  employer  dix  huit  ou  vingt  hommes 
â  haler  chaque  yacht;  mais  Ta  eâ  charmant 
de  la  c?  m  pagne  dédommageait  de  la  lenteur 
de  cett  navigation ,  dans  d'autres  endroits  la 
rivière  s*élargiflait  d*envion  quatre  -  vingt 
pieds ,  h  le  courant  oppofait  alors  moins  de 
réfiftance. 

En  paiTant  près  de  quelques  villages,  les 
voyageurs  virent  des  femmes  aHifes  devant 
leur  porte ,  occupées  à  filer  du  coton  au  rouet. 
Quelques-unes  travaillaient  à  la  moifTon ,  &  on 
ne  pouvait  guère  les  diflinguer  ds,  hommes 
par  la  délicatefTe  de  leurs  traits  ou  de  im  ^  teint. 
Une  coutume  qui  fubfifle,  ditK>n,  en  Chine» 
doit  rendre  la  beauté  rare  dans  les  clafTes  in- 
férieures. On  afTure  que  les  jeunes  filles  dif* 
tinguées  par  leur  figure  ou  par  les  grâces  du 
corps ,  font ,  dès  Tâge  de  quatorze  an  .  ache- 
tées à  leurs  parens,  pour  Tufage  des  gens 
riches  ou  puifTans.  Les  principaux  An^ais  de 
TambafTade  virent,  par  haiard,  quelquùs-uues 
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de  ces  i^îinmes,  &  d*après  la  blancheur  &  Il 
Chili».    uélicatt/Tede  leur  teint,  la  beauté  êr  t'    régu- 
larité de  leurs  traits,  ils  jugèrent  qu'elles  avaient 

'  le  droit  d*étre  admifes.  Celles  qui  ne  paraif* 
(aient  pas  ordinairennent  dans  la  foule,  mais 
que  la  curiofité  faifi^it  fortir  de  leur  maifon  pour 
voir  paifer  les  étrangers ,  étaient  quelquefois 
obligées  de  fe  retirer  à  caufe  des  huées  des 
homn«es  qui  femblaient  leur  reprocher  de  ù;*ex- 
pofer  à  la  vue  des  barbares. 

La  rivière  ferpentait  dans  une  plaine  riche 
&  bien  cultivée.  Les  villages  font  quelquefois 
au(n  grands  que  des  villes  européennes  ;  mais 
quand  ils  ne  font  pas  entourés  de  murailles  y 
les  Chinois  n*eh  font  point  grand  cas,  &  ils  ne 
l/;9  comprennent  point  dans  Tun  des  trois  or- 
dn)*:  de  leurs  cités.  Quoique  les  yachts  remon- 
tâiku^  lentement  le  cours  de  la  rivière,  les 

'  voyageurs  n'étaient  prefque  jamais  une  demi- 
heure  fans  découvrir  quelque  nouveau  village. 

'  La  plupart  des  maifons  de  ces  villages  ne  font 
faites  que  de  maifes  de  terre  imparfaitement 
cuites  au  foleil ,  &  moullées  entre  des  planches 
qu'on  y  laifle  attachées  jufqu'à  ce  que  les  murs 
aient  alTez  de  folidité  pour  fupporter  un  toit, 

'  qui  eil  en  général  de  chaume  ou  de  gazon. 
Les  appartemens  font  divifés  par  des  treillis ,  & 
tapiifés  de  large  papier  fur  lequel  on  voit  des 
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Xgures  de  divinités  ou  des  colonnes  de  fen-? 
tences  morales  -  tout  cela  ed  fait  >vec  un  ordre , 
une  propreté  qui  atteftent  Tindaflrie  du  pro- 
priétaire, &  fuffifent  pour  que  le  fpeSatc  ir 
trouve  moins  défagréable  L^  maté^  'ux  ^rof- 
iiers  qui  compofent  ces  demeure* 

Les  villes  font  cncei^'es  de  >      ^      s  p^S 
hautes ,     v)ur   la   plupart  ,   que  ie  ifonr 

qu^elles  renferment.  Ces  murailles  foi  ,  et» 

général,  un  carré,  dont  les  quatre  côiés  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux  ;  les  rues  font 
ordinairement  étroites ,  &  il  n*y  a  dans  les  villes^ 
aucune  efpèce  de  place  ou  de  grand  efpace  vide. 
Les  vaftcs  édifices  y  font  en  petit  nombre,  & 
confacrés  â  des  ufages  publics  ou  habités  par 
les  principaux  mandarins  revêtus  de  Tautoritér 
les  lois  fomptuaires  de  la  Chine  règlent  les 
demeures  auili-bien  que  les  vêtemens  des  gens 
riches.  '- 

Tous  les  édifices  publics  &  la  plupart  de» 
palais  ont  leur<^  principales  porte»  &  leurs  fe* 
nêtres  tournées  vers  le  midi.  Les  bâtimens  pu* 
blics  les  plus  remarquables,  font,  dans  chaque 
ville ,  une  falle  d*audience ,  où  Ton  entend  ceux 
qui  ont  à  fe  plaindre  ;  &  où  Ton  adminiflre  la 
juflice;  un  collège,  où  Ton  examine  folennel- 
lement  les  étudians  qui  re(^oivent  les  premiers 
degrés  ;  des  lempJes  pour  le  culte  public  d& 

L3 


Chine. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


|io  ■'^™     Ml 


2.5 


2.2 


Hf  1^ 


2.0 


1.8 


1.25      1.4      1.6 

■^ 

6"     

■ ► 

^% 


Ta 


^> 


Hiotographic 

Sdences 
Corporation 


^> 


\ 


.V 


•^ 


:\ 


\ 


L\ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


O^ 


Chili*. 


r66  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
diverfe's  feâes  $  des  greniers  où  Ton  tient  dtr 
grain  en  réferve  pour  les  temps  die  difecte;  enfin» 
une  bibliothèque^  publique.  L'intérieur  des 
maifons  a  peu  d'ornemens ,  &  les  ameublement 
font  fort  (impies  :  chaque  meuble  ou  ufteniile 
de  buis,  efl  peint  en  rouge  &  vernifle.  :  '  f^ 
:  Chaque  ville  eft  mife  (bus  la  proteâion  de 
'certaines  étoiles  ou  conftellations  »  dont  les 
Chinois  comptent  vingt-huit  :  mais  ils  ont,  en 
outre ,  une  divifion  d'étoiles  qui  répondent  aux 
iignes  du  zodiaque,  &  qu'ils  appellent  \esdou^e 
demeures  du  foUil.  Les  Chinois  n'ont  point 
emprunté  des  autres  nations  ce  qu'ils  favent  de 
cesaftres,  ain(i  que  le  prouvent  les  noms  par 
lefquels  ils  les  didinguent  ^  noms  qui  font  ana- 
logues aux  coutumes  &  aux  évéïtemens  du 
pays.  Leurs  aftrologues  prétendent  (avoir  pré-^ 
dire  toutes  les  variations  de  la  température  dans 
les  diverfes  (aifons  de  l'année  ;  &  ils  ne  man- 
quent pas  de  les  publier  dans  leurs  alilnanachs  « 
ainfi  qu'on  a  coutume  de  le  faire  dans  ceux 
d'Europe. 

Les  Chinois  font  en  général  plus  profères  à 
fupporter  un  travail  modéré  avec  peu  d'inter- 
ruption que  la  plupart  des  européens  d'une 
cla(re  inférieure.  On  leur  donne  de  bonne  heure 
de  meilleures  &  de  plus  faines  habitudes;  ils 
reftent  plus  long- temps  fous  la  direâion  de  leurs 
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parons;  Us  font,  pour  la  plupart  fobres;  ilsfé* 

marient  jeunes  ;  il»  font  moins  expof^s  aux  ten«    ^^^*' 
tations  du  libeninàgie ,  &'  mom»  fujets  à  con- 
trader  des  maladies  quicortompent  lès  fourcet' 
de  la  vie;  leur  niianière  de  vivief'^ft  plus  lé^r 
gulière  &  plus  uniforme;  '  "  :  c  ?  ;  i^  '     — •  vv 

,Les  Chinois  n*om  pdiar  de  dimantbèy  ni 
même  de  diviiion^qut  asirqulelque:  rapport  avec 
les  femaihes.Leuis'teibples  font  o« verts  cha* 
qvie  jour  pour  recevoir  les  dévots.  U  y  a  eo  dé 
ces  dévots  qui  ont  fait  quelques  fijndâtiohs  peui 
confidérables  pouir  Tentretiein  ducletgé;  rrtaitf'' 
aucune  terre  n*eft  fujetcr  à^Jaàdniie<«ccléfiaf-^ 
tique. 

Le  x8  oâobrb,  Talmbdlafle  émco!  dans  là 
province  de  Schati^tuagii  ce  joùri  étant  celu» 
de  la  pleine  lune,  les  Chinois  employèreiitJÀ 
nuit  i  leurs  cérémonies  religieufesl  Les  coups 
de  canons  fe  fuccédaient  contihuellemenf;  une 
mufique  bruyante  fe  faifàit  entendre;^  on  tirait 
d^s  feux  d'artifices  &  on  br^att  dds  mèches 
parfumées  ;  tout  cela  continua  depuisj  minuit 
j|ufqu*au  lever  du  foleil.  Le^  aaoô^bfé ,  1er 
yachts  s*arrêtèfent  devant  Li/it^itf-i^^tt^  ville 
du  fécond  ordre,  près  de  laqu^lpeft' une  très- 
belle  pagode  à  neuf  étages.  Ta  eftlecnom  que 
les  Chinois doiinent  à  ces  édifices;  îh  font  en 
grand  nombre  dans  la  partie  de  la  >  Chine  oii' 
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il  y  a  des  montagnes,  fur  le  fpmmet  defquelle^' 
elles  font  fouvent  placées.  Les  pagodes  ont,  en 
général ,  depuis  cent  vingt  jufqu*à  cent  foixanté 
pieds  de  haut,  ce  qui  fait  quatre  ou  cinq  fois 
le  diamètre  qu*elles  ont  â  leur  bafe.  Le  nombre 
de  leurs  étages  ou  galeries  eft  toujours  impair  ,; 
c'çdr^-dire ,  de  cinq,  feptou  neuf.     ?-4  feîiJ... 
:  A  Lin-iin-chou  «  les  yachts  quittèrent  le  Yun^ 
leang-ho,  qui,  depuis  fa  fource  fituée  à  Toc- 
cident  ,   coule  jufques-lâ  dans  une  direâion 
nord-eft,  &  y  eiî  réuni  au  canal  impérial  qui  va 
au  fud.  Ce  canal ,  Touvrage  le  plus  grand  &  le 
plus  ancien  eh  ce  genre ,  fuit  une  ligne  irrégu-> 
lière  d'environ  cinq  cents  milles  de  longueUfé' 
Il  pafle  non-feulentïent  fous^  des  montagnes  &  ' 
dans  des  vallées ,  mais  à  trayeisdes  rivières  &; 
des.  lacs.  ,  ■   '■  <       .:  p-irA'i  il  ^n 

Ce  grand  ouvrage  diffère  beaucoup  des  ca- 
naux d'Europe ,  lefquels  ^  rolongent  ordinai- 
rement en  ligne  direâo  ^  lont  étroits  &  fahï 
courans.  Celui  de  la  Chine  fait  beaucoup  de 
(inuofités  dans  fon<  cours;  il  eft  dVne  largeur 
inégale  &  mêi^e  quelquefois  très -conAdérable, 
&  fes  eaux  font  rarement  ftagnantes.  Leur  cours 
eft,  en  outre,  modéré  par  des  éclufes  qui  tra- 
verfent  le  canal;  mais  il  eft  rare  qu'elles  foient 
à  moins  d'un  mille  de  dlftance  l'une  de  l'autre. 
Les  éclufes  de  ce  canal  n'ont  point  de  portes 
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€omme  celles  d*£urope  ;  elles  font  d*une  conf- 
uuâion  iiotple ,  faciles  à  ouvrir  &  à  fermer, 
&  il*exigent  qu'un  entretien  fort  peu  coûteux* 
Le  canal  pafle  dans  le  lie  de  pluHéurs  rivières»' 
auxquelles  il  reflemble  par  l'irrégularité  de  fa 
profondeur  y  les  (inubfités  de  ion  cours  &>fa 
largeur  dans  les  endroits  où  il  n*y  a   point' 
Q eciuies» 1 1» •  f  »«^w  H^'»..*;)*» i-»«»-i^* »»»•.''•»-.— T.- V .  ••'  #-'"'ii  ■' 
.Dans  la  fbirée  idù  f^  oôobre'j  les  yachts 
arrivèrent  à- ¥ung-wang-ho.  Près   des    ttiurs 
étaient  rangés  trois  cents  foldats,  nombre  ordi- 
^  naireiies  tfoupes  qui,  dans  chaque  ville  où  il' 
y  avait  garnifon ,  fe  raiTemblaient  pour  honorer 
le  paiTagè  de  TambaiTade.  H  était  alors  nuit; 
chaque  Ipedateur  avait  Une  lanterne  à  la  main ,' 
&  la  différence  des  mouffelines  qui  couvraieint 
ces  lanterr.2s  produifait  fur  Teau  un  effet  très- 
agréable*  Quand  ime  ville  était  traverfée  par 
le  canal  i  les  (bldats  étaient  rangés  de  chaque 
côté.  Quelquefois  Ton  s*attendait  que  Tambaf- 
fiideur  débarquerait  j  &  au  premier  (ignal ,  ces 
foldats  tombaient  à  genoux  pour  le  recevoir. 
Aux  yeux  d*un  voyageur  européen ,  un  pareil' 
fpeâaçle  reffemblaità  celui  d*une  troupe  de 
pèlerins  demandant  la  bénédiâion.  <'/? 

^  Depuis  que  les  Anglais  étaient  partis  de 
Tien-fing ,  tout  le  pays  qu'ils  avaient  travèrfé 
n*était  qu'une  immenfe  plaine  remplie  de  villes. 
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de  viUagcis,  dechiiuraières  &  de  champs  bieti» 
cultives  :  on  n!y  voyait  pat  la  plus  petite  ëmi-* 
n^nce;  le  fol  n'offrait  pasl*apparénced*unefêul6> 
fienèé^  Le  2$  oôobre ,  leé  yabhts  aririvèrent 
dans  la  plus  Hauts  pAtti^du  canal  impérial;' 
lài  •  la  rivière  de:  Lutn ,  la  pi  us  '  confidérable  ' 
de  toutes  celles  qui  fournirent  de  Teaa  à  ce^ 
canal ,  s  y  jette  avec  rapidité.  C'est ,  fans  doute** 
de  ce  point  élevé  j  que  celui  qiki  conçue  Tidée 
de   ce  canal*   vit^r avec  Tceil  du   génie*  la 
podibilité  de  former  cette  conununication  im- 
portante *   entré:,  les.  différentea  parties   de> 
l*empifé  Ch>noi9*'vf?^'<-'''^  '•-i-;-.'iJ-  v,; -' 

Les  Anglais  n*àyaient  pas  ericorîe  fait  beau- 
coup de  chemin  dans  la  partie  méridionale  du 
Canal*  lorrqu*ils  arrivèrent  dans. le  voifinage 
de  Tendroit  où  le  fameux  oifeaiii  •»  pécheur  de- 
là Chine  ,  le  leuh:{ete&  élevé  dans  Part  de 
fournir  à  fon  maître  une  grande  quantité  de 
poiiTon.  Le  leut*ze  eft  une  efpèce  dé  pélican  *« 
ir e0emblant au  cormoran  ordinaire^  ii^is  ayant 
été  préfenté  au  doâeur  ShaV/  ,  ill*àcàraâérifé 
delà  manière  fui  vante.  —  i«  Pélictan  ^  ou  cor# 
»  moran  brun  ,  avec  le  plumage  de  la>  gorge 
)>  blanc  ,  le  de  (Tout  du  corps  blanchâtre  *  8c 
H  tacheté  de  brun*  la  queUe  ronde*  Tiris  bleu 
i»  &  le  bec  jaune.  ♦>  *  *  ^^i  jw%j  ,  -,.  : .  I 
*    Dans  un  vaâe  lac  *  fitué  à  Teft  du  canal  Un- 
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périal ,  &  tour  près  de  Tes  bord»,  on  voit  des 
miliioni dé  petits  bateaux  &  de  radeaux,  qui 
fervent  à  la  pêche  qi)*on  fait  avec  le  leut-ze. 
Sur  chaque  canot  ou  radeau ,  il  y  a  dix  Oudouie^ 
de  ces  oifeaux  ^  ^ui  plongent  à  rinftairt  oùleiir 
maître  leur  fait  ui^  figne.  Oh  ne  pèiit  voif  flrni^ 
ëtonnement  les  énormes  poiflons  que  cts  oi»' 
féaux  prennent  &  rapportent  dans  leur  bec.  Ils 
font  fi  bien  inftruits^  qU^on  n*a'  befoin  deleur 
mettre  au  cou^^  ni  '  atineau  ,  ni  éofdon y  p(>ur  les' 
empêcher  d*avaler  quelque  partie  de  leur' proie.* 
Ils  ne  mangent  quc^  ce  que  leur  mâkteleur' 
donne  pour  les^encûu^get  &  les'  nourrir  ;  1®' 
canot 'dont  fe  fer  sentie»  hommes  qui  foht  cette^ 
pêche,  eft  extrêmement l^ger  ;  il  eft  quelque-' 
fois  charié  juA:]ii*aiu  lue  avec  les  oiféàtti^'^  par 
les  > hommes  <|ui  doivent  s'y  eihbftrqiiér.^M      .1 
La  partie  occidentale  du'  lac  eft  bornée  p&c- 
une  haute  chaufTëé-  qui  h  fëpàré  du  éahal , 
dont  Teau  eft  bien  plus  éléVéèquie  celle  du  lac. ^ 
Cette  chauffée  s'étend  dans-  tôtite  la  longueur 
du  lac  :  il  a  fdlu  pour  lïT  faifé  UHé  iMiMéiifé^ 
quantité  de  terre  ,  qui  n'a  faits  douté  ëtë*fàf'^' 
femblée  qu'avec  beaucoup  dé  travail  &  dé  dë- 
penfe.  Les  voyageurs  qui  n'aVaiént  enCMevù 
qu'un  côté  du  canal  avec  unecbaUfrée,  tVou* 
vèrent  bientôt  qu'il  y  en  avait  des  deux  côtés. 
Quoiqu'il  y  ait  de  modernes  exemples  d'un' 
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pareit  ouvrage  «  c'était  tin  curieux  fpeâacle 
que  cet  immenfe  volume  d*eau  ,  forcée  par 
Thumaine  induArie  ,  de  fe  refferrer  dans  un 
étroit  cana)«  plufieurs  toifes  au-déflut  de  fôn, 
premier  lit*  &de  couler  ainfi  en  Tair  juiqu'i 
une  difiançe  très-confidérable  t  où  elle  rencontre 
on  terrain  qui  eft  â  fon  niveau.    ;>^(;^r  t»v^>^lir> 

Dans  toute  la  partie  où  le  canal  eft  audi  élevé  t  : 
la  chauffée  eftfoutenue  par  des  murs  de  mar- 
bre gris  êrcommun  :  ces  mars  ont  environ  douie  • 
pieds  d'épaifleur ,  &  les  grands  blocs  qui  les 
recouvrent  font  liés,  avec  des  cr^ampons.  de  fer. 
Là,  le  canal  n*efl  en  effet,  qu*un  aqueduc  très- 
ëlevé  au-deffus  du  fol,  &  par- tout  où  ce  fol. 
e&  defTéché,  il  y  a  beaucoup  de  villages  ;  le: 
terrain  qui  environne  Taquedùc  eft  inondé  une 
grande  partie  de  Tannée  ;  les  Anglais  y  virent 
du  riz,  dont  la  tige  s*élevait  au-deflusdeTeau. 

La  grande  élévation  du  canal  impérial,  dans: 
la  partie  où  naviguaient  alors  les  Anglais ,  à 
permis  de  placer  beaucoup  d*éclufes  fur  fes 
bords  ;  elles  font  toutes  fur  des  arches  en  pierre , 
&  ferventâ  verfer  le  fuperflu  de  Te^udans  les 
marais  voi(ins:mais  bientôt  les  voyageurs  furent 
dans  une  autre  partie  du  canal ,  &  dans  une 
iituation  toute  différente.  On  ne  découvre  la  , 
ni  montagne ,  ni  éminençe  faillante  :  c*eft  encore 
une  plaine  iinmenfe  â  la  vue  ;  mais  cette  plaine- 
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eft  tellement  élevée  par  degrés  au  deffus  de -i 

fon  premier  niveau  ,  que  le  canal  eft  creufé  « 
au  moins  â  vingt-pieds  au-deflbus  delafurface 
du  fol. 

Dans  quelques  endroits  où  pafle  le  canal  im- 
périal ,  le  lac  &  les  marais  rendent  la  culture 
impraticable.  Là,  cependant  il  n*y  a  pas  un  coin 
defleché»  où  Ton  ne  voie  de  petites  chaumières. 
Les  habitans  fe  nonrriiTent  principalement  de 
la  pêche  ,  &  le  voiiinage  du  canal  les  met  à 
même  d*éçhanger  une  panie  de  leur  poiflbn  , 
pour  fe  procurer  les  autres  objets  dont  ils  ont 

-  A  ces  marais  fans  «Culture  «les  Anjglàîs  virent 
bientôt  fuccéder  un  pays  dont  la  perfpeâive 
était  fuperbement  variée  ;  il  y  avait  de  riches 
plaines ,  des  petites  hauteurs ,  des  coteaux  plus 
élevés,  des  chaînes  de  montagnes  entremêlées 
de  vallées,  &  par-tout  des  villages  bien  bâtis 
&  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ;  la  popu- 
lation y  eft  très-nombreufe  ,&  chaque  col 'de 
terre  eft  cultivé,   ^^f  ^  *     v        ;;  •     ,  -  l 

Le  canal  pafle  enfuite  â  travers  un  pays  bas , 
fujet  aux  inondations ,  &  coupé  de  lacs  &'  de 
marais  ;  quelques  petits  villages  mal  conftruits , 
quelques  faules  &  des  champs  de  riz ,  font  là 
les  feules  objets  qui  frappent  la  vue.  Mais 
bientôt  une  fuite  de  villes  &  de  jolis  villages , 
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■HMMM  une  intmenfe  quantité  de  vaifleaux  de  teute 
Citinfl.  .  efpèce ,  &  une  nombreufe  population ,  annon- 
cent les  approches  du  fleuve  Jaune ,  où  le  canal 
ëpanche  Tes  eaux  avec  un  cours  modéré  «  «n 
conferyant  toujours  iadireâion  vers  le  fud. 

Le  (2  novembre  ,  les  yachts  qui  portaient 
:  Pambaflade ,  arrivèrent  dans  la  partie  du  canal 
où  il  fe  réunit  au  fleuve  Jaune  :  ce  fleuve  doit 
ifon  nom  â  la  couleur  du  limon  qu*il  charie, 
&  quiy.eft  mêlé  en  fl  grande  quantité,  qu*ii 
.  rcflîsm^le  plus  à  de  la  terre  xlélayée  qu*à  de 
reau.:Duc6té  où;eft  Tembouchure  du  canal, 
ain(î  que  fur  la  rive  oppofée  ,  eft  une  ville  très- 
étendue  &  trèsrpeuplée  :  là ,  le  canal  a  envi- 
.ion  trois  quarts  de  mille  de  large  ,&  forme  un  • 
excellent  .port. 

^ice  canal ,  pi  aucun  autre  en  Chine  ,  n*eft 
entretei\a^ux  frais  &  pour  le  profit  de  quel- 
ques individus;  il  efl  fous  rinfpediun  &  Iadi- 
reâion immédiate  du  gouvernement  «dont  la 
•politique  efl;. de  maintenir  une  communication 
-  ^cile  entre  les  diverfes  parties  de  Tempire , 
parce  qu*elle  favorife  le  commerce  &  Tagri- 
culture  du  pays ,  &  parconféquent  »  augmente 
les  re*  enus  de  Tétat  &  les  reflburces  du  peuple. 
:L*extrême  rapidité  qu*à  le  fleuve  Jaune  dans 
Tendroit.  où  les  yachts  &  les  barques  de  Tam- 
bafl'ade  devaient  le  traverfer,  rendait  nécef- 
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faire»  fuivant  la  coutume  des  Chinois,  un 
iiacrifice  à  la  divinité  du  fleuve,  afin  des*aflu-  Chue. 
rer  un  padage  heureux  :  dans  ce  deflein ,  le 
pilote  entouré  de  tout  fon  équipage ,  fe  plaça 
fur  le  devant  du  yacht ,  &  tenant  dans  fa  main 
un  coq  décliné  â  fervir  de  viftime  ,  il  lui  ar- 
.racha  la  tête,  la  jeta  dans  le  fleuve ,  &confacn 
le  bâtiment  enarrofant,.avec  le  fangdePoi- 
feau ,  le  pont ,  les  mats  ,  les  ancres  ,  &  ley 
portes  des  appartemens ,  &  y  attachant  quel- 
ques plumes  du  R>âme  animal.  Âlor^  plufieuri 
grandes  jattes  remplies  de  viandes  furent  ran- 
gées furie  pont  en  ligne  tranfverfalle  :  au  devant 
de  ces  jattes,  on  avait  placé  une  coupe  rem- 
plie d*huile  ,  une  de  thé  ,  une  ^e  liqueur 
fpiritueufe ,  &  une  quatrième  de  fèl.  Le  pilote 
s'inclina  trois  fois  profondément ,  en  tenant  fei 
mains  élevées  ,  &  en  marmotant  quelques 
paroles ,  comme  pour  invoquer  la  Déité.  Pen- 
dant ce  temps-là  ,  on  battait  avec  force  le  loo  » 
des  mèches  allumées  étaient  élevées  vers  le 
ciel ,  du  papier  couvert  de  feuilles  d*étain  ou 
d'argent  était  biûlé ,  et  l'équipage  faifait  partir 
un  grand  nombre  de  pétards.  Le  pilote ,  s'a- 
vançant  vers  la  proue  ,  fit  des  libations  au 
fleuve ,  en  y  verfant  les  coupes  qui  contenaient 
l'huile ,  le  thé  &  la  liqueur ,  après  quoi  il  y 
jeta  celle  où  était  le  fsl.  La  jcéfémonie  étant 
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achevée ,  on  emporta  lei  jattes  de  viande  ,  dont 
Tëquipage  fe  régala  :  enfuite  les  yachts  furent 
lancés  aVec  confiance  â  travers  le  courant  du 
fleuve.  Auditôt  qu*ont  l'eut  palTé ,  le  pilote  re* 
mercia  le  ciel  par  trois  inclinations  profondes. 

Indépendamment  des  offrandes  journalières 
£c  des  adorations  qui  fe  font  â  Tautel  placé  du 
côté  gauche  de  la  chambre ,  côté  que  les  Chi- 
nois regardent  comme  le  plus  honorable  ;  on 
fait  des  facrifices  folennels ,  tels  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire  «  afin  d'avoir  un  vent 
favorable  »  ou  d'écarter  u|i  danger  imminent. 

Parmi  les  fleuves  de  l'ancien  confinent  »  il 
n'en  eft  guère  qui  traverfe  une  plus  grande 
étendue  de  pays  &  porte  le  plus  d'eau  à  la  mer  » 
que  le  fleuve  Jaune.  Ses  fources  font  dans  deux 
lacs  fitnés  au  milieu  des  montagnes  delà  Tar- 
tarie.  La  longueur  du  cours  de  ce  fleuve  a  deux 
mille  cent  cinquante  milles.  L'endroit  ou  il 
traverfe  le  canal  impérial  n'efl  éloigné  de  la, 
mer  que  de  foixante-dix  milles ,  il  n'a  guère  M 
qu'un  mille  de  large ,  &  dans  le  milieu  du 
courant  la  profondeur  eft  de  neuf  i  dix  pieds. 
Cependant  quoique  le  pays  foit  très-plane ,  le 
courant  du  fleuve  eft  fi  rapide  qu'il  faitfeptâ 
huit  milles  par  heure.  Il  eft  vrai  que  jamais  la 
rapidité  d'une  rivière  ne  dépend  de  la  pente 
d'une  partie  do  pays  qu'elle  traverfe  ,  mais  de 
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rimpétuonte  de  fa  chute ,  lorfqu*elle  eft  encore  -=* 
près  de  fa  fource  ,  &  de  PëtrécitTemeni  du  canal    Chine, 
dans  lequel  elle  cil  ei\fuite  forcée  de  couler ,  ou 
bien  de  Taccroiflement  foudain  de  fes  eaux  dans 
le  même  canal.  .1.!  î 

Pour  pouvoir  fe  former  quelque  idée  de  la 
quantité  de  limon  mêlé  aux  eaux  du  fleuve 
Jaune ,  on  fit  Texpérience  fuivante.  Dan»  l'en- 
droit où  le  courant  étoic  de  fept  à  huit  milles 
par  heure,  &où  le  fleuve avoit  neufs  pieds  de 
profondeur ,  on  prit  un  gallon  trois  quarts  d*eau , 
mefure  commune.  Cette  eau  dépofa  un  fédimenc 
qui ,  lotJqu^il  fut  compaâe  &  preflTé  en  forme  de 
brique ,  forma  une  maiTe  de  deux  pouces  &  un 
tiers  cubes.  Ce  lediment  était  compofé  d^un 
limon  argilleux  très-  fin  &  d*une  teinte  jaunâtre  ; 
&  lorfqu*il  fut  fec ,  on  le  réduifît  facilement  en  ^ 
poudre  impalpable,  en  le  pieffant  entre  les 
doigts. 

Tandis  que  les  yachts  qui  portaient  les  An- 
glais ,  s'avançaient  vers  le  fleuve  Jaune  »  il  y 
eut  une  correfpondance  fuivie  entre  Tempereur 
&  le  nouvel  &  refpeâable  conduôeurdeTam- 
bafTade.  Sun-ta-zhin  fit  fou  vent  part  à  PambafTa- 
deur  des  expredions  flatteufes  qu*employak 
Tempereur ,  en  parlant  de  lui  dans  fes  dépêches. 
Les  gracieufes  expreflionsde  Tempereur  étaient 
quelquefois  accompagnées  de  préfens  de  viao- 
Tome  XXX,  M 
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^  des  sèches,  qu'il  choinfToit  de  fa  table f  & 
envoyoit,  fuivant  la  manière  des  Orientaux, 
comme  des  marque  de  Ton  attention  particu- 
lière* «^i^  •-;:    .  -•  i:;.i'.  <  ..■wifjv:*!*-."  a-'M"-- ' 

Les  lettres  quëcrivait  Pempereur  &  celles 
que  lui  adreflait  Sun-ta-zhin  ,  étaient  mifes 
dans  un  fac  ou  panier  plat ,  qu*un  homme  à 
cheval  portait  attaché  autour  de  fon  corps.  Au 
bas  du  fac  ,  étaient  fufpendues  des  clochettes 
dont  le  bruit  annonçait  à  chaque  dation  Tarri- 
vée  dumeflager,quiy  était  changé  ainii  que 
le  cheval  «la  diftance  entre  les  dations  ctaitde 
dix  à  douze  milles.  ^  ;;  „  Vt  i  / 1  ^. 

i,   AuSuddu  fleuve  Jaune,  les  yachts  allaient 
beaucoup  plus  vite,  pfirce  qu*â  partir  de  ce 
fleuve ,  le  canal  impérial  a  un  courant  beaucoup 
plus  rapide.  Plus  loin  ,  le  canal  pafle  fur  les 
bords  d*un  lac,  mais  il  e A  beaucoup  plus  élevé 
que  ce  lac  &  une  chauffée  Ten  fépare.  Au  delà 
du  lac ,  le  pays  e(l  fi  marécageux  qu*il  e(l  im- 
pofRble  de  le  cultiver  comme  les  autres.  Dans 
les  endroits  ainfi  fubmergés,  les  Chinois  dé- 
ploient un  nouveau  genre  d*indufirie.  lis  font 
des  radeaux  ou  des  claies  de  bambou ,  qu'ils 
chargent  d'une   couche  de  terre  ,  &  laifTent 
flotter  fur  Teau  :  enfuite  ils  y  cultivent  plufieurs 
cfpèces  de  végétaux.  Audi,  à  bord  des  vaiiTeaux, 
on  fe  procure  une  petite  quantité  de  jardinage , 
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en  femanc  les  graines  dans  de  la  terre  arrofée  ,  «■ 
ou  bien  dans  des  morceaux  de  flanelle  montes  ^  "'^'* 
fur  des  châflîs  &  humeâds  avec  foin.  Ceil ,  par 
exemple,  de  cette  manière  qu*on  a  prompte- 
ment  dufenevé;  ce  qui  eil  extrêmement  agréa- 
ble  aux  perfonnes  qui  font  depuis  long-temps 
en  mer.  ^ 

Bientôt  les  yachts  fe  trouvèrent  devant  une 
jolie  ville ,  où  toutes  les  maifons  qui  bordaient 
le  canal  étaient  à  deux  étages   6c  peintes  en 
blanc;  les  habitant  étaient  mieux  vStus  &  les 
femmes  plus  belles  &  plus  jolies  que  la  plupart 
de  celles  que  les  Anglais  avaient  vue  dans  le 
Nord  de  la  Chine.  Après  avoir  fait  encore  fepc 
à  huit  milles ,  les  voyageurs  virent  une  ville  du 
premier  ordre ,  qui  femblait  être  d*une  haute 
antiquité.  Une  partie  des  murailles  &  des  mai- 
fons  était  en  ruine ,  &   couverte  de  moufle  » 
d*herbe  &  de  ronces.  Cette  ville  paraiflait ,  ce- 
pendant, faire  un  grand  commerce:  il  y  avait 
à  Pancre  au  moins  mille  vaifleaux  de  différente 
grandeur.   Lj^  campagne   des    environs   était 
plane ,  bien  cultivée  &  couverte  de  riz  &  de 
mûriers.  Ces  arbres  ne  femblent  pas  beaucoup 
différer  des  mûriers  communs  d*£urope;  les 
arbres   font  fréquemment  élagués  &  étêtës  » 
parce  qu*on  veut  faire  pouflerconlîammentdes 
jeunes  branches  Se  des  feuilles  tendres. 

M  2 
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Chiiw.  ''®'  ^**'*  ^  ^oî®  ^o"'  nourris  dans  de  petites 
chaumièreis  qu*oti  conf)ruit  e^tprès  au  milieu 
des  plantations  de  mûriers ,  afin  qu*ils  foient 
ëloighés  de  toute  efpècé  de  bruit:  car  les  Chi- 
nois penfent  que  le  feul  aboiement  d*un  chien 
fuffit  pour  nuire  à  ceà  infeâes. 

Trois  jours  apiés  avoir   traverfé  le  fleuve 
3'aMtiû,  les  yachts  arrivèrent  fur  les  bords  de  la 
tiviè'rë  ïang-tzë-kiang,  qui  parut  aux  Anglais 
au  moins  «gale  au  fleuve  «Hnon  plus  confidéra- 
ble  que  lui.  Elle  avait  en  cet  endroit,  environ 
deux  milles  de  large.Les  fources  de  cette  rivière 
font  dans  les  mêmes  montagnes  d*où  fort  le 
ideuvé  Jaune.  Ainfi  ces  deux  grandes  rivières 
paitent  »  dans  un  endroit ,  prefque  Tune  auprès 
de  l''autre ,  s*écartànt  enfuite  de  quinze  degrés 
de  latitude ,  finirent  par  fe  jetter  dans  la  même 
mer, à  deux  degrés  Tune  de  Tautre.  Elles  em- 
braiTent  dans  leur  cours ,  une  étendue  de  pays 
de  plus  d*un  millier  de  milles  de  longueur  , 
qu'elles  contribuent  à  fertilifer  &  à  enrichir  » 
mais  auquel  leurs  débordemens  nuifent  quel- 
quefois. Ce  pays  comprend  dans  fes  limites  la 
plus  grande  étendue  dé  Tancien  empire  Chi- 
nois ,  &  eft  ifitué  dans  cette  partie  de  la  zone 
tempérée  qui, en  AÏie«  comme  en  Europe,  a 
vu  naître  les   hommes  les  plus  célèbres ,  & 
exécuter  les  aâions  les  plus  brillantes   dont 
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rhiftoire  faiïe  mention.  Tandis  que  les  vpy^rS 
geurs  traverfaient  le  Yang-tzé-kian^ ,  leur  at^ 
tention  fut  prefqu*entièrement  çaptivéçpar  un? 
Ile  fituéedans  le  milieu  de  cette  rivièrç ,  ^  apt- 
pellée  la  Montagne  (for.Cette  )ie,  dont  U^  bordai 
font  trèsefcarpés ,  eA  çouyerte'de  jardins  &  d^ 
maifons  de  plaifance.  L*art  &  la  nature  femblenc 
s*être  réunis  pour  lui  donner  une  perfpeâiv€( 
enchantereiTe.  Elle  appartiçn;  à  Temperçur  qui 
y  a  bâti  un  très  grand  &  trè^-beau  palais,  aini^ 
que  divers  temples  &  pagodes ,  placés  dan^  |f| 
partie  la  plus  ëleVée  de  Hle* 

C'ejddans  la  campagne  des  en  virâtes  quecroîç 
Tarbufte  qui  fournit  cette  çfpèce  particulier^ 
de  coton,  dont  on  fait  TétofT^  connue  en  Europa 
fous  le  nom  de  Nankin,  Les  ponts  font  néçeC* 
faires  dans  cette  parcie  pour  établir  unç  conin^y- 
nication  entre  les  deux  bords  du  canal,  quifon^ 
prefqu*entièretnent  couverts  de   villes  &  4f 
villages.  La  hauteur  des  arcHiçs  ^  les  marchef 
par  iefquelles  on  montç  fur  )es  ponts  ^  empê-* 
chentd*y  faire  pafler  des  voitures  à  rouçs  ;  maif 
le  nombre  de  ces  voitures  eil  très-petit  $c  on  s*en 
fert  rarement ,  parce  que  les  rnarchandifes  les 
plus  pefantes ,  &  la  plupart  dea  paiTagers  vont 
par  les  rivières  Se  par  les  canaux  dont  le  payseft 
coupé  dans  tous  les  fens. 

Les  rues  de  la  cité  de  Sou< chou-fou ,  font 
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divifées ,  comme  celles  de  Venife ,  par  des  ca- 
naux qui  partent  tous  du  principal  canal  :  la 
flotte  des  yachts  &  des  bateaux  qui  portaient 
les  Anglais,  fut  près  de  trois  heures  à  traverfer 
les  faubourgs  de  Sou'chou-fou  pour  arriver 
jufqu*aux  murs  de  la  ville  près  defquels  il  y  avait 
un  nombre  immenfe  de  bâtimens  qu*on  avait 
mis  à  fec. 

La  ville  de  Sou-chou-fou  parait  extrême- 
ment grande  &  extrêmement  peuplée.  Les 
maifons  y  font  bien  bâties  &  agréablement  dé- 
corées. Les  habitans ,  qui ,  pour  la  plupart  font 
vêtus  de  foie  ,  ont  Tair  d^être  riches  &  heureux. 
Les  Anglais  trouvèrent  les  femmes  de  Sou- 
chou-fou  plus  belles,  plus  jolies  &  vêtues  avec 
plus  de  goût  que  la  plupart  de  celles  qu'ils 
avaient  vues  dans  le  Nord  de  la  Chine.  Les 
dames  de  Sou-chou*fou ,  portent  quelquefois 
fur  le  devant  de  la  tête  un  petit  bonnet  de  fatin 
noir  ,  qui  forme  une  pointe  entre  les  deux 
fourcils,  &  eft  enrichi  de  brillans.  Elles  ont 
aufli  des  pendans  de  criftal  ou  d*or. 

A  peu  de  diflance  de  Sou-chou-fou,  eft  le 
fuperbe  lac  de  Tai-hou, environné  d'une  chaine 
de  montagnes  pittorefques  ;  ce  lac  fournit  beau- 
coup de  poiflbns  aux  babitans  du  pays,  &en 
outre  ,  il  eft  pour  eux  un  lieu  de  rendez-vous 
public   &  d*amufement;  beaucoup  de  canots 
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^ui  fervent  aux  promenades  de  plaiiir ,  font 
conduits  par  une  feule  femme,  chaque  canot 
â  une  chambre  trës  -  propre ,  &  on  prétend 
que  celles  qui  le  conduifent ,  exercent  plus 
d*une  profeilion. 

Au-delà  de  Sou-chou-fou ,  on  voyait  des 
plantations  de  mûriers  très  -  étendues  &  fem- 
blés  â  une  forêt  ;  il  y  a  auHi  parmi  les  mû- 
riers quelqu*arbre  à  fuif  ;  du  fruit  de  cet  arbre , 
les  Chinois  retirent  une  efpèce  de  graifle  vé- 
gétale avec  laquelle  ils  font  une  grande  p^ 
tie  de  leur  chandelle.  Ce  fruit  reflemble  beau- 
coup extérieurement  aux  graines  de  lierre  ; 
cependant  elle  n*égale  ni  Ja  bougie,  ni  les 
chandelles  de  blanc  de  baleine.  L*arbre  à  fuif 
a  été,  dit-on,  tranfplanté  à  la  Caroline  ,  &y 
réuilit  auflî  bien  qu^en  Chine  ;  c'était  prefque  la 
feule  efpèce  d*arbre  qui  ombrageât  les  bords 
du  grand  canal  dans  la  partie  où  Tambaiïade 
anglaife  était  alors.  Là,  le  canal  était  fans  au- 
cun courant  &  fi  large  ,  qu*un  pont  de  pierre , 
qui  le  traverfait ,  n*avâit  pas  moins  de  quatre- 
vingt  dix  arches,     -.v  ♦•    r,K  tn-:}  .jai^vjr-j.  îs-i 

De  Sou  -  chou  -  fou ,  à  Uàn  -  chou  -  fou  , 
c*efl  -  à  -  dire  ,  dans  une  étendue  d'environ 
quatre-vingt-dix  milles  ;  le  canal  impérial  con-r 
tinue  à  avoir  une  largeur  de  foixante  à  cent 
toifes,  &  fes  bords  font  révêtus  de  muraille 
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,„,^,^,,,^  de  pierre.  Tout  le  pays  qu'il  traverfe  dani 
^ciiiûe.  cette  panie ,  eft  non  moins  beau  que  tiche. 
^  &  Les  yachts  s'arrêtèrent  dans  un  village  près 

de  Han-chou^fou ,  pour  recevoir  le  nouveau 
vice -roi  de  Canton  ,  lequel  vînt,  dans  fon 
bateau,  faire  la  première  viOie  â  Sun-ta-ibin 
&  à  TambaiTadeur  j  le  vice-roi  nommé ,  Cbaung' 
ta*zhin  paraffait  avoir  un  caraôère  doux  & 
des  m<xurs  aimables  ;  il  fe  prévalait  peu ,  & 
de^  l'avantage  d'être  parent  de  l'empereur ,  & 
fiu  pofte  qu'il  occupait  comme  gouverneur 
généraldes  deux  provinces  de  Quang^tong  , 
&  de  Quangii  ;  indépendamment  des  bon» 
neurs  qu'il  tenait  de  l'empereur ,  le  vice-roi 
Chaùng-ta-zhin  avait  reçu  des  habitans  de  la 
province  de  Ché-kiang  le  plus  flatteur  de  tous 
les  titses;  pour  le  récompenser  de  les  avoir 
gouvernés  avec  équité  &  avec,  bien&ifaoce  « 
ils  Pavaient  nommé  le  fécond  Confacius.  Le 
vice^roj  entva  avec  Sun-ta^zhîa  &  TambaiTa- 
deur  à  Hanr<choU'fou  »  le  9  novembre  1793* 
Un  bafiin  vafte  £c  irrégulier  termine  le  ca- 
nal impérial  dans  les  faubourg»  de  Han»chou« 
fou.  La  population  de  cette  ville  eft  immenfe; 
car,  on  prétend  qu'elle  égale  prefque celle  de 
Pékin  ;  cependant  la  ville  n'a  en  apparence 
tien  de  grand  que  les  murailles  qui  Tentou- 
tent.  Les  maifons  ioni  bafTes  ;   il  n'y  en  a 
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point  qui  aie  plus  de  deux  étages  ;  les  rues  font 
pavées  avec  de  grinds  quartiers  de  pierre 
dans  le  milieu  ,  &^de  petites  pierres  placéei 
fur  les  côtés.  Toutes  les  maifons  des  princi- 
pales rues  ont  des  boutiques  ou  des  magafini 
fur  le  devant ,  &  pluiieurs  de  ces  magafim  ne 
font  point  inférieurs  aux  plus  brillans  de  ceux 
qu'on  voitâ  Londres  ou  à  Paris  dans  le  même 
genre  ;  il  èft  difficile  de  paifer  dans  les  rues 
â  caufe  de  la  foule.  Dans  les  magasins  &  les 
boutiques  on  voit  des  hommes  &  point  de 
femmes  ;  quoique  les  dames  chinoifes  mettent 
Pembonpoint  au  rang  des  beautés  d*uri  homme, 
elles  le  regardent  comme  un  grand  défaut 
dans  leur  fexe  Se  elles  s^efForçent  de  conferver 
la  fineiTe  &  la  déiicateiTe  de  leur  taille.  Elles 
laiilent  croître  leurs  ongles  ;  mais  elles  ne 
confervent  de  leurs  fourcils ,  qu^une  ligne  ar- 
quée tràs- mince.    '  -  o  ..-;...-.; 

Tandis  qu*on  s*occupait  â  Han-chou>fou 
des  préparatifs  du  départ ,  Van-ta'zhin  ,  avec 
fa  bonté  ordinaire  ,  invita  quelques  Anglais  i 
hue  une  promenade  fur  te  lac  de  Sée>hou  ; 
ce  lac  forme  unefuperbe  pièce  d*eau  de  trois 
à  quatre  milles  de  diamètre  ,  &  environnée  au 
nord ,  à  Teft  &  au  fud  de  montagnes  pittoref* 
que ,  entre  la  bafe  defquelles  &  les  bords  du 
lac  efl  un  terrain  étroit  mais  uni ,  dont  on  a 
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tiré  le  parti  le  plus  agréable  ;  on  y  voit  des 
maifons  charmantes,  &  des  jardins  de  manda- 
rins, ainH  qu*un  palais  appartenant  â  Tempe^ 
reur  &  des  temples  &  des  monaf)ères  pour  les 
prêtres  de  Fo.  Sur  le  fommet  de  ces  montagnes 
on  a  oâti  des  pagodes ,  Tune  defquelles  attira 
}*attention  de   nos   voyageurs;   cette  pagodQ 
s^appelle  ,  le  temple  des  vents  foudroyans  ;  il 
y  refte  quatre  galeries  entières ,  les  unes  au 
defTus  des  autres  ;  le  haut  eiï  prefqu*entière- 
«lent  brifé.  La  moufTe,  Therbe  6c  les  ronces 
croifTent  fur  ces  ruines  ;  le  centre  &  les  mou- 
lures de  la  pagode  font   peints  en   rouge  & 
les  murailles  en   jaune;  elle  n*a  maintenant 
qu*envi4'on  cent  vingt  pieds  de  haut ,  on  affure 
qu*elle  a  été  bâtie  du  temps  de  Confucius  » 
qui  vivait  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans.  - 
->  Dans   les  bois,  croiflant  fur   le  haut  des 
montagnes  &  dans  les  vallées  »  il  y  a  plufieurs 
milliers  de  tombeaux  qui  font  bâtis  comme 
des  maifons  ;  ils   font  environ  de  fix  à  huit 
pieds   de   hauteur  ,  &  font  pour  la  plupart 
peints  en  bleu.  Les   tombeaux   des   Chinois 
d^un  rang  élevé  »  font  à  part ,  fur  le  penchant 
des  montagnes,  &  ils  ont  des   murailles  de 
pierre  avec  des  portes  de  marbre  blanc ,  ou 
l'on  écrit  les  noms ,  les  qualités  &  les  vertus 
de  ceux  dgnt  ils   renferment  les  refies;  ces 
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monumens  des  grandeurs  paflees ,  font  envi-  fi  '_   ._^ 
ronnés  de  différentes  efpèces  de  cyprès  dont       ^^^' 
la  couleur  fombré  &   mélancolique   femble 
avoir  été  choifîe  par-tout  pour  parer  les  fcènes 
de  douleur  ;  il  ne  fe  paffe  guère   de  nuit , 
fans  qu*on  vienne  viHter  le  cimetière  des  en-' 
virons  du  lac  ;  des  Chinois  s*y  rendent  avec 
des  torches ,  pour  honorer  les  cendres  de  leurs 
parèns  ;  ils  décorent  leur  tombe  de  bandero- 
les ,  d*étoffes  de  foie  ou  de  papier  peint;  ils_ 
y  fèment  des  fleurs  &  y  brûlent  des  parfums. 

Ceux  des  Anglais  qui  étaient  deftinés  à  aller 
à  Chu-fan  étant  en  plus  petit  nombre ,  &  plu-' 
tôt  prêts  que  les  autres  »  partirent  le  1 3  no- 
vembre t793  '  ^'^  avaient  â  leur  tête  le  ref- 
peâable  Suït^ta-^in,  qui  dit  affeâueufement 
adieu  âTambaiTadeur  &  à  fes  principaux  com- 
pagnons. 

Le  vice -roi,  rambaffadéur  &  les  autres 
Anglais ,  quittèrent  Han-chou-fou  bientôt  après 
le  départ  des  voyageurs  qui  allaient  à  Chu- 
fan^  Tandis  que  TambalTadeur  traverfait  la' 
ville  pour  fe  rendre  au  lieu  où  il  devait 
s'embarquer  ,  on  plaça  devant  lui ,  pour  la 
première  fois,  des  parafols  de  cérémonie, 
ce  qui  eft  une  grande  marque  d'honneur.  On 
avait  raiTemblé  fur  le  bord  de  la  rivière ,  plus 
de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  tartare, 
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liabillda  fuperbement  &  portant  difFëreni  uni* 
formes  ,  iU  avaient  toug  Tair  très  -  guen ier.  .^ 
£n  Chine»  la  cavalerie  ne  fe  fert  que  d» 
Tare,  qui  paraît  être  Tarme  la  plus  eftim^. 
Cet  arc  e(l  fait  d*un  bois  élaftique  &  renforce 
par  deux  cornes ,  dont  la  racine  fe  joint  dans 
le  milieu  de  Tare ,  d*ovi  elles  s^ëtendent  vera 
les  extrémités,  6c  forment  chacune  une  courbe 
didinôe.  11  eH  garni  d'une  corde  de  61s  do 
foie  fortement  tordus  enfemble.  La  force  de 
Tare  yarie  depuis  foixante  jufqu*â  cent  livres; 
les  flèches  font  emplumées  fie  parfaitement 
bien  faites  j  leur  bout  efl  garni  d*une  pointe 
d'acier  qui  ren*emble  au  fer  d*une  lance.  Les 
Chinois  &  les  Tartares  font  grand  cas  de  leur 
adrefle  à  (e  fervir  de  cette  arme.  ; 
.Les  cavaliers  tartares  &  chinois  ont  un  caf- 
que  de  fer  qui  a  la  forme  d*un  entonnoir  ren« 
verfé.  La  crête  qui  répond  au  tuyau  de  Ten- 
tonnoir,  efl  haute  d^  (ix  â  fept  pouce?»  &fa 
termine  comme  une  lance  ;  le  cafque  eft  orné 
d*un  gland  rouge  ;  le  cou  du  cavalier  efl  €ou-> 
▼ert  d'une  étoffe  de  drap  piquée  &  garnie  de 
fer;  cette  pièce  s*étend  tout  autour  du  vifage» 
ils  portent  une  vede  &  des  culottes  égaler 
ment  piquées  &  garnies  de  fer^  la  vefte  deA 
cend  au  deifous  de  la  taille  i  &  les  culottes 
vont  jufqu*â  mi'-jatnbe*  Cft  uniforme  9  l«i 


DES    VOYAGES. 


189 


inconTémeni  d*ttne  armure  fani  en  avoir  leggL'ii 5* 

avantagei. 

Toutes  les  troupes  faluàrentrambafladeur, 
lorfcju^l  pafla  pour  entrer  dans  la  barque  '^uî 
lui  ëtait  deftinée.  Le  nombre  de  bateaux  était 
immenfe  dans  cette  partie  de  la  rivière  ;  mais 
maigre  cela ,  il  n*y  avait  point  de  COnfufion  ; 
les  matelots  étaient  extrêmement  adroits  :  on 
voyait  plufieurs  grands  bateaux  conduits 
par  un  feul  homme  qui  ramait ,  allait  à  la 
voile,  gouvernait  &  fumait  fa  pipe  dans  le 
même  temps  ;  d*une  main  il  tenait  la  bouline» 
de  Tautre  la  barre  du  gouvernail  «  &  avec  fon 
pied  il  faifait  mouvoir  un  aviron  qu'a  chaque 
'€ottp  il  pouflait  aufli  loin  qu*il  aurait  pu  le  faire 
avec  la  main. 

Le  vent  étant  favorable  «  les  barquei  remon- 
tèrent anfez  loin  contre  le  courant  fans  av  oir  be- 
foin  d^étre  traînées  avec  une  corde.  Les  petites 
vallées  fituées  entre  ies  montagnes  où  fe  trou- 
vaient les  voyageurs  étaient  foigneufement  cul- 
tivées &  très«>pittoTefques.  L'arbre  à  fuif  croît, 
en  général  «  ^ur  les  bords  de  la  rivière,  &  le 
camphrier  à  une  certaine  diftance  :  on  voit  aufli 
une  immenfe  quantité  d*autres  arbres  qui  s'é- 
lèvent â  une  prodigieufe  hauteur  ^  dans  Ui 
vallée  où  ed  bâtie  la  ville  de  Yen-chou-fou. 

Au  delà  de  cette  vilU  »  la  rivière  étak  H 
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bafle  «  que  quoique  les  barques  des  anglais  ti« 
ralTent  moins  d*unpied  d*eau,  les  hommes  qui 
les  conduiraient  avaient  befoin  d*employer 
toute  leur  force  pour  les  faire  avancer.  Durant 
cette  lente  navigation ,  les  barques  furent  jointes 
par  deux  jeunes  &  beaux  hommes  qui ,  curieux 
de  voir  TambafTadeur,  le  fuivaient  depuis  Han- 
chou-fou.  Us  étaient  eux-mêmes  honorés  eu 
même  titre  par  le  roi  de  Tile  Léou-Keou.  Leui 
habillement  était  compofé  d*u ne  efpèce  ('o  '  hal 
très-fin,  d*une  fuperbe  couleur  bru  ne  «  &  garni, 
,  â  la  manière  chlnoife,  d*une  fourrure  de  peaux 
d*écureuil.s.  Ils  portaient  des  turbans  de  foie 
élégamment  plifTéo ,  Tun  couleur  de  pourpre  & 
Tautre  jaune;  ils  ne  paraiiTaient  avoir  fur  le 
corps  ni  linge  ni  toile  de  coton.  Ces  jeunes 
gens  avaient  le  teint  très-brun ,  mais  une  6gure 
întércfTante  ;  ils  étaient  bien  élevés  &  conver- 
faient  avec  facilité  :  ils  venaient  d'arriver  à 
Han- chou -fou  pour  fe  rendre  à  Pékin,  où 
leur  chef  envoie  régulièrement  tous  les  deux 
ans  des  délégués  pour  porter  le  tribut  &  rendre 
hommage  à  Tempereur.  Us  parlaient  le  chinois; 
mais  ils  avaient  en  outre  une  langue  particu- 
lière. Ils  dirent  qu'ils  r.e  ^'c  rappelaient  pas 
d'avoir  jamais  vu  ai*  . -•  s-»  \au  eu.v^péen 
aborder  dans  leur  ile  :  mais  que  s'il  y  en  allait 
quelqujun,  il  y  ferait  bien  accueilli,  parce 
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que  rentrée  n*en  ctait  pas  défendue  aux  étran- 
gers. 

Peu  de  temps  après  avoir  vu  lês  envoyés  de 
Léou>Keou,  Tambadade  continua  fa  toute; 
la  rivière  s^éloignant  un  peu  des  montagnes, 
8*élargiflait  &  devenait  plus  profonde.  Dans  ^es 
4  vallées  iituées  le  long  de  la  rivière ,  on  voyait 

beaucoup  de  cannes  à  fucre  qui  étaient  prefque 
mûres  &  avaient  environ  huit  pieds  de  haut. 
Près  des  cannes  à  fucre,  les  anglais  virent  plu- 
fleurs  bofquets  d*orangers.  11  y  a  dans  ces 
contrées  une  très -grande  quantité  d'efpèces 
d*oranges  ;  quelques-unes  font  plus  petites  que 
celles  de  Portugal ,  d*autres  aufllî  grofTes  que 
les  plus  grofles  des  Antilles,  mais  les  p. us 
douces ,  les  plus  remplies  de  jus ,  font  les  oran- 
ges d*un  rouge  foncé  :  on  les  préfère  â  toutes 
ies  autres;  &  il  eftaifé  de  les  diflinguer,  non- 
feulement  à  caufe  de  leur  couleur,  mais  parce 
que  la  pulpe  ne  tient  à  Téeorce  que  par  quelques 
^bres  légères.  -  . .  ,         .  . 

On  fervait  à  nos  voyageurs  beaucoup  d*ef- 
pèces  de  fruits.  Les  Chinois  n^en  ont  point 
pLiiieurs  qu*on  voie  en  Europe  ;  tels  que  des 
giofeilles,  des  framboifes,  des  olives;  mais  ils 
en  ont  beaucoup  d^autres  que  TEurope  ne,  pro- 
duit point.  Nos  voyageurs  virent  pour  la  pre- 
mière fois  Tarbuile   qui  produit  le  thé;  il 
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'croiiTait  comme  une  plante  commune,  &  fe- 
mée  au  hafard  fur  les  côtés  &  fur  le  haut  des 
levées  qui  féparaient  les  jardins  &  les  bofquets 
d*orangers.  Cependant  cet  arbufte  eft  réguliè- 
xement  cultiv(5  à  la  Chine  :  on  le  sème  par 
rangs,  à  la  diftance  d*environ  quatre  pieds  « 
&  Ton  a  foin  de  farder  les  herbes  dans  les 
champs  où  il  croit  :  on  Tempêche  de  devenir 
très-haut,  afin  d^avoir  la  facilité  d*en  cueillir 
les  feuilles,  qu*on  ramaiTe  d*abord  au  prin- 
temps, &  enfuite  deux  fois  dans  le  cours  de 
Tété.  Tous  les  renfeignemens  que  prirent  les 
Anglais  concernant  Tarbre  à  thé ,  leur  confîr- 
kiicrent  que  fa  qualité  dépendait  du  fol  où  il 
croiiTait  &  de  Page  auquel  les  feuilles  étaient 
recueillies ,  ainli  que  de  la  manière  dont  on  les 
préparait. 

Les  jeunes  feuilles  font  foumifes  à  beaucoup 
de  préparations  avant  d*être  expofées  en  vente. 
Chaque  feuille  pafTe  d*abord  par  les  doigts 
d^une  femme,  qui  la  roule  &  lui  donne  la 
même  forme  qu*elle  avait  fur  Tarbre  avant 
de  fe  déployer.  Enfuite  on  la  place  fur  un 
plat  de  terre  ou  de  fer,  le  plus  mince  qtie 
puiiTe  le  faire  un  Chinois.  Le  plat  de  terre  ou 
de  fer  eft  placé  fur  le  feu ,  où  le  refle  de  Thu- 
mide  que  contenaient  les  feuilles  fe  difiipe  ,  & 
«n  fe  deitéchant  elles  fé  roulent  davantage. 

On 
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On  confomme  en  Chine  une  fi  immenfe  quan- 
tité de  thé  y  que  quand  les  Européens  celTe- 
raient  tout>à-coup  d*en  demander ,  le  prix  n*en 
diminuerait  prefque  pas  dans  les  marchés  de 
ce  vafte  empire;  mais  cela  dérangerait  peut- 
être  un  peu  ceux  des  cultivateurs  qui  font 
habitués  de  fournir  aux  négocians  de  Canton 
celui  qu*on  exporte. 

En  continuant  leur  navigation  fur  la  rivière  » 
les  Anglais  virent  plusieurs  excavations  faites 
dans  des  montagnes  voifines  pour  en  tirer 
cette  efpèce  de  granit  fin  qu*on  emploie  dans 
les  manufaâures  de  porcelaine.  Non  loin  de 
la  route  que  les  Anglais  Suivaient  pour ,  fe 
rendre  à  Canton  «  il  y  avait  une  ville  non- 
murée  &  appelée  Kin'Çé'thin,  où  trois  mille 
fourneaux  pour  cuire  de  la  porcelaine  étaient , 
dit-on»  allumés  tous  à-la-fois,  ce  qui  faifait 
que  pendant  la  nuit  la  ville  avait  Tair  d*être 
toute  en  £eu.  Le  génie  »  ou  Tefprit  du  feu ,  eft  la 
principale  divinité  qu  on  adore  dans  cet  endroit; 
&,  certes,  ce  n*eft  pas  fans  quelque  raifon. 
Le  fuccès  de  It  fabrication  de  la  porcelaine  y 
efl:  incertain,  attendu  que  les  Chinois  n*ont 
pas  une  méthode  exaâe  pour  régler  le  degré 
de  chaleur  dans  les  fourneaux.  Aufli  quelque- 
fois tout  ce  que  ces  fourneaux  contiennent  ne 
devient  qu*une  mafife  informe. 
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!  A  Chan-fanchen,  la  rivièrre  ceffa  entière» 
ment  d*être  navigable.  Ced  dans  une  chaîne  de 
montagnes  qui  environne  cette  ville  que  la 
rivière  prend  fa  fource  ;  de-là  elle  ne  parcourt 
pas  plus  de  deux  cent  milles.  Une  autre  rivière 
prend  fa  fource  au  fud  des  mêmes  montagnes  ; 
il  fut  décidé  que  Tambaffade  s*y  embarquerait  « 
après  avoir  fait  par  terre  le  chemin  qu*il  y  a  de 
Tune  à  Tautre.  La  grande  route  de  Pékin  â 
Canton  pafTe  à  Nankin ,  ancienne  capitale  de 
Tempire;  mais  la  ncceflité  d*aller  à  Han-chou- 
fbu ,  ville  entre  laquelle  &  Canton  les  relations 
par  terre 'font  rares,  obligea  nos  voyageurs 
de  traverfer  des  pays.où  peut-être  jamais  aucun 
autre  européen  n^avait  pafT^  :  auflî  eurent^ils 
une  occaiion  très- favorable  de  connaître  le  véri- 
table état  de  quelques  provinces  de  Tintérieur. 
Le  vice-roi  &  rambafTadeur  furent  bientôt 
informés  que  tout  était  prêt  pour  continuer- 
leur  route.  Cependant  les  préparatifs  avaient 
d*abord  éprouvé  quelques  difficultés  :  il  avait 
rarement  pafTé  par  ce  chemin  autant  de  voya- 
geurs à-la-fois;  il  n'était  pas  aifé  de  trouver 
pour  eux  un  affez  grand  nombre  de  chevaux, 
dans  un  pays  où  l'on  ne  s'en  fert  point  pour 
les  travaux  de  l'agriculture,  &  où  les  clafles 
inférieures  v'oyagent  à  pied  ,  &  les  autres 
dans  des  palanquins  portés  par  des  hommes. 
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Les  gardes  de  TambaiTadeur ,  avec  leurs  pom- 
pons rouges  &  leurs  armes  brillantes,  étaient 
confidërés  comme  des  hommes  qui  avaient 
droit  de  Te  faire  porter  ;  les  Chinois  croyaient 
même  devoir  fournir  quelque  efpèce  de  voi'- 
ture  po'or  tous  ceux  qui  appartenaieht  à  Tam** 
baflade.    ^       '   '•      >. 

Faute  de  chevaux ,  on  fe  procura  des  chaifes , 
auxquelles  on  attacha  des  bambous .  afin  de 
pouvoir  les  faire  porter  par  des  hommes  :  mais 
quelques-uns  de  ces  hommes  avec  leurs  baill- 
ions, leurs  chapeaux  de  paille  &  leurs  fandales, 
étaient  fi  maigres,  &  avaient  Tair  fi  faibles 
auprès  de  ceux  qu*ils  portaient,  que  plufieurs 
de  ces  derniers ,  rougifiant  du  contrafie  ,  quit- 
tèrent leurs  voitures  &  continuèrent  la  route 
â  pied.       ' 

Au  fud  du  chemin  «  on  voyait  plufieurs  hau- 
tes montagnes  en  pain  de  fucre ,  &  détachées 
les  unes  des  autres  ;  elles  étaient  couvertes 
d'herbes  &  d^arbrilTeaux ,  &  leur  forme  était 
fi  régulière ,  leur  pente  fi  également  graduée 
depuis  leur  fommet  jufqu^à  leur  bafe ,  qu^elles 
avaient  moins  Tair  d*être  Touvrage  de  la  na- 
ture que  celui  de  Tart  ;  il  paraifTait  qu'on 
avait  dépouillé  les  rochers  de  la  terre  qui  les 
avait  anciennement  couverts,  afin  de  la  pla- 
cer dans  les  endroits  où  elle  put  plus  facile- 
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ment  nourrir  des  plantes  ;  \i^  où  les  monta- 
gnes ne  font  pas  tout-à-fait  perpendiculaires , 
la  pente  régulière  eft  convertie  en  terraifes.  * 
placées  les  unes  au-delTus  des  autres ,  &  toutes 
fupportées  par  des  murs  de  pierre;  par  ce 
jpoyen»  la  montagne  eft  cultivée  jufqu^au  fom- 
metj  ces  terraffes  ne  font  pas  employées  à  un 
feul  genre  de  culture  :  on  y  voit  du  grain  , 
des  légumes,  des  ignan^es,  des  patates  dou* 
ces ,  des  oignons ,  des  navets ,  &  pluiieurs  au* 
très  plantes  potagères  ;  on  a  creufé  un  réferr 
voir  fur  le  fommet  de  la  montagne,  Teaude 
la  pluie  y  eft  raflemblée,  &  enfuite,  on  I9 
conduit  par  des  canaux  fur  les  différente^ 
terraffes  qui  font  au  deffous. 

Parmi  les  végétaux  qu*on  cultive  le  plus 
généralement  &  en  plus  grande  quantité  eft 
une  efpèce  de  chou ,  appelé  par  les  Chinois 
pe-tfai ,  ou  herbe  blanche  ;  il  efl  d*un  goûc 
délicat ,  reffemble  un  peu  à  la  laitue  pommée; 
&  les  Chinois,  aind  que  les  étrangers  qui  font 
en  Chine ,  Taiment  beaucoup  ;  dans  le  voifi- 
nage  de  toutes  les  villes  bien  peuplées ,  on 
voit  des  acres  entiers  couverts  de  ces  choux. 
Le  matin  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  paffer 
à  travers  Timmenfe  quantité  de  petites  char- 
rettes à  bras  &  de  brouettes  qui  en  font  char- 
gées ,  &  encombrent  les  portes  de  Pékin  & 
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de  Han*chou-fou.  Du  riz,  des  choux  &  uii; 
peu  d*àil  ou  d*otgnon ,  au  lieu  de  viande , 
avec  tin  breuvage  de  thë  commun ,  font  fou- 
vent  tout  ce  qui  compofe  les  repas  des  pay- 
fans  &  déâ  ouvriers  chinois. 

Dans  le  petit  voyage  que  firent  les  Anglais 
pour  fe  rendre  de  la  ville  de  Chan-fan-cheii 
â  la  rivière  ,  ils  ne  virent  pas  un  feul  coin  de 
terre  où  ne  fe  déployât  TinduArie  du  cultiva- 
téui*.  A  la  Chine,  les  auÉérges  font  communes^ 
fur  les  grandes  routes  $  mais  comme  le  pâysf 
des  environs  eft  très-peu  fréquenté ,  il  ne  (e 
trouva  point  dans  la  Ville  où  rambafTade  ar- 
riva le  foir,  un  feul  cabaret  propre  à  la  re- 
cevoir. Chan-faih-chèn  eft  fitué  fur  les  bordj( 
de  là  rivière  fuir  laquelle  leé  Anglais  devaient 
s*enibarquer  le  lendeihàifï.  La  màifort  où  Voit 
à  coutume  d'examiner  lés  jèùnès  lettrés  d^ 
diftriâ,  lorfqu*ils  veulent  prendre  leurs  de« 
grés,  fut  choifie  pour  loger  nos  voyageurs; 
&  on  Tarrangea  de  manière  qu'ils  y  furent  aifea^ 
commodément. 

L*éxamen  des  étudiàns  chmois  ,  fe  fait^ 
dit-on ,  toujours  en  public  ;  le  nombre  des 
auditeurs,  ainfi  que  la  préfence  du  gouverneuif 
&  des  principaux  magiftrâts  du  diAriâ  qui  y 
prëfident ,  doivent  empêcher  les  juges  de  mou- 
tuer  de  h  partialité.  La  récompenfe  de  ceuk 
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s  qui  réuiriflent ,  n*eft  pas  bornée  aux  {impies 
honneurs  de    runiverfitë ,  car   ces  honneurs 
deviennent   les  degrés  qui  conduifent  à  tous 
les  errplois ,  à  toutes  les  dignités  de  Tempire. 
Une    manière    d'avancement  fi  ouverte  à 
toutes  les  claiTes ,  tend  à  les  réconcilier  avec 
le  pouvoir  auquel  tous  les  individus  ont  droit 
de  parvenir.  Les    jeunes  gens  nés  de  parens 
riches  ont  fans  doute  plus  de  facilité  Sç  de 
meilleures  occafions  de  s*inftruire  que  ]!es  en- 
fans   des  pauvres  ;  malgré    cela  ,  le  génie  a 
quelquefois  la  force  de  triompher  des  obfla- 
cles ,  &  quoi  qu'il  en  foit ,  la  pofRbilité  du  fuc- 
cès  flatte  toujours   ceux  même  qui  ne  peu- 
vent pasTobtenir  ;  la  perfuaiion  où  Ton  efl  aufli  » 
que  Tautoritë  a   été  acquife  par  le  mérite  , 
fait  qu'on  eft  plus  difpofé  â  la  refpeâer  8c  à 
lui  obéir  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  accompa- 
gnée de  trop  d'abus  ;  mais  quand  ces  abus  ont 
lieu,  le  favoir  &  le  talent    ne    fufËfent  pas 
toujours  pour  fauver  ceux  qui  les  commettent. 
Les  voyageurs  étaient  à  peine  embarqués 
^u'un  vent  violent*  mêlé  de  pluie,  retarda 
ou   plutôt  arrêta  leur  marche;  après  que  la 
pijie  eût  cédé,  fon  effet  continua  fur  la  ri- 
vière   qu'elle    avait   groflie  ;    &    le   courant 
étant  favorable  ,  les  barques  naviguèrent  avec 
rapidité*  Le  pays  offioit  une  perfpeflive  (au- 
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Tage  ;  ''de  chaque  côté  de  la  rivière  on' 
voyait  d*énorines  mafles  de  rochers  nus»  pro- 
digieufement  élevés.  Ces  sochers  étaient  d*une 
pierre  rougeâtre  &  noire  ;  la  sivière  était;.alora 
il  large  &  û  profonde ,  que  les  barques  cou- 
vertes dont  on  s*était  fervi  lorfqu'il  y  avait,  peu 
d*eau ,  furent  changées  pour  des  yachts  plu» 
grands  &  plus  commodes. 

Toutes  les  fois  que  le  vent  contraire  «le» 
(înuofités  de  la  rivière  ^^  ou  quelqu*aUtre  cir-- 
confiance  retardaient  la  marche  de  rambafTade». 
pluHeurs  Anglais  quittaient  les  yachts  pour  aller, 
à  pied  le  long  des  bords  de  la  rivière  ou  des  ca- 
naux ,  ou  bien  ils  traverfaient  la  campagne  pour, 
examiner  ce  qui  s*offrait  à  leur  yue  &  fairesr 
toutes  les  obfervations  dont  Us  étaient. capa-. 
blés.  Deux  d*entre  eux,  qui,  chaque  iour„ 
avaient  coutume  de  faire  quelques  excurHons , 
furent  une  fois  rudement  arrêtés  par.  un  man« 
darin  accompagné  de  quelques  foldats  info-- 
lens  ;  il  ordonna  aux  Anglais  de  retourner  à 
bord ,  &  menaça  de  les  y  envoyer  par  force , 
ft*ils    ne  s^emprefTaient^d^obéir.  t 

Chow-^ta-zhin  &  Van-tarzhin,  informés  de 
cet  événement ,  obligèrent  les  foldats,  de  fe 
coucher  ventre  à  terre  &  les  firent  tenir  par 
quelques  militaires,  en  ordonnant  à  d*autresde 
les  frapper  avec  une  latte  de  bambou ,  ch 
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timenc    que   Ton    inflige    ordinairement    en 
Chine ,  pour  de   légères  oiFenfes  ;  mais   les 
Anglais  qui  avaient  été  maltraités ,  obtinrent 
la  grâce  des  foldats. 

Cependant  Chow-ta-zhin  porta  des  plaintes 
au  vice  *  roi  contre  le  mandarin  qui  était  le 
principal  ofFenfeur,  &  qui,  dans  cette  occa- 
iîon,  n*avait  agi  par  aucun  autre  motif  que 
pour  le  feul  plaifir  d*abufer  de  fon  autorité 
contre  des  étrangers  qu*il  avait  fans  doute  cruâ 
ians  proteâion  ;  les  pauvres  payfans  du  diâriâ 
où  commandait  cet  homme»  n*avaient  fans 
doute  guère  d*efpoir  d*en  être  traités  avec 
douceur  ;  mais  le  vice  -  roi  mit  un  terme  â 
fes  duretés ,  en  le  privant  de  ion  emploi ,  &  il 
lui  fit ,  de  plus ,  infliger  une  punition  corpo- 
relle. 

Quelqu*aviliflante  que  puifTe  paraître  à  un 
européen  la  punition  du  bambou ,  il  ne  faut 
que  fe plaindre  légèrement  pour  la  faire  infliger 
aux  individus  qui  ne  font  point  au  rang  des 
mandarins.  Un  vice^roia  non-feulement  le  pou- 
voir de  dégrader  les  bas  officiers  ,  mais  dé 
faire  fubir  ,  fans  un  jugement  en  forme ,  à  des 
of&ciers  inférieurs  ,  une  punition  qui  n*efl 
point  capitale  ;  la  plupart  des  Chinois  font 
tellement  accoutumés  à  leur  condition  ,  qu*ils 
ne  considèrent  dans  ces  fortes  de  chàtimens  i 
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que  la  douleur  phyHqoe  qu^ils  peuvent  leu^ 
caufer. 

11  eft  rare  qu*une  peine  capitale  foit  infligée 
fans  que  Tempereur  ait  confirmé  la  fentence; 
ordinairement  tous  les  ccup^ibles  >  condamné» 
à  mort ,  font  transférés  à  Pékin  ,  où  leur  pro*' 
ces  ed  revu  par  le  grand  tribunal  des  crimesw 
Les  coutumes  de  Tempire*  qui  fuppefem  le 
fouverain   doué    des    plus   grands    principes 
d'humanité ,  exigent  qu'il  prenne  l'avis  du  con*^ 
feil  pour  favoir  s'il  peut ,  fans  danger,  pout^ 
l'état,  éviter  de    faire  exécuter  les  fentence^ 
de  mort..'    ■•'  ^--/-j-.'v  ..^  >;..■. ,^;,^r-'  •-  -.--> 

L'exécution  de  tous  les  criminels  féfalf 
dans  le  même  temps,  &  leur  nombre efl  râre*^ 
ment  de  plus  de  deux  cents,  ce  qui  fembld 
bien  peu  dans  un  empire  (i  vaile  &  fi  peu* 
pié;  le  plus  fouvent,  une  amende»  «in  em-^ 
prifonnement,  le  fouet,  l'exil  font  les  pdne# 
qu'on  inflige  ;  il  faut  pour  être  puni  de  mort^^ 
avoir  commis  quelque  crime  contre  l'Ëtat^  oit 
contre  Tempereur ,  ou  avoir  verfé  le  farig  4 
ce  qui  n'admet  ni  pardon  ,  rii  commutation 
de  peine.*^'"^-^''^--.' •' '«'^•■■"  .  î-:=:-.i-./.  >  ^''^  :^'«-i.-^. 

Parmi  les  divers  fupplices  capitaux  connus 
des  Chinois ,  ils  regardent  celui  de  la  cordQ 
Comme  moins  infâme  que  la  décapitatiori^  ;  la 
perte  d'une  partie  du  corps  eft  pour  «ux  une 
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honte  exceilîve.  Le  fupplice  du  eha ,  eft  ordî« 
nairement  infligé  pour  les  crimes  les  moin» 
graves  ;  ceux  qu*on  punit  de  ce  fupplice,  font 
obligés  de  porter  une  grande  table  dans  la- 
quelle il  y  a  trois  trous,  Tun  poux  pafler  le  cou  f 
&  les  autres  pour  paiTer  les  mains;  c*ei1r  une  ef- 
pèce  de  pilori  ambulant ,  &  le  coupable  y  eft 
quelquefois  condamné  pour  des  femaines  & 
des  mois  entiers  i  s*il  a  adez  de  force  ,  on  le 
fait  promener  dans  cet  état;  mais  ordinaire- 
ment il  préfère  de  refter  appu>yé  contre  la 
muraille  ou  contre  un  arbre.  "    '  f 

On  cite  quelques  exemples  de  coupable» 
auxquels  on  a  permis  de  mettre  quelqu'un  à 
leur  place  pour  fubir  la  peine  qu*ils  avaient 
méritée.  La  loi ,  dont  les  principes  font  raifo- 
nables  &  juAes,  ne  permet  sûrement  pas  un 
pareil  abus  :  mais  fes  difpenfateurs  oient  la  to- 
lérer; ëc  Id  pit'té  d'un  fils  peut  en  Chine,  plutôt 
qu'ailleurs ,  le  porter  à  foufFrir  un  châtiment 
pour  répargner  à  fon  père.  L*adminiftration  de» 
prifons  de  la  Chine,  eft,  dit-on,  parfaitement 
entendue.  Les  criminels  &  les  hommes  empri* 
fonnés  pour  dettes,  font  dans  des  lieux  fépa- 
rés.  U  ne  leur  eft  pas  permis  d'avoir  dé  commu- 
nication ,  parce  qu*on  penfe  qu'il  eft   impoli- 
tique &    immoral    d'aflocier  le  crime   avec 
rûnprudence  &  l'infortune» 


'Il- 


»    D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        103 

On  a  cherché  à  rendre  les  juges  impartiaux  » 
en  ne  les  élevant  jamais  à  cet  emploi  «ians  la 
province  où  ils  font  nés.  Mais  fi  ce  nVft  pas 
par  affeâion  qu*ils  penchent  en  faveur  d*une 
des  parties  »  ils  peuvent  être  entraînes  par  le 
poids  des  prëfens.  Des  préfens  font  offerts  par 
un  inférieur ,  à  un  fupérieur ,  &  par  un  plaideur 
à  un  juge  ;  c*efi;  une  coutume  générale  en 
Chine ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  con- 
trées de  rOrient. 

Dans  toutes  les  difficultés  qui  ont  lieu  entre 
les  Tartares  &  les  Chinois,la  partialité  a  occafion 
de  fe  manifefter  ;  &  Ton  ne  doit  guère  s*atten' 
dre  que  la  balance  de  la  jufilce  foit  tenue  d*une 
inain  ferme  entre  le  conquérant  &  le  vaincu. 
Mais  dans  les  provinces  méridionales ,  c*eft  un 
mal  qui  fe  fait  très-peu  fentir.  On  n*y  trouve 
guère  d*autres   Tartares ,   que  ceux  qui  font 
élevés  aux  premiers  emplois,  &  conféquem* 
ment  ils  n*ont  pas  beaucoup  d'occafion  de  té- 
moigner de  la  préférence  aux  individus  de  leur 
nation.  Il  n*y  avait  pas  un  feul  Tartare  établi 
dans  le  voifinage    de  Koung-fin-fou ,  ville  oa 
le  mauvais  temps   retint  les  Anglais   pendant 
toute  une  journée.  La  campagne  autour  de  la 
ville  était  inondée  &prefqu'entièrement  remplie 
de   plantations  de  riz.  11  y  avait  beaucoup  de 
gens  occupés  à  pêcher ,  &  d*autres  à  ramafTer  les 
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graines  de  Tarbre  à  fuif ,  qui  étaient  déjà  tnûrèf  » 
&  commençaient  à  s*ouvrir  comme  lesgouffel 
du  cotonnier.  *■*'■*''•'' .^     '' •'•■'     ^^'   •       '        ^• 

Pour  ne  pas  abandonner  leurs  yachts ,  les 
Anglais  dirigèrent  leur  courfe  un  peu  au  nord» 
oueil ,  &  bientôt  ils  entrèrent  dans  cette  vafte 
étendue  de  pays  plat  &  marécageux  où  fe  trouvs 
le  lac  Po-yang,  le  plus  grand,  fans  doute,  de 
l'empire  Chinois.  A  pluiieurs  milles  tout  au- 
tour de  ce  lac  ,  la  campagne  n^eft  qu*un  défère 
marécageux ,  couvert  de  joncs  &  de  rofeaux  « 
&  entièrement  fouâ  Teau  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée.  On  n*y  voit  pas  un  feul  village, 
pas  mêmç  de  trace  d*habitation ,  fi  ce  n*e{l  quel- 
ques  miférables  &  fotitaires  huttes ,  habitées  par 
quelques  pêcheurs ,  &  dont  on  ne  peut  appro- 
cher qu*avec  un  canot.  Les  vagues  du  lac 
s^élevent  quelquefois  fi  haut,  que  les  marins 
chinois  les  regardent  comme  aaflî  dangereufes 
que  celles  de  la  nier;  on  voit  dans  le  Po-yang 
quelques  îles  de  fable ,  qui  s^élèvent  à  peine  au 
defîus  de  la  furface  de  Teau  Se  font  couvertes 
d^humbles  cabanes  de  pêcheurs. 

A  mefure  que  nos  voyageurs  s'éloignaient  du 
lac  Po-yang ,  &  qu'ils  paffaient  de  la  province 
de  Kiangnan  dans  ceHe  de  Kiangfi ,  la  cam- 
pagne devenait  plus  fertile  &  fon  afpeâ  plus 
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•grëable.  La  population  accoutumée  repa« 
raiflait. 

La  marche  des  yachti  ëtoit  lente,  parce  qu*ili 
avaient  befoin  de  vaincre  le  courant  d*une  rivière 
rapide  qui  venait  du  fud-oueft.  Aux  marais 
des  environs  de  Po-yang ,  fuccëdèrent  de  vaftes 
plantations  de  cannes  à  fucre.  Les  vallées  qu*on 
voit  entre  la  rivière  &  les  montagnes ,  ne  font 
pas  très-fpacieufes  ;  mais  qgand  tout  le  pays 
jn*eut  formé  qu*une  plaine,  il  n*aurait  pas  été 
plus  peuplé.  La  province  de  Kiangfi  a  beau- 
coup de  manufaâures  de  poterie  commune  &C 
de  très-belle  porcelaine.  £n  quelques  endroits , 
la  rivière  baigne  le  pied  des  montagne  ,  du  haut 
defquelles  d*énormes  maiïes  de  rochers  ont 
fouvent  roulé  dans  l*eau. 

Au  delà  des  rochers,  la  furface  de  Peau  était 
unie,&  les  voyageurs  la  virent  prefqu*entière- 
ment  couverte  de  petits  bateauXfdans  chacun  def- 
quels  il  yavaitunou  deux  cormorans.  Ces  canots 
font  fi  petits  &n  légers, que  les  pêcheurs  les 
portent  fouvent  fur  leurs  épaules ,  d*un  lac  à 
rautre,ain(iqueroifeau  qui  leurfertà  prendre 
lepoifibn.  Quelquefois  les  pêcheurs  n*ont  point 
de  canot,  &  ils  fe mettent  avecleurs  oifeaux, 
fur  de  petits  radeaux  qui  ne  rontcompûfés  que 
de  cinq  bambous  attachés  enfemble. 

Au  paAage  de  TambaiTade  anglaife  ,  dans 
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M  cette  province  méridionale ,  le  froment  corn** 
ciOn*.  mençait  à  pouiTer ,  &  on  en  voyait  des  champs 
à  côté  des  plantations,  de  hautes  cannes  à  f ucre  » 
qui  ne  devaient  pas  tarder  à  être  bonnes  à  paiTer 
au  moulin.  Dans  cette  province  les  femmes  de 
la  dernière  clafTe  font  affranchies  du  préjugé 
des  petits  pieds ,  &  elles  font  fi  robuftes  &  fî 
accoutumées  au  travail  ,  que  les  pay fans  des 
autres  provinces ,  vont  fouvent  chercher  dans 
le  Kiangfi  ,ce  qu*ils  appellent  une  femme  labo- 
rieufe.  On  voit  fouvent  un  cultivateur  de  cette 
province  tenir  d*une  main  la  charrue ,  à  laquelle 
fa  femme  eft  attelée ,  &  de  Tautre  femer  lé 
bled.  A  la  vérité ,  la  terre  e(l  meuble  &  la  char- 
rue d*une  conftruâion  &  d*un  bois  très-léger  : 
mais  la  tâche  impofée  à  la  femme  paraît  bien 
peu  convenable  à  des  yeux  européens,  fur- 
tout  n^étant  pas  également  partagée  par  les  deux 
fexes.  Les  femmes  du  Kiangfi  (ont  diilinguées 
des  filles, en  ce  que  ces  dernières  laiffent  tom- 
ber leurs  cheveux  du  devant  de  la  tête  jufque 
fur  leurs  fourcils ,  6c  que  les  autres  relèvent 
tous  les  leurs  fur  le  iommet  de  la  tête. 

La  rivière ,  dont  les  yachts  des  Anglais  avaient 
fi  long-temps  remonté  le  courant,  devint  peu 
profonde ,  &  ceflTa  bientôt  d'être  navigable.  Les 
Anglais  furent-obligés  d'entreprendre  un  fécond 
voyage  par  terre  de  la  même  manière  que  le 
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premier.  Bientôt  les  Anglais  commencèrent  à  m ^j; 

efcalader  la  plus  haute  de  ces  montagnes,  îe    C^i^^' 
fommet  de    laquelle  était  confondu  avec  les 
nuages  qui  Tenvironnaient.  La  montagne  eft 
couverte  de  plantations  d*arbres  jufqu*au  fom- 
met, d*où  Tceil  découvre  une  vafte  &   riche 
perfpeâive.  Une  de fcente  douce ,  régulière  & 
de  plufieurs    milles  de  longueur,  s*ofFre  de 
chaque  côté^  &  un  pays  prefqu^entièrement 
couvertd^une  brillante  verdure,  &  au  milieu 
duquel  font  femés  des  villages ,  des  villes  &  des 
maifons  de  fermier'  eft,  pour  nous  fervir  de 
Texpreflion  de  M.  Barrow ,  mis  aux  pieds  da 
fpeâatèur  ,  tandis  que  des  plaines  d'une  éten- 
due, immenfe  ,  &  des  montagnes  qui  s^élèvent  à 
Thorizon  ,  terminent  la  vue. 

Le,  chemin  de  la  montagne  était  rempli  de 
pay  fans,  qui  portaient  de  grandes  jarres  d*huile. 
Les  voyageurs  virent  aufli  fur  la  montagne  queU 
ques  chevaux  extrêmement  petits,  vifs  &  leftes. 
Us  n'avaient  pas  le  devant  du  corps  très* joli  ; 
mais  ils  étaient  d'ailleurs  bien  faits  ,  &  ils 
avaient  les  jambes  audi  fines  &  aufli  fèches 
que  celles  d'un  cerf. 

Nan-chou-fou ,  fituée  à  dix-huit  milles  du 
pafTage  de  la  montagne ,  eft  une  ville  frontière 
de  la  province  de  Quong-tong;en  y  arrivant, 
Iç  voyageurs   trouvèrent  des   barques   qu'on 
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avait  préparées  pour   les  tranfporter  eux  & 
leux  bagage.  Ces  barques  étaient  couvertes  & 
«grnixiodes  »  mais  petites  &  aiTorties  au  peu  de 
profondeur  que  la  rivière  a  près  de  fa  fource* 
Cetl^e  rivière  appelée  le  Pé-kiang,  fait  envi- 
ron deu?(  cent  foixante  milles  avant  d*arriver 
4  Qinton.     .a,-.,     ,  .:.:■:.,  .  ^^ ,  ,   -;      ,  ,,.<,.,/., 
.  Au  nord  de  Canton,  la  rivière  court  long- 
t:$^rnp8  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  dont 
qujslques-.unes  s'avancent  jufque  fur  fes  bords  » 
t9ndi$  q^e  dVutres  en  font  inégalement  recu«« 
Iges ,  de  forte  qu'on  y  voit  &  des  plaines  étroi« 
tes  &  des  plaines  fpacieufes.  Dès  que  nos  v^ya- 
gçujs  firent  vis'àrvis  des  montagnes  qui  étaient 
ijPQÎns  efcarpées,  ils  virent  que  de  Tun  &  de 
Tautre  côté  de  la  rivière ,  on  avait  planté  du 
^t?ap  fur  les  flancs  obliques  de  ces  montagnes  « 
QbQfe  contraire  à  la  méthode  des  agriculteurs  » 
qui  élèvent  des  terrafTés  par -tout  où  ily^ade 
Ig  pent|3.  D^autres  montagnes  avaient  le  plus 
^érile  ,  le  plus  horrible  afpeft;  on  n'y  aperce- 
vait pa$  la  moindre  végétation  :  des  rochers 
trè^-éle  vé.s,  en  préfentant  toute  efpèce  de  formes 
bizarres ,  menaçaient  de  leur  chute  les  bateaux 
qui  payaient  au-deiTous  d'eux  ;  cinq  de  ces 
énormes  mailes,  qui  font  les  plus  remarquables, 
ont  été  nommées  parles  Chinois,  les  cinq  têtes 
4e  cjievalj  Tune  fur-tout  efl  facile  â  diAinguer^ 

parce 
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parce  qu*elle  a  pris  de  fon  fommet  quelquies 
couches  de  pierre  de  différente  couleur  ;  d'au- 
très  montagnes  de  cette  partie  de  la  Chine , 
font  remplies  de  mines  de  charbon. 

Les  canots  qui  naviguent  d'une  partie  delà 
ville  de  Chau-chou-fou  à  Tautre  bord ,  font 
conduits  par  des  femmes  qui ,  pour  la  plupart  » 
jeunes,  proprement  mifes,  montrent  claire- 
ment Tenvie  d'attirer  l'attention  des  étrangers. 
Les  fragiles  femelles  qui  conduifent  les  canots 
&  cherchent  à  plaire  à  ces  étrangers ,  n'ont  point 
embraflé  leur  double  occupation  après  avoir 
quitté  leurs  parens ,  ou  pour  avoir  été  aban- 
données par  eux  â  caufe  de  leur  inconduite. 
Les  parens  n'attachent  quelque  prix  à  la  chafleté 
de  leurs  filles  ,  que  parce  qu'elle  peut  contri- 
buer à  leur  faire  trouver  un  époux  riche  ,  & 
lorfqu'ils  n'ont  pas  cet  efpoir ,  ils  ont  peu  de 
répugnance  à  leur  donner  un*"  métier  qui  leur 
fournit  l'occafion  d'en  faire  un  autre  plus  lu- 
cratif. .     '     , 

Les  femmes  Chinoifes ,  de  quelque  rang 
qu'elles  foient ,  reftent  pour  la  plupart ,  privées 
de  l'avantage  de  lire  ,  &  de  pouvoir  acquérir 
des  connoiifances  par  l'obfervation.  Leur  ignc^ 
rance  ,  leur  inexpérience  ,  leur  retraite  ,  leur 
crainte  de  ceux  qu'elles  coniidèrent  comme 
leurs  fupérieurs  ,  les  empêchent  de  devenir 
Tome  XXX.  O 
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■—««■*■  Ife^  Aimïéi  &  lés  compagnes  habituelles  du  loifir 
Chine,    ^q  \ç^^f^  ëp6ux.  Par-tout  où  les  femmes  ne  font 
^  point  partie  de  la  focieté  dés  hommes ,  on  ne 

peut  trouver  ni  une  délicatefle  de  goût  &  de 
fentinrient  ,  ni  la  prévenante  douceur  &  les 
grâces  d*une  tohverfatioh  élégante ,  ni  le  rafi- 
fiërïiént  &  k  jeu  des  jjaffîons  :  dès-lôrs ,  les  hom* 
nies  plus  libres  dans  leurs  moeurs  ^  font  fujets 
à  s*éléver  à  dé  groilières  plaifantéhes  k.  â  des 
âllunoris  déplacées.  La  (lolitéfle  extérieure  des 
Ghihéis  éft  très-cérémdnieufé  i  éllé  confiée 
éti  divers  itiduvéniéns  dU  torpè ,  eri  inclina* 
tiohs dôtêtè i  dàtis là  hfiàiiièré  de  ji^liër  le getioii, 
dé  tendre  la  jambe  ,  dé  joindre  &  d*écarkér  le^ 
ihaihs.  Toutes  ces  chofes  forifc  cbfllldëréës  en 
Chiné ,  comrtlé  la  jpérfeâion  d*Urié  bonne 
éducation;  &  les  peuplés  qui  les îgHdt-ent ^  n*y 
fdnt  guère  plus  éftimés  c|ue  des  ÔarbàréSi 

Cepéiidant ,  après  leurs  premières  civilités  , 
lés  Chinois  deviennent  aifés  &  familiers  :  ils 
parient  aux  étrangers  fans  timidité  &  fans  con- 
trainte ;  ils  iô  préfentent  même  aviét  un  air  de 
confiance ,  &  comme  des  hommes  fupérieurs 

fmi  croient  que  leurs  mdèurs  &  leurs  manières 
6ht  exemptes  dé  dëJEailts  :  cette  Habitude  dé 
Confiance  eh  eux  ^  mêmei  «  viëht  de  ce  qu*ils 
font  perfuadés  quMs  furpaiTent  leurs  voiiins 
en  toute  efpèce  de  mérite.  - 


f 


DES    VO  Y  A  G  ES.        ait 

A  mefure  que  les  voyageurs  approchaient  ! 
de  Canton ,  ils  voyaient  le  long  de  la  rivière 
des  jardins  remplis  de  plantes  curieufes  :  ils 
remarquèrent  audi  plùiieurs  maifons  de  cam- 
pagne appartenant  aux  principaux  marchands 
Chinois.  Le  vice-roi  était  allé  devant ,  pour 
faire  préparer  à  Canton  la  réception  de  Tam- 
baladeur  ;  il  envoya  aux  Anglais  de  grands  & 
magnifiques  yachts,  ornés  de  glaces,  de  pein- 
tures ,  &  de  dorures  :  c*e&.  dans  ces  yachts  que 
Tambalfade  arriva  à  Canton  le  19  décembre 
1793.  Les  honneurs  extraordinaires  que  le  vice- 
roi  fit  rendre  à  Lord  Macartney ,  6c  les  égards 
qu*il  eut  pour  lui ,  ne  furent  point  une  vaine 
&  inutile  parade.  Ils  apprirent  aux  habitans  de 
Canton  à  oonfidéret  que  les  Anglais  n'étaient 
pas  dénués  de  proteâion ,  &  qu*ils  méritaient 
d*être  refpeâés.  Prefque  toutes  les  perfonnes 
attachées  â  TambafTade eurent,  à  Canton  ,  le 
plaifir  de  voir  enfin  réalifer    eurs  efpérances 
trop  long-temps  déçues ,  &  de  recevoir  des  nou- 
velles de  leurs  amis.  -  ;  •       '  •  ' 
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CHAPITRE       V. 


\  . 


Séjour  de  l'ambalfade  Anglaîfe  à  Canton»  -— 
Defcripdon  de  cette  ville."'"  Son  commerce,—' 

■  État  de  la  médecine  en  Chine,  —  Traverfée  de 
Canton  à  Macao. —  De  fa  profpérité  &  de  fa 
décadence,  —  Traverjée  de  Macao  à  Sainte- 
Hélène,  —  Notice  fur  cette  île,  —  Retour  en 
Angleterre, 


Chine.  JU  A  ville  &  les  faubourgs  de  Canton  font 
fitués  en  grande  partie  fur  la  rive  orientale  dti 
Pé-kiang.  UambafTade  Anglaife  fut  logée  fur 
la  rive  occidentale  ;  quoique  Canton  foitdans 
le  voiiînage  du  Tropique ,  le  Solftice  d'hivers 
y  fit  trouver,  aux  Anglais,  Tufage  des  che- 
minées très-agréable.  Comme  port  de  mer  Se 
ville  frontière ,  Canton  fe  refTent  beaucoup 
du  mélange  des  étrangers  avec  les  gens  du 
pays  ;  les  faâpreries  des  différentes  nations  de 
Teurope ,  qui  y  font  le  commerce ,  ont  de 
belles  maifons  alignées  fur  le  bord  de  la  rivière, 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  &  fur  chacune 
defquelles  flotte  le  pavillon  de  fa  nation  :  ces 
maifons  contraltent  avec  celles  des  Chinois ,  & 
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/ont  un  ornement  pour  Penfemble  de  Canton. 
Le  grand  nombre  d*étrangers  qu*on  voit  dans 
les  faubourgs,  &  dont  on  charge  ou  Ton  dé- 
charge les  vaifTeaux ,  leurs  différens  langages, 
leurs  vêtemens^  leurs  manières,  tout ,  enfin  « 
pourrait  faire  douter  à  quelle  nation  cette 
partie  de  la  ville  appartient ,  ii  Ton  n*en  était 
pas  p:";venu  d*avance. 

Le  voifinage  des  faâoreries  étrangères  eft 
rempli  de  magaiins  où  Ton  dépofe ,  foit  les 
marchandifes  d'Europe,  avant  de  les  livrer 
aux  négocians  Chinois  ,  foit  les  marchandifes 
Chinoifes,  avant  de  les  embarquer.  Le  devant 
de  chaque  nr>aifon  eil  une  boutique,  &  les 
boutiques,  d*une  ou  pluii^urs  rues ,  font  louées 
aux  étrangers  :  tou»  les  achats  fe  font  par 
des  individus  appartenans  aux  vaifTeaux  ,  & 
par  les  ag^ns^des  compagnies  européens  ;  les 
grands  objets  d'importation  &  d'exportation, 
font  prefque  entièrement  confiés  aux  derniers  ; 
il  n*y  a  jamais  eu ,  de  leur  part,  le  moindre 
exemple  de  fraude;  mais  on  en  a  vu  plus 
d*un  dans  les  marchés  faits  par  les  autres. 
..  L'on  porte  de  Canton  diverfes  efpèces  de 
marchandifes  ;  mais  la  principale ,  celle  en 
comparaifon  de  laquelle  les  autres  ne  font  preC- 
que  rien ,  e(l  le  thé  ;  pendant  que  Lord  Ma- 
cartney  fût  à  Canton ,  le  vice  ^  roi  &  lui  fc 
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=?  rendirent  fou  vent  &  réciproquement  vifite  : 
le  vice-Toi  n*était  pas  crès-jaloux  de  l*orgueil 
Zn  des  prétentions  du  rang  ;  il  était  le  premier 
qui ,  dans  cette  place  éminente  ,  eut  permis, 
aux  marchands  Chinois  de  Canton"^  des*afleoir 
en  fa  préfence ,  &  qui  eut  mêm«  confenti  â 
manger  avec  les  agensde  la  faâoreri«  Anglaifé: 
car  cet  ofHcier  voulut  bien  aflifter  à  -un  repas 
que  la  faâore rie  donna  à  rambaiTadeur. 

Les  diipoiïtions  favorables  du  vice-roi  »  à 
regard  des  Anglais ,  furent  -peut-être  fortifiées 
par  ropinion  qu*il  avait  conçue  de  leur  fcience 
i&  de  le^tt  talens ,  le  hafard  contribua  à  lui 
infpicer  cette  opinion.  La  coutume  de  fumer  « 
comme  de  prendre  4^  tabac  en  poudre ,  eft 
générale  à  la  Clûne  ,&  s*étend  jufquVux  per- 
:{jDnnes  du  plus  haut  rang  :  le  vice-roi  ayant 
ibefoin  id^allumer  fa  .pipe  ,  dans  un  moment  où 
fes  domeAiqiies  n*étaient  point  autour  de  lui  , 
rambaiTadear  tira  de  fa  poche  une  phiole 
:phofphorique  ,  Couvrit,  &  eut  biemôt  allumé 
vnç  médae  qu*il  pré(t>nta  au  vice-roi;  celui- 
ci  parue  très  •  étonné  de  voir  qu*'un'  homme 
put  porter  du  feu  dans  fa  poche  *  fans  courir 
aucun  rifque  :  Lord  Macartney  lui  expliqua 
le  phénomène  en  termes  généraux  ,  &  lui  fit 
préfent  de  la  phiole  ,  qui  o^avait  pas  peu  de 
prix  aux  yeux  de  es  Chinoii. 
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Cet  Incident  de  peu  de  c/pf^féquençf  y  dorjna 
lieu  â  une  converriition  fur  4*autrçs  Qbjie^s 
curieux  ;  &  il  fuc  fiJQrs  aifé  4e  vojr  com^ijea 
les  Chinois,  quoique  trèv^intelligens  &  très- 
adroit$  (lan»*leurs  adjîs  particuliers ,  (ont  )vin 
des  nations  e^ifopëennes  pour  ç.e  <\utcoxkCi^t^p 
l^s  fciençes  utiles  &  ph|)p(ophiqv>e8. 

L'ambafladeur  n^était  poin^  Êlçh^xlVvpir  qc-< 
cafîon  de  fairç  connaître»  en  Çhinç ,  jqpelquç^ 
unes  des  pnodernes  décpuyçitep  à^%  eurpp^ei^s, 
&  fur-tout  celles  qui  ..ëxaient  les  plus  prppre» 
i  ftappfir  rimagin^tion  $  pomn^e  ,  pfir  exemple^ 
la  méthode  de  s*éleyer  idapi^  h^  '^'^î!^  9vec  le 
fecpurs  d'ujii  ballon  rempli  4<sg9Z^  la  ip^l^ine 
pneumapque  ^  Sç  Topémlon  p^f  laquelle  oui 
r^nd  la  yup  i^ut^  peiipnnes  qui  p,nt  la  cg^rja^e» 

L^  .dp^/eur  P^w^ddie,  fit  des  levons  fur 
réleâriçité,  Ifi.  fur  d*^utf,e^  parties  de  la  phyfiquç 
expérimen^le.  11  eut  ppuf  auditeur ,  np/i  feur 
lemePt  les  agens  Ae  1^  faâorierie  ^Pglaiije  ^ 
mais  encoure  avi(H  1<^  Chinois  qui  favaiept  u|» 
pe,U  r^gl^is,  &,  ^u^  furent  ^i:ichant,ês  de  plu- 
sieurs expériences;  le  àçQjsn^t  Gillan  fut , très- 
utile  à  plu  fieurs  mandariris ,  jen  leur  prefcrivanc 
des  remèdes  propre^  à  leurs  malaçlies ,  &  quel-* 
ques-uns  de  ceux  qui  rempHfTaie.nt  les  pre- 
miers eipplois,  vinrent  à  Canton  pour  le  con- 
sulter, i.       .  ^ 
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-  En  Chine  •  Tëtat  de  la  médecine  eft  très- 
peu  avance  ^  il  n*y  a  point  d*école  publique  t 
ni  d*école  particulière ,  où  cet  art  foit  enfeignë. 
Un  jeune  homme  qui  deilre  de  devenir  mé- 
decin, n*a  d*autre  moyen  d*acquërir  des  con- 
naiflancelque  de  s*attacher ,  en  qualité  d*ap- 
prentif ,  à  quelqu*un  qui  exerce  cette  pro- 
fedîon.  Les  Mandarins  du  premier  rang  ont 
un  médecin  qui  fait  partie  de  leur  maifon  ; 
les  médecins  de  Tempereur,  ainiique  la  plupart 
de  Tes  domeftiques,  font  eunuques  ;  la  chirugie 
a  fait ,  parmi  les  Chinois ,  encore  moins  de 
progrès  que  la  médecine  &  la  pharmacie  ; 
perfonne  ,  en  Chine  ,  ne  profeflfe  les  fciences 
qui  ont  rapport  à  la  médecine  :  le  corps  hu- 
main n*y  eft  jamais  di(Téqué  ,  â  moins  que  ce 
foit  en  particulier  ,  &  il  eft  douteux  que  Thif- 
toire  naturelle  &  la  chimie  foient ,  comme 
fciences,  plus  perfeâionnées  que  Tanatomie. 
En  Chine ,  il  n*eft  pas  permis  à  un  médecin 
de  faigner  une  femme  enceinte ,  &  il  peut 
encore  moins  pratiquer  Tart  des  accouchemens. 
Les  deux  fexes  femblent  être  d*accord  pour 
croire  qu'il  y  aurait  à  cela  de  l'inconvenance  : 
ii  y  a  des  livres  pour  Tinftruâion  des  fages  fem- 
mes ,  avec  des  deilins  qui  repréfentent  la  po- 
fîtion  &  letat  de  Tenfant  à  tous  les  périodes 
de  la  grofTefTe.  Il  y  a  audî  une  multitude  de 
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prefcriptions  pour  tous  les  cas  podîbles ,  &  à 
ces  prefcriptions  font  mêlées  beaucoup  de 
pratiques  fuperftitieufes. 

Plufîeurs  charlatans,  qui  exercent  la  méde- 
cine ,  font  comme  ceux  des  autres  pays  ;  ils 
profitent  de  Toblcurité  qui  enveloppe  leur  art, 
2c  de  Tignorance  &  de  la  crédulité  du  peuple 
pour  gagner  de  Targent  •  en  vendant  des  re- 
mèdes de  leur  compofition,  &  des  fecrets 
merveilleux  ;  mais  il  était  réfervé  à  la  feâe 
des  Tao'f^éts  de  prétendre  hardiment  poiTéder 
un  fecret  médecinal  pour  ne  point  mourir. 

Ceux  qui  pofsèdent  toutes  les  jouiflances 
de  la  vie,  n*ont  d^autre  vœu  à  former  quo 
de  pouvoir  les  conferver  toujours  :  auflî  di' 
vers  fouverains  de  la  Chine  fe  font ,  dit-on  , 
flattés  que  les  remèdes  des  difciples  de  Lao' 
kin  avaient  la  vertu  qu*ils  lui  attribuaient  ; 
ils  fefont  mis ,  pleins  de  fanté  ,  entre  les  mains 
de  ceâ  religieux  empyriques,  &  ont  pris  de 
fortes  dofes  de  leur  fameux  breuvage  d#rim« 
mortalité  :  cette  liqueur  n*eA  pas  compofie 
d*ingrédiens  innocens,  mais  probablement d*ex« 
trait  de  pavot ,  &  d^autres  fubftances  qui ,  oG' 
cafionnant  une  exaltation  momentanée ,  font 
croire  qu*elle  à  des  effets  vivifians.  Encourages 
par  cette  idée  ,  les  fouverains,  qui  ne  voulaient 
point  mourir,  ont  répété  Tufage  du  remède 
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'  qui  lei  a  bientôt  plongés  dans  la  langueur  & 
dans  raffuiblifTement,  &  ils  font  fouvcm  â  la 
fieur  de  leur  âge,  devenus  viâimes  de  rim* 
poilure  6c  de  la  fplie.  .  ....  i 

Les  Chinois  fe  fervent  beaucoup  de  lunettes» 
qu'ils  attachent  au  tour  de  la  tête  ;  les  ouvriers 
de  Canton  les  font  avec  du  criftal  «  qu*ils  cou- 
pent en  lames  :  les  ouvriers  qui  font  ces  lu- 
nettes ne  connaiiTent  aucun  principe  d'optique  » 
pour  pouvoir  donner  au  verre  les  degrés  de 
convexité  ou  de  concavité  qui  le  rendent 
propre  à  fuppléer  aux  divers  défauts  de  la 
vue  ;  mais  ils  laiflent  les  acheteurs  choifir  les 
lunettes  qui  leur  conviennent  le  mieux.  > 
Lesartiftes  Chinois  font  exceflivement  adroita 
à  imiter  les  ouvrages  d'europe  ;  ils  raccom* 
jnodent  des  montres ,  fc  en  font  même  quel- 
quefois ;  ils  copient  des  i;ab]eaux ,  8c  colo- 
rient def  gravures  avec  beaucoup  d*art  ;  ils 
fourniiTent  aux  étiangers  des  bas  de  foie  hU» 
au  m^^tier  ou  tricotés  dans  le  pays.  Nous  di- 
fonsaux  étrangers,  car  les  Chinois  ne  portent 
des  bas  d^aucune  efpèce ,  excepté  pourtant 
.quelques  jeunes  gens  qui  aiment  beaucoup  en 
fecret ,  à  imiter  l&s  modes  européennes.  Ces 
magots  qui  fe  balancent  &  qu'on  f ail  à  Canton» 
font  tenus  en  équilibre  par  le  moyen  du  vif- 
^r^ent.  Les  C)))nQis  emploient  apiB  ce  9)éul 
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comme  les  européens, &  le  croient  fpecifique- 
oontre  ceriaines  m«Udies  ;  mais  les  gens  du 
peuple  ont ,  à  oetegerd ,  un  prëjagë  ,  ils  s*ima- 
ginent  qu*il  détruit  U  pouvoir  d*un  fexe ,  6c 
rend  Pautre  ftérile, 

Von  obferver4  qu'à  la  Chine  «  les  mariages 
font  au(n  féciMids  qu«  précoces  :  âqtioi  fans 
dovte*  contribue  beaucoup  rétablifTement  du 
iyflème  paeriarchal.L^xpolltion  onémedesen- 
fens ,  prouve  qu'il  y  a  trop  de  popuUtioo  « 
relativement  aux  moyens  de  fubiiftanoe.  Le 
célibat  eft  rare  en  Chine  •  même  parmi  les 
militaires  de  profeflion.  Quelquefois  une  ex- 
ceilive  fécHereiT*;;  quelquefois  des  inondations 
extraoxdinaixes  •  occaiionnent  la  famine  dans 
des  provinces  particulières ,  &  la  famine  eâ 
fuivie  de  maladies  ;  mais  la  population  eft 
bien  rarement  diminuée  p^rdescoufes  moim- 
les  ,  telles  que  Témig ration  &  la  jiuivigatîofi 
étrar^gère. 

Toute  la  fufface  de  Tempire  eft,  â  tr^ès^peil 
d*exceptions  près ,  employée  i  produire  dei|iioi 
nourrir  Thonrime.  Il  nY  a  que  ti:^.s>pBU  de 
pâturages  &  fort  peu  de  prairies  ;  point  de 
champs  cultivés  en  avoine  en  fèves ,  00  en 
navets  pour  aucune  efpèce  de  bétail. •Onn'y 
voit  guère  d'autres  maifons  de  plaifance  que 
celles  qui  appartiennent  i    rempereur.  Les 
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ï chemins  n'occupent  pas  beaucoup  de  terrain  : 
ils  font  étroits  &  en  petit  nombre.  L*eau  y 
eft  le  principal  moyen  de  communication  :  Ton 
n*y  laifTe  point  de  terre  en  friche  par  négli- 
gence ,  par  caprice ,  ou  pour  Tamufementdes 
grands  propriétaires  ;  &  ies  terres  labourables 
n'y  demeurent  jamais  en  jachère.     ■ /^^  i  •  -"*  "^ 

Le  fol ,  fous  un  foleil  qui  TéchaufFe  &  qui 
le  fertilife ,  donne  prefque  toujours  deux  ré- 
coltes par  an ,  parce  que  la  culture  eft  adaptée 
â  la  qualité  du  terrain,  &  qu'on  fuppléeà  fes 
défeâuofités  par  le  mélange  d'autres  terres, 
par  les  ^ngrais ,  par  l'arrofage  ,  &  par  toute 
efpèce  de  foins  &  d'induftrie.  Le  travail  de 
l'homme  y  eft  très>peu  détourné  de  ces  foins 
&  de  cette  induilrie,  pour  être  employé  àfer- 
vir  le  luxe  des  gens  opulens  &  puiflans ,  ou  i 
des  chofes  inutiles. 

£n  confîdérant  l'influence  de  ces  différentes 
caufes ,  on  ne  fera  peut*être  pas  furpris  de  voir 
avancer  que  chaque  mille  carré,  en  Chine,  con- 
tient l!un  dans  l'autre,  plus  de  trois  cents  habi- 
tan$,cequi  excède  d'environ  un  tiers,le  nombre 
de  ceux  qu'il  y  aauflî  par  mille  carré ,  dans  les 
contrées  les  plus  peuplées  de  l'Europe. 

Chow-ta'zhin  ,  qui  était  accoutumé  aux  af- 
faires &  à  l'exaâitude ,  qui  n'avançait  les  faits 
qu'avec  précaution ,  &  qui  ne  parlait  ordinai- 
rement que  d'après  des   documens  ofHcielsir 
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voulut  bien ,  à  la  foUicitation  de  rambafTadeur," 
lui  fournir  uu  état  des  habitans  des  quinze  an- 
ciennes provinces  de  la  Chine<  L*ë|:endue  de 
ces  provinces  eft  déterminée  par  des  obferva^ 
tions  agronomiques ,  ainfî  que  par  Teftimation  : 
elles  ^contiennent  plus  de  douze  cents  milles 
carrés,  c*e(l-à- dire,  plus  de  huit  fois  re- 
tendue de  la  France;  le  nombre  des  habitans 
eft  régulièrement  pris  dans  chaque  divifion 
d*un  diftriâ  ,  par  un  dizenier,  ou  par  cha- 
que dixième  chef  de  famille  ;  ces  relevés  font 
TaiTemblés  par  des  officiers ,  qui  réfident  fi  près 
des  lieux  où  on  les  a  faits ,  qu*ils  peuvent  en 
corriger  les  erreurs  majeures ,  &  eufuite  on  les 
dépofe  tous  dans  le  grand  regiflre  de  Pékin. 


Chine. 


is: 


Après  toutes  les  déduâions  raifonnables ,  pour 
les  erreurs  accidentelles ,  &  les  exagérations 
partiales  que  peuvent  contenir  les  relevés  de 
la  population  Chinoife,  le  réfultat  en  eft  encore 
immenfe.  C'eil  un  grand  &  curieux  fpeâacle 
offert  à  Tefprit ,  qu'une  fi  nombreufe  partie  de 
la  race  humaine  ,  liée  par  un  grand  fyflème 
politique  dans  un  fi  va&e  pays  ,  fe  foumettant 
tranquillement,  à  un  leul  fouverain«  uniforme 
dans  fes  lois ,  dans  fes  mœurs ,  dans  fon  langage  ; 
mais  différant  éffentiellement ,  à  cet  égard  , 
de  toute  autre  nation,  &  ne  délirant  de  corn- 
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mutiiquer  avec  le  tefte  du  ihonde  «  nî  tie  foN 

Chine.     tïiiM  AÛCUti  AeStltl  C0ntt9  \\iU      -i     t'-'''5^rv 

^    Il  fat  tmpoinble  aux  Anglais  de  fe  procurer 
aucuii  renreigtiement  exaâ  fur  la  population  de 
la  Tartarie-Chifioife.  Les  Chinois  regardent 
encore  ce  pays  comme  étranger  pour  eux.  On 
croit  qub  par  de  la  Zhd^hol ,  il  ed  très -peu 
peuplé  ;  led  revenus  de  la  Chine  propre  sV* 
lèvent ,  dit-on  à  un  peu  moins  de  deux  cenf: 
millions  d*onces  d*argent  »  qui  font  à  peu  près 
foixante-dix  millions  de  livres  fterlings ,  c*eft- 
à-dire ,  quatre  foi»  autant  que  les  revenus  de 
la  grande  Bretagne  »  &  trois  fois  autant  que 
ceuk  de  la  France  avant  la  révolution; 
•  Les  Anglais   ne  purent  apprendre  rien  de 
certain  fur  les  revenus  de  la  Tartarie  :  indé- 
pendamment de  ce  que  Tempereur  retire  des 
domaines  particuliers  qu*il  a  dans  cette  partie 
de  fes  États ,  les   princes  Tartares  lui  payent 
un  tribut  ,qui  augmente  fréquemment  à  pro- 
portion de  leur  richeiTe.  Toutes  les  marchan- 
difes  qui  viennent  de  la  Tartarie  ,  ou  qui  la 
traverfent  pour  entrer  en  Chine  ,  comme  les 
cuirs  &  les  fourrures  ,  payent  un  droit  léger 
en  paiTant  la  grande  muraille  :  mais  les  mar- 
chandifes  qui  fortent  de  la  Chine ,  pour  entrer 
eh  Tartarie ,  font  affranchies  de  tout  droit. 
.  Van-ta-zhin  aiTura  qu*en  y  comprenant  les 
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Tartares  «   la   totalité  de  Tartuée  foldëe ,  en  ^ 
Chine  s*élevaità  un  million  de  fantafins,  &  à 
huit  cent  mille  hommes   de  cavalerie  :  une 
grande  partie  des  troupes ,   fur-'tout  parmi  li. 
cavalerie ,  efl  compoiee  de  Tartàres.  L'empe- 
reur fournit  à  tous  les  foldats,    les   armes, 
Kéquipage  &  Thabit.  Indëpendamitient  de  leur 
paye  &  des  rations  qu*on  leur  accorde,  ils 
obtiennent  des   gratifications  de  Tempereur, 
dans  dë$  occafions  particulières ,  comme  lorf- 
qu*ils  fé  Marient ,  ou  qù*il  leur  naît  des  enfans 
mâles.  A  la  mort  de  leurs  parens ,  le  prince 
\eiit  fait  un  préfënt  de  confolation;  &  quand 
les  foldats  eux-mêmes  meurent,  un  pateildon 
eft  accordé  â  leur  famille. 

La  vie  militaire  efl  plus  faite  pojr  un  Tat- 
tare  que  pour  un  Chinois.  L'éducation  dure  » 
lés  tùiÈMTi  groilières  ,  Tefprit  aâif ,  les  incli- 
nations vagabondes  ,  lés  principes  relâchés  & 
la  conduite  irrégutière  du  Tartare,  font  plus 
proprés  à  la  guerre  que  lés  habitudes  calmes , 
réglées ,  6c  les  goûts  domeftiqoes ,  moraux  Se 
philofophiques  du  Chinois.  La  Tartarie  femble 
faite  p(:>ur  produire  des  guerriers ,  &  la  Chine 
dés  lettrés. 

Quelque  peu  avancés  que  foîent  maintenant 
les  Chinois  dans  la  fcience  agronomique ,  ils  ont 
quelques  idées  des  ceides  imaginaires  des  cieux» 
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*ils  nomment  la  voie! 


ptique  , 

jaune  ,  le  cercle  équinoxial ,  et  la  ligne  mé- 
ridienne ;  ils  ne  connoiiTent  que  cinq  planètes , 
»ombre  égal  à  celui  des  fubftances  élémentai- 
res quMs  fuppofent  entrer  dans  la  compoiition 
de  tous  les  corps.  Ces  fubftances  font  le  feu  > 
Teau ,  la  terre  ',  le  bois  &  le  métal  ;  &  à  cha- 
cune d*elles,  fuivant  les  Chinois,  préfide  une 
des  cinq  planètes.        - 

Peu  de  Chinois  femblent  avoir  quelqu*idée 
du  mouvement  de  la  terre  :  mais  ils  s*imag'ment 
que  le  ibleil  fe  meut  parmi  les  étoiles  fixes. 
Leur  jov>r  comme  celui  des  anciens  Egyptiens, 
eftdivifé  en  douze  heures ,  chacune  defquelles 
équivaut  à  deux  heures  européennes.  La  pre-f 
mière  heure  Chinoife ,  commence  à  onze  heu» 
res  du  foir  ;  ces  portions  de  temps  font  mefu- 
réesavec  aiTez  d^exaôitude,  parle  moyen  d*un 
^^mbeau  fait  avec  la  moelle  d*un  arbre  parti- 
culier ,  flambeau  qui  brûle  avec  tant  de  ré- 
gularité, qu'étant  divifé  en  douze  parties  éga- 
les y  chacune  d'elles  fe  confume  exaâementdans 
la  douzième  partie  des  vingt-quatre  heures.  Les 
Chinois  ont  aufli appliqué  au  même  objet, le 
mouvement  graduel  du  lable  &  la  chute  des 
liquides. 

Les  Chinois    emploient    quelquefois    des 
^  moyens  très  -  fatiguans  &  très- peu  ingénieux  , 

pour 
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pour  exécuter  dlverfes  chofes  utiles  à  la  fociétë. 
A  pékin  même  ,  la  meilleure  manière  qu'on 
ait  pour  annoncer  Theure,  efl  de  frapper  avec 
un  maillet  fur  une  groffe  cloche ,  le  nombre  dé 
coups  qui  répond  à  celui  des  heures  ;  &  il  faut 
pour  cela  qu'un  homme  veille  le  progrès  du 
temps ,  tel  qu'il  eft  réglé  d'après  quelqu'une 
des  méthodes  dont  nous  venons  de  parler. 
v>  L'ambalTadeur ,  fa  fuite  &  tous  les  euro- 
péens &  Chinois  »  qui  étaient  auprès  d'eux , 
continuèrent  à  être  défrayés  de  leurs  dépenfes' 
par  l'empereur  pendant  tout  's  temps  qu'ils 
furent  à  Canton  ;  tette  feule  confldëration  fuf- 
fifait  pour  engager  Lord  Macartney  a  quitter 
cette  ville  &  à  s'embarquer  fur  le  Lion  pour 
fe  rendre  â  Macao,  où  l'on  pourrait  fuppofer 
que  n'étant  plus  fur  le  territoire  chinois ,  il  cef- 
ferait  conféquemment  d'être  â  la  charge  de 
l'empereur.  A  fon  dépare  de  Canton,  on  lui 
rendit  les  mêmes  honneurs  qu*il  y  avait  reçus 
à  fon  arrivée.  L'attention  du  vice-roi  ne  fe  dé- 
mentit pas  un  feul  inftant.  ^^  '  i  ^^  ">i,-  i'  ;>  -  '  ^.  < 
i  Les  mandarins ,  amis  de  l'ambafladeur  ChoW' 
ta*zhin,  &  Van'ta*zhin ,  versèrent  des  larnies 
en  fe  féparant  de  lui  &  des  autres  Anglais 
avec  lefquels  ils  avaient  été  le  plus  intimement 
liés.  Après  que  ces  Chinois  eurent  quitté  leuis 
amis,  faiifs  efpoir  de  les  revoir  jamais ,  ils 
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envoyèrent  abord  da  Lion  des  prëfens ,  des 
Ci^e.  rafta^whifTemens  &  quelques  autres  marquet 
de  fouvenii'  &  d^ef^imej  en  voyant  les  forts 
qui  défendent  le  paiTage  de  Ja  rivière  par  oii 
Ton  fe  rend  é  Macao,  Tambafliide  s*aperçut 
que  les  garnifons  étateat  beaucoup  plus  fortes 
dans  la  province  frontiène  de  Canton  que 
dans  rintéiieur  de  Tempife  ;  c*eft  une  nse» 
fure  de  précaution  quVxige  U  fltuation  de 
cette  province  ;  on  veut  par  là  infpirer  de  U 
crainte  &  du  refpeâ  aux  diveis  étrangers  <|ui 
fré^quentent  fon  principal  port. 

L'amba/Tadeuf  Anglais  £ut  accueilli  avec 
beaucoup  de  poUtelTe  par  b  gouverqaur  de 
Macao*  qui  s'emprefTa  de  lui  donner  des 
fêtes.  L*étàblifiiement  portugais  de  Macao  eft 
fitué  â  Textrémité  méridionale  d*ane  graods 
île ,  qui  n*eft  féparëe  que  par  des  rivières  de 
la  c6te  fud  du  coatir»ent  de  la  Chine.  Ccitis 
extrémiste  méridionale  de  Hle^  le  port  qu'elle 
forme ,  oot  étjé  accordés  piar  les  Chinois  au 
gouvernement  portugais;  elle  n*eil  liée  avea 
le  ÏSÛ&  de  rîle  que  par  une  langue  de  terre 
fort  longue ,  qui  A*a  pas  plus  de  ce>nt  pas  do 
large;  fur  cette  Ib.igue  de  terne  on  a  bâti  uns 
muraiUe  quri  4  de  chaque  côté  s'ivatice  dans  la 
mef  &  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  a  une 
porte  &  un  corps  de  garde  pour  des  foldacs 
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Chinois  ;  la  muraille  cH:  conftruite  d*écail]es 
d'huitres  qu*ont  trouve  dans  ces  mers  &  qui 
font  d*une  prodigieufe  grandeur;  c*eft  avec 
ces  mêmes  écailles ,  divifées  par  la  mer  & 
polies,  qu*on  fait  des  carreaux  pour  les  fenê- 
tres de  Macao  2c  des  parties  méridionales  de 
ia  Chine. 

Il  efl  rarement  permis  aux  Portugais  de 
paifer  la  muraille  fervant  de  borne  à  leur 
territoire  qui  a  à  peine  huit  milles  Anglais  de 
circuit.  Ce  petit  coin  de  terre  fut  concédé  aux 
Portugais  dans  le  temps  de  leur  puiHance  &  de 
leurs  plus  grandes  entreprifes ,  &  ils  y  jfirent  long* 
temps  un  commerce  confîdérable;  ce  commerce 
enrichit  biemôt  les  Portugais  ,  &  Ton  en  voit 
encore  des  preuves  dans  pliifieurs  grands  édi* 
lices  publics ,  dont  quelques-uns  font  mainte'» 
nant  ^t  négligée  ;  mais  enfin  le  luxe  fuivit 
Topulence.  L*efprir  e  la  nation  portugaiie 
perdit  fa  vigueur  &  ia  colonie  fa  fplendeur 
première.  -,       .....u^ 

Les  Portugais  de  Macao  arment  encore 
quelques  navires,  &  envoyent  des  carg^ifons 
dans  les  contrées  voiiines  ;  mais  ces  Portugais 
font  trop  orgueilleux,  trop  infoiens  pour em-* 
brafler  Tétat  de  cultivateur  ou  d*artifan  ;  ils 
croiraient  trop  defcendre.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  dans  tout  le  territoire  de  Macao ,  un  la> 
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iboureur ,  un  ouvrier ,  ou  un  marchand  qui 
Clùa9.  foii  Portugais  ou  d'origine  portugaife.  ;r,M  *; 
'^'j^  Le  nombre  des  habitans  de  Macao  s*é!ève 
â  environ  douze  mille  dont  beaucoup  plus  de 
moitié  font  Chinois,  qui  feuls  y  exercent  les 
arts  utiles.  Les  Portugais  croient  au-defTous 
d*euxtout  autre  genre  d*induA:rie  que  le  con> 

.  merce  &  la  navigation,  r    ;- •  n  %     .   ;.^*  t. 
i;  Pour  exercer  la  dévotion  d*un  peu  plus  de 

.  quatre  mille  Portugais  «  il  y  a  treize  églifes  ou 
chapelles  &  plus  de  cinquante  prêtres  ;  Ton 
croit  que  dans  les  royaumes  de  Tonquin  & 
de  la  Cpchinchine ,  il  y  a  environ  cent  mi£' 
iionnaires  &  deux  cent  mille  néophites.  Cent 

.  foixante  mille  chrétiens ,  tout  au  plus,  font, 
dit-on ,  répandus  dans  le  vafte  empire  de  la 

.  Chine ,  où  les  prêtres  font  furveillés  avec 
exaâitude  h  expofés  à  des  p^rfécutions  con- 

■  tinuelles.  /  '-•r  ''l  •■•■.  ;::•..  i- •'._._,.,. ,.V,.' /l 
I.  Pie  f  que  par -tout  ailleurs  qu'à  Pékin,  les 
miHionnnires  mènent  une  vie  laborieufe»  ia* 
digente  »  précaire  ,  &  fans  aucune  efpérance  » 
du  moins  quant  à  ce  monde.  Les  fecours  qu^on 
leur  fait  pafler  d'Europe  font  très  -  peu  de 
chofe,  &  fouvent  il  les  partagent  avec  leur 
troupeau ,  encore  plus  miférable  qu'eux  ;  en 
général  leiir  conduite  annonce  des  fentimens 
&  des  piaximes  rares,  dont  Texiftence  efi  à 
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peine  foupçonnée  par  le  refte  du  genre  hu- 
main.  ;  .         ,     ,  s  ;, 

Macao  offre  un  frappant  contrafle  entre 
rinduftrie  fans  ceiTe  agliTante  des  Chinois  6c 
rëternelle  indolence  des  Portugais  ,  qui  fe 
promènent  gravement  fur  la  place  du  confeil, 
pendant  Tintervalle  qu^il  y  a  de  matines  à 
vêpres.  Les  Chinois  traitent  fort  leftement  les 
Portugais  ,  lèvent  de  temps  en  temps ,  des 
droits  dans  le  port  de  Macao ,  font  quelque- 
fois dans  la  ville  des  procédions  idolâtres. 
Toutes  les  fois  que  les  Portugais  veulent  faire 
la  moindre  réfidance  «  le  mandarin  qui  com- 
mande dans  le  petit  fort  (itué  près  de  Macao , 
arrête  auflîtôt  les  proviiions  deftinëes  pour 
cette  ville ,  &  ne  les  laiffe  pafler  que  quand 
on  s'ed  fournis  tranquillement. 

Les  Chinois  ont  à  Macao  deux  temples 
confacrés  à  Tidolâtrie  ;  Tun  eft  dans  une  fitua- 
tion  pittorefque ,  à  Pextrëmitë  mëridionale 
de  la  ville  ;  parmi  pluHeurs  grandes  mafles  de 
granit  entaflees  confufëment ,  d*autres  rochers 
font  un  peu  au  deffous  d'une  des  plus  hau- 
tes ëminences  de  la  ville  &  forment  une 
grotte ,  appelëe  la  grottt  du  Camoens  ;  c'ed-là 
que  la  tradition  dit  que  le  poète  de  ce  nom, 
a  compofë  fon  fameux  poème  de  la  lufiade, 
II  eil  certain  que  le    camoens  rëHda  long- 

p  3 


ChioV'i 


Chine. 


ajd    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

•temps  à  Macao;  rintërdfrante  grotte  à  laquelle 
il  a  donné  ion  nom ,  cH:  fituée  dans  le  jardin 
d*une  maifon  ou  Tambaffadeur  &  deux  per- 
fonnes  de  fa  fuite  rendirent  pendant  leur  fé- 
jour  dans  Tile. 

Bientôt  après  que  Lord  Macartney  fut  i 
Macao ,  il  le  détermina  fur  le  parti  qu*il  de- 
vait prendre  ,  diaprés  les  lettres  qu'il  reçut 
d'Angleterre  £c  de  Batavia  j  il  fe  décida  à  aban- 
donner toute  idée  de  politique  générale  dans 
Parchipel  de  la  Chine ,  atn(i  que  les  avanta- 
ges qu'il  pouvait  efpérer  d'un  plus  long  féjour 
dans  ces  contrées  ;  il  réfoiut  de  convoyer 
Avec  le  vaiiTeau  le  Lion  qui  était  à  Tes  ordres  « 
la  âotte  de  Canton ,  &  de  mettre  par  ce 
moyen  ,  en  fureté  une  partie  confîdérable  de 
la  fortune  publique. 

'  Cette  réfolution^  étant  annoncée  dans  dif- 
férens  ports  de  VAfie  orientale ,  deux  vaif- 
feaux  richement  chargés  ,  Tun  Portugais, 
Tautre  venant  de  Manille,  fe  mirer»!  fous  le 
(Convoi  du  Lion  ;  aufïitôt  que  tous  les  vaif- 
feaux  furent  prêts  &  aflemblés  à  Macao,  l'am- 
bafïadeur  s*embarqua  avec  toutes  les  princi- 
pales perfonnes  de  rambaffade.  Le  17  mars , 
179^4,  les  vaiiTeaux  chargés  â  Canton  pour 
là  compagnie  des  Indes  Anglaifes ,  joignirent 
le  Lion  fous  la  petite  île  de  Samcock,  près 
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de  Macao  ;  en  gouvernant  au  fud  ,•  la  flotte  s 
rencontra  plus  de  jonquet  chinoifes  que  d^au- 
très  vaideaux  ;  cet  jonques  partent  ordinaire- 
ment de  la  Chine  avec  une   mouflon  &  y 
retournent  avec  l'autre. 

Les  Anglaii  rencontrèrent  pràs  du  détroit 
de  Banca  t  un  iénan  &'dix  bâtimens  malais  ( 
le  premier  était  armé  de  quatorze  livres  de 
balle  •  &  chacun  des  autres  avait  depuis  qua* 
tre  jufqu^i  huit  canons  de  lix  livres  de  balle. 
Le  capitaine  du  fénau  était  un  Mahomëian , 
&  femblait  né  en  Arabie  ;  ces  navires  remplit 
d'hommes  armés  de  piqurti  &  de  fabres  , 
avaient  leurs  ponts  parfemés  d'une  efpèce  de 
grappe  deftinée  à  charger  les  canons ,  £c  com- 
pofée  de  cailloux  renfermés  dans  de  petits 
paniers  faits  exprès. 

L'efcadre  malaife  était  fans  doute  armée 
contre  qu*elqu'ennemi  particulier  ,  ou  pour 
exercer  la  piraterie.  Cependant,  fir  Erafme 
Gower,  chargé  d'une  miHion  trop  importante 
pourla  perdre  un  inftant  de  vue,  ne  voulut  point 
Vexpofer  à  des  délai;  en  cherchant  à  décou- 
vrir les  motifs  de  Tarmement  de  ces  étrangers, 
&  à  les  punir ,  s'ils  le  méritaient.  L'un  des 
avantages  des  mers  d'Europe ,  c*e(l  qu'au 
moins  les  fujets  des  grandes  puiiTances  peu- 
vent y  naviguer  en  fureté  ,  fans  autre  protec- 
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tion'  qu*un    paiTeport  contre  les  corfairei  de 
Barbarie.  Dans  les  mers  de  la  Chine  ,  la  force 
feule  peut  garantir  la  fureté  des  navigateurs. 
V   Le  Brik   le  Jackall,  ayant   à  bord  Tarbre 
à  thé  •  Parbre  à  fuif  &   celui  qui  produit  le 
vernis  de  la  Chine  ,  joignit  dans  le  détroit  de 
la  Sonde,  les   vaifleaux  armés  de  Calcutta  » 
afin  de  fe  rendre  avec  eux  au  Bengale.  Le  19 
avril ,  le  convoi  remit  à  la  voile  avec  un  beau 
temps  &  une  brife  favorable.  Bientôt  il  entra 
dans  le  vafte  Océan  indien  ,  où  Ton  rencontre 
peu  dalles  &  de   continens  ,  &   où  les  vents 
ibufflant  du  fud'eft,  &  obëifTant  aux  caufes 
générales  qui  les  produifent ,  redent  conftam- 
ment  dans  la  même  direâion.  La  navigation 
de  la  flotte  &  le  temps  qu'elle  eût  un  mois 
entier ,  furent  non  moins  agréables  qu'unifor- 
mes ;  pendant  ce  temps-lA  ,  elle  traverfa  le 
grand  Océan  indien,    depuis  les  pointes  occi- 
dentales de  Java  &  de  Sumatra,  jufqu*auprès 
du  méridien  de  la  grande  île  de  Madagafcar 
&  de  la  côte  méridionale  d'Afrique. 

Lorfque  la  flotte  fut  dans  ces  parages ,  le 
ciel  parut  couvert  de  nuages  :  on  fut  très-in- 
quiet ,  &  on  prit  toutes  les  précautions  podibles 
pour  réiider  à  la  tempête  qui  femblait  appro- 
cher rapidement. 

A  peine  tout  était-il  bien  arrangé  ,  comma 
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dlfent  les  marins ,  que  la  tempête  éclata  par     ■ 
un  des  plus  terribles  coups  de  tonnerre  qui  aient     ^^*' 
jamais  été  entendus.  Il  fut  fuivi  de  plufieurs 
éclairs   extrêmement  perçans.  L*air   était  en 
même  temps  (i  épais,  que  d*un  bout  d*un  vaif* 
feau  on  ne  voyait  pas  Pautre.  La  pluie  tombait 
en  torrent  ;  le  vent  ne  fe  faifait  point  fertir  ; 
le  tonnerre  tomba  fur  le  derrière  du  glatton^ 
au  moment    où  le  capitaine  ôc  les  officiers 
étaient  à  diner  :  plufieurs  d*entr*eux  reçurent 
une  violente  commotion  dans  diverf  i  partie», 
du  corps,  &  en  refièrent  un  moment  ëtou-»- 
dis;  mais  aucun  ne  fut  dangereufement  frappé* 

Tandis  que  la  flotte  doubla  le  ca  iCeBonne- 
Efpérance  ,  le  mauvais  temps  ne  cefTH  point. 
Elle  dirigea  fa  route  vers  Tîle  Sainte-  Hélène» 
qui  eft  un  fi  petit  point  dans  la  partie  méri^ 
dionale  de  TOcéan  Atlantique ,  qu':/  moins  de 
fuivre  précifément  la  ligne  fur  laquelle  elle  fe 
trouve,  on  peut  manquer  de  la  voir. 

L'île  de  Sainte-Hélène ,  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  mer  Atlantique  ,  ed  féparée 
par  plufieurs  degrés  de  bfw^.ie  &  de  longitude» 
des  continens  &  des  autres  îles.  Elle  peut  être 
confidérée  comme  le  fommet  d'une  grande 
montagne  ,  dont  la  bafe  &  les  flancs  font  en- 
fevelisdans  la  mer.  Les  hauteurs  de  Tîle  font 
boifées ,  mais  fi  froides ,  que  les  fruits  ont  de 
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h  peine  â  y  mûrir.  Des  ruifTeaux  dont  Tenu  èft 
très  -  claire ,  prennent  leur  fource  dans  ces 
hauteurs ,  &  courent  rapidement  â  travers  les 
▼allées  qu*ils  fertilifenc.  Ilya  peu  de  tempête» 
tout  près  de  Sainte-Hélène  :  rarement  on  y  en- 
Uhà  le  tonnerre  &  on  y  voit  des  éclair»  ;  d*où 
Ton  peut  conjeâurer  qu^il  y  a  peu  de  matière 
éleârique  dans  ratmofphère.  L*île  Sainte  -  Hé» 
Jènea  un  peu  moins  de  vingt-  huit  milles  de 
circonférence  :  c^efl  dans  les  vallées  que  fe  trou- 
vent les  principaux  établi  (Te  mens.  Les  hauteurs 
escarpées  qui  les  féparent  ,  rendent  lente  & 
difHciie  la  communication  d'une  partie  de  Hla 
a  Tautre.  On  a  placé  nouvellement  desfignaux 
fur  toutes  les  hauteurs  de  Hle  ,  de  forte  que  fî 
des  vaifTeauxparainent  de  quelque  côté^uece 
foit  •  on  en  efl:  inftruit  fur  le  champ. 

Sainte-Hélène  fe  trouve  fur  le  pa(fage  des 
vaiiTeauxqui  reviennent  de  la  Chine  en  Europe. 
Cette  Situation  a  engagé  les  direÔeurs  de  hi 
compagnie  des  Indes ,  à  s^efforcer  i  faire  de 
cette  île  ,  un  lieu  qui  put  fournir  des  proviiîons 
iPraiches  aux  vaiffeaux  ,  &  particulièrement  â 
ceux  qui  retournent  en  Angleterre.  On  a  fait 
pour  cela  des  dépenfes  conlidérables ,  &  Ton 
a  réuiH.  Avant  que  Tile  fut  habitée  ,  les  pro^ 
duôions  fpontanées  du  fol  ne  pouvaient  point 
fervir  à  nourrir  Thomme,  il  n^y  avait  guère  que 
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du  {>oui'pief  &  du  Qéiét'u  Depuis  il  y  a  des  fruitt , 
àeû  végétaux  qa*ôn  y  a  portés  d'Europe  «  d*Â« 
frique  &  même  dé  Tlnde*  On  y  a  mit  audi  béàii-  ' 
cpup  de  bétail  ;  Thumaine  induftrie  a  rendu 
en  peu  de  temps ,  cette  ile  capable  de  fournir 
plufieurs  efpèces  de  proviiions  :  non-feulement 
à  ceux  qui  y  demeurent ,  mais  aux  divers  voya- 
geurs qui  y  abordent  *  &  qui  ont  befoin  d*une 
nourriture  fraîche  après  avoir  été  long- temps 
en  mer.  Les  équipages  &  les  pafTagers  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvent  à  Sainte  -  Hélène  ,  font 
quelquefois  aufli  nombreux  que  les  habitans  de 
cette  île. 

En  1794  •  il  n*y  avait  pas  long -temps  que 
rîle  avait  ceiTé  de  fe  reflentir  d'une  grande 
calamité;  on  eflime  que  le  défaut  d*eau  &  de 
nourriture ,  y  fit  périr  au  moins  trois  mille  bétes 
â  cornes.  LaféchereiTe  yduraauflilong-temps 
que  dans  les  parages  plus  rapprochés  de  la  côté 
d^Afrique  ;  c'eil-à-dire  «  pendant  trois  ans  :  mais 
grâce  aux  reHburces  du  pays  &  aux  foins  du 
gouvernement,  elle  y  eut  des  effets  beaucoup 
moins  funeiles ,  &  quand  Tambaifade  y  pafTa , 
on  n*ôn  apercevait  prefque  plus  de  traces. 

La  mer  qu  i  baigne  les  côf  e!$  de  Sainte^Hélène, 
abonde  en  eMeellent  pcidon.  On  y  en  a  pris  juf*> 
qu'à  foixante-di:i  efpèées différentes, en  comp* 
tant  les  tortues.  On  voit  un  grand  nombre  de 


Chiac. 


-\ 


«36    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

I  baleines  bondir  autour  de  Tîle  »  &  Ton  croit qaer 
Chix*.    la  pêche  de  ces  monilrueax  poiffons  pourrait 
•*y  faire  avec  un  grand  avantage.    .      ..     -      ,  : 

Le  principal  établi  (Te  ment  de  Sainte-Hëlène 
a  Tavantage  particulier  de  réunir  à  une  fituation 
abritée  fous  le  vent ,  la  fraîcheur  qu'on  a  au 
vent  de  Tile.  Le  pays  eft  fî  fertile  &  C\  analogue 
à  la  nature  de  Thomme  «  qu*il  ferait  peut-ê^re 
difficile  de  trouver  un  lieu  où  ,  des  perfonnes 
qui  n'auraient  point  le  goût  des  jouifTances  da 
mondis,  &  qui  déjà  avancées  en  âge  «^  en  feraient 
fatiguées ,  pufTent  prolonger  plus  agréablement* 
leurs  jours  dans  Paifance,  lafanté  &  le  repos. 
Les  vents  du  fud*e(lou  vents  alizés,  conti- 
nuèrent à  favorifer  la  flotte  ,  non  •  feulement 
depuis  Sainte-Hélène  jufqu*à  la  ligne ,  mais  juf- 
qu*au  onzième  dégre  de  latitude  nord  :  là  ,  le 
calme  arrêta  la  miirche  des  vaifTeaux  pendant 
envfron  dix  jours.  Enfin,  le  vent  commençai 
foufîler  du  nord  ,  &  paiTant  à  Tefl ,  il  fît  le  tour 
du  compas  ,  &  fe  tintenfaite  prefque  conti- 
nuellement au  fud  &  à  Touefl. 

Durant  le  voyage  ,  quelques  perfonnes  de 
TambaiTade  fe  rendirent  abord  du  vaifTe  de 
la  compagnie  la  Cerés  ,  afin  de  voir  TefFet  d*une 
chaife  marine  ,  faite  d'après  le  modèle  q\i'a 
préfenté  au  bureau  des  longitudes  iir  Jofeph 
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Senhoux  ;  le  roulis  du  vaiiTeau  était  très-fort  :  g 
malgré  cela  ,  la  chaife  confervait  fa  poiîtion 
horizontale,  &  les  objets  reftaientdans  le  champ 
dutélefcope.  r-J.];  ^  >•:';;«    ,'  ^ 

On  peut  cependant  douter  que  cette  chaife 
foit  jamais  portée  à  un  point  de  perfeâion» 
qui  permette  ,  dans  toute  forte  de    temps  » 
d*obferver  aflez  bien  les  fatellites  de  Jupiter, 
pour  pouvoir  calculer  la  longitude  d*après  leurs 
immeriions  &  leurs  émerfîons.  Ce  qui  s*oppofe 
le  plus  à  ce  qu*on  porte  la  chaife  jufqu*au  poinc 
de  perfeâion  néceffaire  ,  eil  TefFet  produit  par 
le  mouvement  foudain  &  compliqué  du  vaif' 
feau ,  dans  les  mers  où  les  lames  fe  croifent 
dans  tous  les  fens.  On  n*a  point  encore  trouvé  le 
moyen  de  faire  agir  cette  machine  avec  aflez 
de  promptitude,  pour  conferverconftamment  fa 
poiition  horizontale.  Malgré  cela ,  elle  peut  être 
d^un  grand  fecours  pou  ries  obfervations  dans 
un  temps  ordinaire  ;  &  on  peut  s*en  (ervir  dans 
les  grofles  mers ,  pour  prendre  les  didances  an- 
gulaires des  corps  céleiles  ;  opération  qui ,  dès 
que  la  mer  efl  mau  vaife ,  exige  beaucoupde  pra- 
tique &  de  dextérité. 

La  flotte  continua  fa  route  avec  des  vents 
variables ,  &  fans  faire  beaucoup  de  progrès. 
Le  deux  feptembre  elle  fe  trouva  à  la  vue  de 
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!  l*extréniite  tnérâdionale  de  flrlande  »  &  le  6  dti 
9^^'*^'  mê  le  mois  ,  le  Lion  jeta  Tancre  dans  le  port 
de  Portfmouth,  où  Lord  Macartney  h  les  au*- 
très»  paiTsgers  débarquèrent  après  une  abfence 
de  près  de  deux  ans. 
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-«Hl  LIVRE    SECOND.       ,  ; 

VorAGZ  fait  en  1795  >  par  le  Major 
Michel  SyMES,  dans  le  Royaume 
dAra  ou  t empire  des  Birmans, 


ss 


Cliiae. 


CHAPITRE    PREMIER.       „ 

Le  Major  Symes part  de  Calcutta,  —  Vue  des 
îles  des  Cocos,  —  Relâche  aux  îles  d'Anda- 
man,  —  Arrivée  à  Rangoun.  —  M,  Symes 
part  pour  Pe'gu.  —  Il  affijîe  à  la  féie  qu'on 
célèbre  tous  les  ans  ,  dans  le  grand  temple  de 
cette  ville.  —  Retour  à  Rangoun.  —  Sa  defcrip 
tion.  —  Détails  Jar  les  Carainers.       _    ; 


•.rti  .li.  f; 


jLu  A  relation  de  rambaiTade  anglaife  dan$ 
i*empire  Birman ,  f«it  fuite  en  quelque  forc^ 
i  celle  de  Lord  Macartney  enl  nine;  &  c*eil 
une  d«;s  raifons  qui  ont  engagé  à  la  placer  içL 
£lle  offre  le  tableau  des  mœurs,  de  la  religion^ 
des  richeiles  Se  du  commercé  d^une  naiioqi 
nombreufe,  puifTante  ëc  bdliqueufe,  Se  qui, 
cependant,  eft  refiée  juf<|u  à préfent  prefqu  ii* 
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^^^^coiinue  à  TEurope.  Dans  la  dernière  moitié 
.  du  fiècle  qui  vient  de  s'icruiler ,,  cette  nation 
a  conquiâ  une  grande  pjrtïe  de  b  valle  pénin* 
fuie  qui  fépare  le  golfe  du  Psn^^^c  t  des  mets 
de  'a  Chint  »  &  c'eil  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois  que  nou&  encendons  prononcer  fon 
vrai  rtosn.  Mais  (i  le  nom  des  Birmans  reflaic 
ignoré  de  rous,  tout  ce  qui  concerne  leur 
pays  ne  î'étai:  pa?  moins.  I^  relation  de  Tam- 
bai&de  anglaîfe  remplir  un  grand  vide  dans  la 
géographie  de  Tlnde.  Elle  contient  des  détails 
authentiques  fur  Thilloire  des  Birmans,  des 
Péguan's  ëc  de  quelques  autres  peuples;  &  elle 
montre  de  quelle  importance  efl  pour  les  An- 
glais le  commères  qu*ils  font  dans  Tempire 
Birman. 

Le  gouverneur  général  du  Bengale  ayant 
réfoiu  d^envoyer  un  miniflre  plénipotentiaire 
à  Temperèur  des  Birmans,  il  confia  cette  mif- 
iion  au  major  Michel  Symes ,  qui  s^embarqua 
à  Calcutta  le  21  février  1795.  Les  vents  con- 
traires furent  caufe  que  le  vaiffeau  qui  le  por- 
tait defcendit  lentement  la  rivière  :  mais  le 
:26,  dit  le  major  Symes  dans  fa  relation,  nous 
eûmes  paifés  tous  les  écueils  qui  font  dans  le 
canaU  &  le  4  mars  nous  étions  à  la  vue  de 
ia  grande  &  de  la  petite  île  des  Cocos ,  ainfi 
nommées  parce  ri',  'lâs  font  couvertes  '^^'.  fu- 
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perbes  cocotiers.  Ces  lies  ont  peu  d'étendue  & 
font  baifes  &  marécageufes;  on  n*y  trouve  ni 
de  Teau  à  boire ,  ni  des  habitans. 

£n  nous  dirigeant  entre  Tîle  des  Cocos  qui 
eft  au  fud  &  la  pointe  de  Tile  d*Andaman  , 
nous  découvrîmes  le  port  Cornvallis  fur  la 
côte  de  cette  dernière,  &  nous  y  entrâmes 
dans  la  matinée  du  5  mars.  La  grande  île 
d*Andaman  a  environ  cent  quarante  milles  de 
long  &  feulemeni  vingt  milles  de  large.  Il 
efl  difficile  d'imaginer  un  point  de  vue  plus 
pittorefque  &  plus  romantique  que  celut 
qu*oiFrent  le  port  Cornwallis  &  le  port  de 
Chatam.  La  mer  y  efl  Semblable  à  un  vafte 
lac,  parfemé  de  petites  îles,  &c  entouré  de 
hautes  montagnes  que  couvrent  d'epain&s  fo- 
rêts. Dans  ce  lieu  fi  retiré,  la  nature  offre  un 
fpeâacle  curieux  ôc  extrêmement  impofant. 
•  Aucun  des  voyageurs  qui  ont  parlé  des  peu- 
ples fauvages ,  n*en  a  rien  dit  qui  approche  de 
l  état  de  barbarie  dans  lequel  vivent  les  ha- 
Vuans  d*Andaman.  Comparées  à  ces  infulaires, 
les  féroces  habitans  de  la  nouvelle  Zélande» 
&  les  fauvages  grelotans  de  la  terre  de  feu  » 
peuvent  pafTer  pour  des  nations  civilifées.  La 
nature  n'a  pas  plus  favorifé  ces  infulaires  dans 
liur  Torme  extérieure  que  dans  leurs  facultés 
r.iîel-^ftuelles.  La  plupart  n'ont  pas  cinq  pieds 
2  orne  XXX,  Q 
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~  c^e  haut  :  ils  ont  les  bras  &  les  jambes  excef- 
iivement   grêles ,  le  ventre  fort  pointu ,  les 
épaules  hautes,  la  tête  très-grofle,   les  che- 
veux laineux  ,  le  nei  plat  &  les  lèvres  épaifles. 
Les  gens  d*un  vaifleau  qui  était  à  Tancre 
dans  le  port  de  Cornvallis,  feignant  de  vou- 
loir donner  du  poiflbn  à  deux  jeunes  filles 
fauvages,  s*en  emparèrent  &  les  conduifirent 
à  leur  bord.  Le  capitaine  les  traita  avec  beau- 
coup de  douceur;  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
elles  parurent   n'avoir  plus  aucune  crainte  , 
excepté  pour  leur  chafteté  qu'elles  étaient  ex- 
trêmement jalc  'fesdeconferver.  Quoiqu'on  les 
t;Û£  logées  dans  une  chambre  où  elles  étaient 
feules  V  elles  ne  fe  couchaient  jamais  toutes 
les  deux  à-la-fdis  ;   Tune  veillait  pendant  que 
l'autre  dormait.  Elîes  foufFrirent  qu'on  les  ha- 
billât; mais  bientôt  après  elles  jetèrent  tous 
leurs  vêtement'  comme  inutiles  &  embarraf- 
fans.  Quand   leurs  craintes  furent  didipées» 
relies  montrèrent  de  U  gaité,  causèrent  libre- 
ment, fie  eurent  l<9wplus  grand  plaiiir  à  fe  re- 
garder dans  un  miroir.  EUles  aimaient  beau- 
coup à  chanter,  quelquefois  d'un  ton  lent  & 
mélancolique,  quelquefois  très-gaiement.  Sou- 
vent elles  danfaient  fur  le  pont  avec  beaucoup 
d'agilité,  &  en  fe  frappant  le  dos  avec  leurs 
talons.  » 
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Elles  ne  pouvaient  s*accoutumer  i  boire  du 
vin  ni  des  liqueurs  fpiritueufes,  &  elles  ne 
mangeaient  avec  plaifir  que  du  poiflbn,  du 
riz  &  du  fucre.  Au  bout  de  quelques  femaines, 
n*étant  plus  dans  cet  état  de  mai'greur  &  de 
faibleiTe  où  on  les  avait  trouvées  à  terre,  elle^ 
s*ennuyèrent  de  leur  prifon ,  &  fongèrent  aux 
moyens  de  recouvrer  leur  liberté.  Au  milieu 
de  la  nuit ,  tandis  que  tout  Tëquipage  dormait  ^ 
elles  traversèrent  fans  bruit  la  chambre  du 
capitaine,  ouvrirent  la  fenêtre  de  la  grande 
chambre,  s*élancèrent  dans  la  mer  &  ga- 
gnèrent à  la  nage  une  ile  qui  était  à  un  demi-^ 
mille  du  vaifleau.  <>   .'     '  .>   ^^ 

Les  Andamaniens  vont  à  la  pêche  dans  des 
troncs  d*arbres  creufés  en  forme  de  Càiots, 
ou  fur  des  radeaux  à"  bambou.  Leurs  hutct;» 
ne  valent  guère  mieux  que  It-s  rep?.ires  des 
plus  fauvages  animaux.  Comme  ils  font  ex- 
pofés  à  être  très-inr.ommodés  par  les  infeâes, 
leur  premier  foin,  chaque  jour,  eft  de  fe 
couvrir  le  corps  d^un^  épaifTe  couche  de  vafe 
ou  de  boue  qui  fe  durcit  bientôt  au  fole:l.  Ils 
teignent  en  outre  leurs  cheveux  laineur  -*'  'C 
de  Tocre  rouge  &  de  Teau ,  de  forte  quw  leur 
afpeâ  eft  vraiment  hideux. 

La  religion  des  Andamaniens  eft  cet  hom« 
mage  fim;  le  6c  naïf  que  la  nature  porte  Têtre 
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humain  le  plus  fauvage  à  rendre  à  rincom- 
préhenfible  moteur  de  l^univers.  Ils  adorent 
le  {oleil  comme  fource  première  de  tout  bien  ; 
la  lune  «  comme  puiflance  fecondaire ,  les 
génies  des  bois  »  des  eaux  &  des  montagnes , 
comme  agens  des  premières  divinités,  lia 
croient  qu'un  cfprit  malfaifant  excite  les  tem- 
pêtes i  &  pendant  les  orages  &  les  pluies ,  ils 
fe  raflemblent  fur  la  plage  ou  fur  les  rochers 
efcarpés  qui  s*avancent  le  plus  dans  la  mer , 
&  là ,  par  des  chants  barbares  qu*ils  adreiTent 
à  cet  efprit,  ils  cherchent  à  calmer  fa  rage. 

Après  avoir  paiTé  cinq  jours  dans  Tîle  fau. 
vage  d*Andaman,  nous  nous  préparâmes  à 
continuer  notre  route»  Nos  matelots  indiens , 
à  qui  leur  religion  ne  piermettait  p"s  «  e  boire 
de  Teau  puiC^e  par  des  mains  impures ,  /aient 
achevé  de  remplir  leurs  tonneaux,  âc  la  pro* 
vijfion  du  refte  de  Téquipige  était  également 
renouvellée.  .        . 

Le  10  mars,  nous  nous  rembarquâmes;  le 
vent  étant  contraire,  nous  fîmes  ce  jour-là 
peu  de  chemin.  Le  13,  le  vent  pafla  au  fud 
&  accéléra  beaucoup  notre  marche.  Le  16, 
une  obfsrvation  folaire  nous  indiqua  que  nous 
étic  r.s  par  la  latitude  de  la  baie  de  Rangoun, 
^  le  foir  nous  mouillâmes  par  cinq  brafTes 
d'eau  :  nous  apercevions  alors  aifément  les 
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feux  qui   étaient  fur  la  côte.   A  midi,  nous  ïS?''''!''' 
étions  dans  la  rivière  de  Rangoun.  Nous  voyions     ^^''°* 
de  chaque  côtô  une  terre  bafe  £c  marécageufe  , 
&i  les  bords  de  la  rivière ,  ou  de  Tlrraouaddy  , 
étaient  couverts  de  brou  (Tailles  &  de  rofeaux. 

Nous  avions  déjà  fait  quatre  milles  &  noua 
étions  vis-à'vis  d*un  petit  village,  lorfque  nous 
aperçûmes  un  canot  qui  ramait  vers  nous.  C'é- 
tait un  canot  de  garde ,  obligé  de  fe  tenir  à 
Tembouchure  de  la  rivière  pour  attendre  Tar- 
rivée  des  vailTeaux  &  en  donner  avis  à  un  poile 
plus  éloigné,  qui  en  informe  le  gouverneur 
<ie  Rangoun.  L*ofHcier  birman  qui  était  dans 
ce  canot  avait  Tair  aflez  commun  :  il  ét^it  vêtu 
d\in  gilet  de  coton  tout  déchiré ,  &  une  longue 
pièce  d*étoffe  de  foie,  dont  la  couleur  était 
entièrement  foncée,  faifait  deux  fois  le  tour 
de  fon  corps ,  tombait  négligemment  jufqu*à 
moitié  de  fa  cuifTe  &  fe  rattachait  par  derrière. 

Ce  perfonnage ,  qui  femblait  ne  pas  fe  croire 
d'une  médiocre  conféquence ,  fe  plaça  fur  une 
chaife  fans  la  moindre  cérémonie  ;  puis  il  de- 
manda d'un  ton  fort  élevé ,  à  Vv.n  des  trois 
domediques  qui  l'accompagnaient  »  les  chofes 
dont  il  avait  befoin  pour  écrire.  L  officier  de- 
manda ,  en  mauvais  portugais ,  le  nom  du 
vailTeau ,  celui  du  capitaine  ,  d'où  il  venait , 
ai  quelles  armes,  quelles  munitions  il  y  avait 
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à  bord.  Enfuite  il  écrivit  avec  foin  les  réponfes 
qu*on  fit  â  ces  différentes  quêtions,  &  prit 
congé  do  nous  audi  lentument  qu'il  nous  avaic 
abordé. 

Vers  les  deux  heures  après  midi,  un  petit 
canot  birman  acofta  notre  vaiiTeau.  Un  des 
hommes  quM  portait  héla  le  pilote  &  lui  ditt 
dans  la  langue  de  rindcHan,  de  jeter  Tancre 
parce  que  Tintention  du  gouverneur  de  Ran- 
goun  était  de  venir  au-devant  de  rambafTade 
anglaife.  A  Tinilant  nous  fimes  ce  qu'il  defirait. 

.Nous  attendîmes  là  jufqu'au  lendemain  la 
vi(îte  qu'on  nous  avait  annoncée.  Vers  midi, 
nous  découvrîmes  vingt  à  trente  chaloupes 
qui  deicendaient  enfemble  la  rivière.  Les 
trois  principaux  perfonnages  qui  étaient  dans 
les  chaloupes  montèrent  à  notre  bord  ,  prirent 
des  chaifes,  où  ils  s'adirent  fans  faire  la 
moindre  attention  aux  perfonnes  qui  reftaient 
debout.  Nous  apprîmes  bientôt  que  Tun  des 
trois  chefs  qui  nous  rendait  viiite  était  un 
homme  d'une  haute  conHdération.  Il  était 
gouverneur  de  la  province  de  Dalla,  appanage 
de  la  mère  de  la  reine,  h  (ituée  vis-à  vis  de 
Rangoun.  Cet  homme  était  d'une  petite  fia- 
ture&  avait  une  phiiionomie  très  prévenante; 
le  fécond ,  homme  âgé  &  (impie  dans  fes  ma- 
nlèi'cs ,  nous  dit  qu'il  était  nak-haan-gee  ^  ce 
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qui  {ignifie  littéralement Tor^iV/tf  du  roi;  enfin 
le  troifième  était  un  sere'e ,  c*efl-â<lire  un  fous- 
fecrétaire.  .     - 

Nous  nous  entretînmes  avec  ces  trois  chefs 
par  le  moyen  d*un  interprète  qui  parlait  la 
langue  de  Tlndoudan.  Ils  paraiiTaient  fort  cu> 
lieux  de  fayoir  quel  était  Tobjet  de  notre 
fliiflion.  Après  une  heure  de  converfation,  ils 
fe  levèrent  &  prirent  congé  de  nous  en  nous 
faifant  beaucoup  de  protedation  de  bienveil- 
lance &  d*amitié.  Tandis  qu*un  vent  aflez  fort 
enflait  nos  voiles  &  que  nous  voguions  avec 
rapidité,  nous  jetâmes  Tancre  au^deiTous  de  la 
ville  de  Rangoun. 

Les  Indous  qui,  comme  on  fait,  obfervent 
très-rigoureufement  les  préceptes  de  lear  re- 
ligion, n*orent  manger  d*aucun  des  alimens 
qu*on  prépare  â  bord  ,  ce  qui  les  met  fouvent 
dans  un  grand  embarras.  Us  ne  fe  nourrifent 
à  la  mer  que  de  fruits  fecs,  de  fèves  rôties  & 
de  confitures;  audi  dès  qu*ils  entrent  dans  un 
port,  ils  font  très-empreffés  d*aller  à  terre. 
Voulant  les  y  envoyer  ,  ainfi  que  quelques 
autres  de  nos  gens,  j'en  fis  prévenir  le  gouver- 
neur de  Dalla ,  qui  répondit  aufiiiôt  qu'il  me 
priait  d'attendre  jufqu'au  lendemain  parce  que 
le  logement  qu'on  nous  deflinait  n'était  pas  prêt. 
Le  lendemain,  à  quatre  heures  après  midi, 
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-  je  d«rcendis  â  ttruo  avec  M.  Wood  Se  le  doc- 
teur  Buchanati.   On  nous   conduiiit  dans   un 
grand  bâcimenc  qu'on  avait  confiruit  pourn^ul 
recevoir. 

11  n^avait  qu*un  (eu\  étage  «  mais  il  était 
pcfé  fur  àes  |>oteaux  d'enviroit  trois  pieds  de 
haut;  précaution  bien  néce(raire,  caria  marte 
montait  jufques  là.  Cet  édifice  d'environ  quatre- 
vingt-dix  pieds  àB.  long  &  conftruit  de  bam- 
bous &  de  nattes  ae  rofeaux ,  était  divifë  en 
plaHeurs  appartemens ,  dans  Tun  defquels  on 
avait  étehdu  de  petits  tapis ,  ce  qui  était  fan« 
doute  une  marque  de  diftinâion.  Dès  que  nous 
entrâmes  dans  la  galerie  de  la  maifon  qui  nous 
était  «ledinée,  une  bande  de  joueurs  d'inflru- 
mens  fit  entendre  une  mulîque  trèsdifcordante. 
he  gouverneur  avait  eu  l'attention  de  nous  en- 
voyer ,  nor,  feulement  des  muiiciens ,  mais  une 
troupe  de  danfeufes  ôc  de  fauteurs ,  dont  |,lu- 
£eurs  montrèrent  beaucoup  d  adrefTe. 

Lorfque  nous  eûmes  congédié  cette  bruyante 
compagnie,  nous  examinâmes  notre  logement, 
&  nous  convînmes  d'un  commun  accord  qu*il 
fallait  retourner  à  bord,  au  moins  pour  cette 
nuit,  parce  que  nous  n'avions  â  terre  ni  nos 
matelats ,  ni  les  autres  chofes  dont  nous  avions 
befoin  pour  coucher.  En  conféquence  nous 
laiffâmes  une  partie  de  notre  fuite  pour  gar- 
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der  la  maifon  &  nous  nous    rembarquâmes. 

Le  ai  nous  retournâmes  à  terre.  Nous  ne 
trouvâmes  dans  notre  logement  aucune  per- 
fonne  de  diftinâion  ;  mais  la  curionté  y  avait 
raiTemblé  une  foule  coniidérable  d*hommes  fie 
de  femmes  du  peuple.  Les  mufîciens  que  nous 
avions  eu  la  veille  revinrent  nous  jouer  difFé- 
rens  airs.  A  midi  Ton  nous  annonça  la  vifite 
d*un  homme  revêtu  d*un  emploi  important , 
&  nommé  Baba-fchin.  Il  entra  avec  une  nom- 
breufe  fuite  :  il  était  d*une  raille  haute ,  aiTi^ 
avancé  en  âge,  &  avait  une  mine  très-gra- 
cieufe  &  des  manières  aifées  &  polies.  Après 
tn*avoir  appris,  par  le  moyen  d*un  interprète 
Portugais ,  qu^il  occupait  la  place  ^ackàwoun , 
la  féconde  de  la  ville ,  il  me  fit  des  excufes  dé 
la  part  du  gouverneur ,  qu^une  indifponcion 
empêchait  «  dit-il,  de  venir  rne  voir,  &  il 
ajouta  qu'il  fe  %ait  un  plaiiir  de  me  donner 
toutes  les  marques  d'attention  qui  dépendaient 
de  lui. 

Après  les  compHmens  d'ufage,  je  dis  i 
lackawoun  que  le  gouverneur  général  de 
rir.de  était  fi  fatisfait  de  la  bonne  intelligence 
qui  fubfiAaic  entre  le  gouvernement  britanni- 
que &  celui  des  Birmans,  que  pour  perpétuer 
des  liaifons  également  avantageufes  aux  deux 
pays  ,    il  m'envoyait  en  qualité  de   miniftr^ 


Clùne. 


Chine, 


250  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
plénipotentiaire  auprès  de  Tempereur  d'Ava. 
Qu'en  conféquence  j'avais  apporté  pour  Tem- 
pereur  &  le  vice-roi  de  Pëgu,  non-feulement 
des  lettres ,  mais  un  choix  des  produôions  de 
moti  pays  que  je  devais  leur  remettre  moi- 
même  :  que  j'étais  extrêmement  affligé  de 
trouver  dans  le  gouvernement  de  Rangoun  un 
défaut  de  confiance  dont  je  ne  pouvais  pas 
deviner  la  caufe,&  de  voir  que  les  perfonnes 
qui  m'accompagnaient  &  moi-même  ,  nous 
étions  retenus  dans  un  état  de  gêne  auquel 
je  ne  m'étais  nullement  attendu. 


L'ackawoun  me  répondit  que  ni  lui  ni  le 
confeil  de  Rangoun  n'avaient  intention  de  me 
manquer  d'égards ,  ni  de  me  donner  le  moindre 
ombrage  ;  qu'ils  ne  faifaient  que  fuivre  à  mon 
égards  les  ufages  de  leur  nation ,  &  qu'il  efpé- 
rait  que  je  verrais  bientôt  ceiïer  la  gêne  qui 
me  femblait  fi  incommode.  Le  23 ,  je  me 
rendis  à  terre  de  bonne  heure.  De  quelque 
côté  que  nous  portadions  nos  pas,  trois  ou 
quatre  foldats  birmans  nous  accompagnaient. 
A  midi  nous  retournânries  à  bord.  Aucun  de 
nos  gens  n'avait  encore  obtenu  la  permiffion 
d'entrer  dans  la  ville  ni  de  rien  acheter  :  ils  ne 
pouvaient  pas  même  aller  puifer  de  l'eau  à 
quelques  pas  de  notre  logement  fans  être  acconi- 
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pagné  par  un  foldat.  Chaque  matin  on  nous  ' 
apportait  le  préfenc  de  provifions  accoutumé. 

Le  26,  je  me  fis  mettre  à  terre  de  grand 
matin.  Tandis  que  j^examinais  les  ruines  d^un 
temple  ,  on  vint  m*avertir  que  Tackawoua 
m'attendait  à  mon  logement;  je  me  hâtai  de  m'y 
rendre.  Je  reçus  le  lendemain  une  autre  vilite 
à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas.  Le  rayv/oun , 
ou  gouverneur  de  la  ville,  qui  s'était  jufques 
alors  difpenfé  de  venir  nous  voir  fous  prétexte 
d'indifpofition ,  fe  rendit  à  bord  du  vaiffeau, 
&  fon  air  prouvait  allez  qu'il  n'avait  pas  été 
long -temps  malade. 

C'était  un  homme  d'environ  foixante  ans  ; 
il  portait  l'habit  militaire;  il  avait  un  juflau- 
corps  de  drap  av^c  des'  boutons  pointus;  une 
pièce  d'étofFe  tachetée,  du  Pégu  ,  ceignait  fes 
reins  &  tombait  jufqu'à  moitié  cuiffe  :  une 
bande  de  moufleline  entourait  fa  tête  ^  &  des 
fandales,  pareilles  h  celles  des  Cipayes,  lui 
fervaient  de  chaufTure  :  il  avalt  l'épée  au  côté 
&  était  accompagné  de  fept  à  huit  domeftiques 
armés  de  fabres;  l'un  cls,  ces  gens-là  portait  une 
boîte  peinte,  contenant  des  noix  d'areque  & 
des  feuilles  de  bétel;  l'autre  était  muni  des 
chofes  néceflaires  pour  écrire,  &  un  troifième 
tenait  dans  fes  mains  un  grand  flacon  plein 
d'eau  >  dont  la  couverture  était  une  coupe  d'or 
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qui  fervalt  aufli  pour  boire.  Toutes  ces  chofes 
étaient  portées  à  la  fuite  du  gouverneur,  non- 
feulement  comme  utiles ,  mais  comme  mar- 
ques de  dignité. 

Les  Birmans  ne  font  pas  très-cérémonieux  : 
auili  après  un  léger  falut ,  le  gouverneur  s^affîc 
fur  une  chaifequ^on  avait  placée  furie  gaillard 
d*arrière  ;  il  montra  dans  fa  converfation  plus 
de  connaiflances  que  je  n*en  avais  encore  vu 
dans  les  autres  Birmans.  A  la  foUicitation  de 
Baba-fchin ,  je  fis  apporter  les  prrfeni.  deftinés 
au  vice-roi  ;  le  gouverneur  &  fackawoun  exa- 
minèrent tous  ces  objets  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Un  de  leur  gens  en  écrivit  la  lifte,  & 
je  fus  depuis  qu'ils  avaient  eftimé  la  valeur 
de  chaque  article.  Lorfque  les  Birmans  rentrè- 
rent dans  leurs  chaloupes ,  j'engageai  le  capi- 
taine Thomas  à  faluer  le  gouverneur  de  fept 
coups  de  canon. 

Les  circonftances  que  j'ai  déjà  rapportées  Ôc 
quelques  autres  petits  griefs ,  me  déterminè- 
rent à  ne  rendre  vifite  au  vice-roi  du  Pégu  , 
qu'après  avoir  eu  un  éclairciffement  avec  le 
gouverneur  de  Rangoun  ;  en  conféquence ,  j'en- 
voyai dire  à  Baba-fchin  ,  que  je  defirais  le  voir 
le  plutôt  poffible»  Le  28  à  dix  heures  du  matin, 
il  fe  rendit  dans  le  logement  qu'on  nous  avait 
çlonné  :  je  lui  rappelai  toutes  les  raifons  qa<;; 
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/avais  de  me  plaindre  de  ceux  qui  comman-  t~^ : 

daient  à  Rangoun  ,  fie  je  lui  dis  q-j*  j'étais  réfolu  ^''"**' 
de  lie  point  aller  à  Pégu  ,  jufqu*âce  qu'on  m*eût 
expliqué  les  motifs  d'une  H  étrange  manière 
d'agir.  J'ajoutai  que  ce  que  je  devais  au  gou- 
vernement qui  m^avait  envoyé  »  ne  me  per- 
mettait ;  as  de  me  foumettre  plus  long-temps  à 
la  contrainte  qu'on  m'impofait,  ÔC  que^  puif- 
que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  des  rapports 
enfemble  fans  éprouver  de  la  défiance  ,.il  fallait 
nous  féparer  amicalement. 

Baba-fchin  était  loin  de  s'attendre  que  je 
fongeaffe  à  m'en  retourner  ;  il  en  parut  alarmé; 
il  me  pria  indamment  de  renoncer  au  deflfein 
de  partir  :  cependant  voyant  que  je  perfiftais 
dans  ma  réfolution ,  il  me  quitta  en  me  difant 
qu'il  confulterait  le  ray woun ,  &  qu'il  m'ap- 
porterait une  réponfe  dans  l'après  dînée. 

A  quatre  heures  ,  j'étais  à  terre  avec  M> 
Wood  ,  lorfqu'on  nous  annonça  le  raywoun  & 
Baba-fchin.  Sans  accéder  à  mes  demandes ,  les 
deux  chefs  Birmans,  employèrent  beaucoup 
d'adrefle  pour  me  faire  changer  de  réfolution  ; 
lis  eurent  même  recours  aux  fupplications  :  mais 
je  demeurai  inflexible.  Alors  ils  m'invitèrent  à 
expliquer  les  conditions  auxquelles  je  voulais 
refter.  Ils  combattirent  encore  pendant  trois 
heures ,  tantôt  offra.     d'accorder  une  chofe , 
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"liiJLij  JLJ'  tantôt  une  autre  ;  &  enfin  ,  ils  confentirent  i 
Chiue.     tou:  ce  que  je  voulais.  ,  . ,   .  ^  ,, 

Contbrinément  à  nos  nouveaux  arrangemens  » 
M.  Wood  partit  pour  Pégu  le  30  mars  avec 
Baba>fchin.  Ce  jour-lâ ,  je  donnai  à  dîner  aux 
capitaines  Anglais  qui  étaient  à  Rangoun ,  le 
raywoun  ayant  appris  que  je  devais  traiter  ces 
capitaines ,  m*envoya  une  gazelle  &  une  grande 
quantité  de  légumes.  Le  30  nous  employAmes 
la  matinée  à  faire  les  préparatifs  de  notre  voyage 
&  le  raywoun  fut  exaft  i  envoyer  vis-à-vis  de 
xnon  logement  ,  les  chaloupes  qu*il  m*avait 
promifes. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Pégu  n'eft 
qu'à  trois  milles  au  -  defTous  de  Rangoun ,  & 
nous  profitâmes  du  commencement  du  flux  ^ 
pour  entrer  dans  cette  rivière;  les  bords  étaient 
fort  bas  des  deux  côtés  ,  &  la  terre  y  femblait 
propre  à  porter  de  riches  moifTons  :  mais  en- 
tièrement abandonnée  par  les  hommes,  elle  était 
devenue  le  paifible  domaine  des  animaux  (au- 
vages. 

Nous  nous  mîmes  en  route ,  dès  que  la  marée 
nous  le  permit  ;  bientôt  après  nous  vîmes  à 
notre  droite  un  village  compofé d'une  vingtaine 
de  maifons  ;  la  rivière  fe  rétréciiTait  beaucoup 
en  cet  endroit ,  car  elle  n'avait  pas  plus  de  qua  • 
lance  pas  de  large.  Ses  bords  étaient  couverts 
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d*arbufies  &  de  grands  rofeaux  ;  quand  nous^ 
eûmes  dépafle  un  fécond  village  où  il  y  avait 
un  corps  de  garde,  nous  vîmes  que  des  deux 
côtés  de  la  rivière  ,  le  pays  était  cultivé  Recou- 
vert de  villages  &  de  hameaux.  A  fept  heures 
4u  foir  nous  découvrîmes  la  ville  de  Pégu  ; 
nous  jugeâmes  que  nous  avions  fait  environ 
quatre-vingt-dix  milles ,  H  caufe  des  CinuoCnés 
de  la  rivière  :  en  droite  ligne ,  la  diAance  de 
Rangoun  à  Pégu ,  doit  être  bien  moins  conjfi- 
dérable. 

Nous  trouvilmes  M.  Wood  qui  nous  atten- 
dait dans  Tendcoit  où  nous  débarquâmes.  Le 
récit  qu*il  nous  fît  de  la  manière  honnête  dont 
il  avait  été  reçiTj  n*ajouta  pas  peu  au  plaifir 
que  nous  avions  d'être  arrivés.  Baba-fchin  était 
aufli  venu  au-devant  de  nous  ,  &  nous  condui- 
Ht  dans  le  logement  qu^on  nous  avait  préparé; 
logement  bien  plus  agréable  que  celui  que  nous 
avions  à  Rangoun.  ^ 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée ,  deux  ofH- 
ciers  du  gouverncrrjent  vinrent  nous  rendre  vi- 
lîre ,  &  nous  faire  des  complimens  de  la  part  du 
rnaywoun  ou  vice-roi.  Le  2  avril ,  Pofîicier  qui 
commande  après  le  maywoun,  le  fecrétairedu 
gouvernement  6c  Baba-fchin ,  nous  firent  une 
viiite  &  prirent  le  thé  avec  nous.  Ils  nous  di- 
xenc  que  le  vies-roi ,   qui  était  extrêmement 
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occupé  des  préparatifs  de  la  fête  qu'on  allait 
célébrer  ,  efpcrait  que  nous  voudrions  bien  ou- 
blier Tétiquette  pour  quelque  temps,  &  venir 
le  joindre  le  lendemain  matin  au  grand  temple 
de  Selvd-madon  ,  pour  ^tre  témoin  des  amufe- 
mens  de  la  journée  ;  j'acceptai  volontiers  cette 
invitation,  autant  par  curiofîté  que  par  po- 
litefTe. 

Le  3  avril  à  huit  heures  du  matin ,  Baba- 
fchin  &  un  ofHcier  de  la  inaifon  de  maywoun, 
vinrent  nous  prendre  pour  nous  conduire  au 
temple;  nous  entrâmes  dans  la  nouvelle  ville , 
6c  après  avoir  marché  plus  d*un  quart  de  mille 
dans  la  principale  rue  ,  nous  fûmes  arrêtés  par 
un  grand  concours  de  peuple  ,  &  nous  vîmes  de 
chaque  côté  de  la  rue ,  une  longue  file  de  foldats 
qui  s'avançait  lentement  vers  le  temple  ;  il  y 
avait  cinq  à  fix  cents  hommes  mal  vêtus  &  mal 
armés  ;  quelques  foldats  n'avaient  pour  tout  vê- 
tement qu'une  efpèce  de  pagne  retrouiTé.  Les 
autres  portaient  des  habits  ou  des  veflesde  ve* 
lours.dedrapou  de  toute  autre  étoffe, fe  fouciant 
fort  peu  que  ces  vêtemens  fuifent  trop  larges  ou 
trop  étroits ,  trop  courts  ou  trop  longs.  C'était 
une  parure  ,&  la  parure  quelle  quelle  foit,  plaît 
beaucoup  aux  Birmans  ;  il  y  en  avait  qui  étaient 
coiffés  avec  des  cliapeaux  hollandais,  bordés  en 
or,  ce  d'autres  ne  portaient  que  des  formes  de 
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ciiapeaux  fans  bords.  Les  olBciers  qui  ,  pour' 
la  :  '  jpatt  étaient  des  chréti*  ns  d*origine  Portu- 
gaiie,  avaient  une  mine  encore  plus  grotefque 
que  les  foldats.  -^   -  ^  >-■     v   •      v^.i 

*  Les  prenniers  perfonnages  d*un  rang  diftin- 
guë  que  nous  vîmes  paiTer ,  étaient  trois  enfans 
du  vice-roi ,  que  Je.   'jommes  portaient  à  cali- 
fourchon fur  leurs  épaules  ;  le  vice-roi  fuivait 
de  près  fes  engins  ;  il  était  monté  fur  le  cou 
d*un   fuperbe    éléohant   qu*il  conduifait  lui- 
même.  Son  habillement  était  noble  &  riche;  il 
avait  une  robe  de  velours  noir ,  galonnée  en  or , 
&  à  longues  mancheis ,  &  il  était  coiffé  d*un 
bonnet  de  la  même  étoffe  »  richement  brodé  , 
&  dont  la  pointe  érait  très-élevée  :  à  fa  fuite 
marchaient  un  grand  nombre  d'éléphans  ma- 
gnifiquement enharnachés.  Comme  nous  ni- 
vions  pas  encore  été  préfentés  au  vice-roi,  il 
pafTa  devant  nous   Ti?  nous  faluer  ;  quand  il 
fut  arrivé  près  des  m~''ches  qui  font  à  Tentrée 
du  temple,  &  qu^il  voulut  mettre  pied  à  terre, 
fon  éléphant  s'agenouilla.   Les  éléphans  qui 
le  fuivaient   s  agenouillèrent  aufR  ,  &  tout  le 
peuple  s'afïît  fur  le;  talons;  le  vice-roi  monta 
les  marches  ,  ôta  fa  '-.haulTure  &  fît  le  tour  du 
temple  :  il  n*avait  pas  même  fon  parafol,  rtac 
refpeft  pour  la  fainteté  du  lieu. 
Api^ès  cette  cérém  nie ,  il  s'avança  vers  le 
Tome  XXX,  R 
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~— ~  lieu  deftiné  aux  mufemens.  C'était  un  théâ- 
tre élevé  dans  i.;  ^oin  de  la  place ,  au  milieu 
de  laquelle  était  le  temple.  Il  formait  un 
carré  d'environ  cinquante  pieds ,  &  de.i  deux, 
côtés  oppofés  il  y  avait  une  grande  faiie  ou- 
verte ;  à  l't^xtrémité  d*un  des  (allons  il  y  avait 
un  fuperbe  dais  fous  lequel  il  était  un  (lége 
pour  le  mayvoun  &  fes  enfans  ,  &  plus  bas 
on  avait  mis  un  banc  pour  les  principaux  of- 
ficiers de  la  cour  du  maywoun.  Vis-à-vis  on 
voyait  les  fiéges  dedinés  aux  Anglais  ;  ils 
étaient  couverts  de  fuperbes  tapis. 
.  Les  amufemens  de  cette  journée  confiftaient 
en  des  combats  ,  à  la  lutte  &  aux  coups  de 
poing.  On  avait  couvert  l'arène  d'un  fable 
humide  ,  afin  qu'en  tombant  les  combattans 
ne  fe  fiffent  point  de  mal.  Les  lutteurs  dé- 
ployèrent beaucoup  d'adreife  ;  à  la  fin  de  cha- 
que combat ,  les  champions  s'avançaient  juf- 
qu'auprès  du  fiége  du  maywoun  &  fe  proller- 
naient  le  front  contre  terre  :  en  même  temps 
ils  recevaient  chacun  deux  pièces  de  toile  de 
coton  qu'un  ofHcier  leur  étendait  fur  les  épau- 
les ,  &  qu'ils  emportaient  en  fe  traînant  fur 
leur?  genoux  &  fur  leurs  mains,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  fuHûnt  perdus  dans  la  foule. 

Avant  que  nous  quittaflions  nos  fiéges,  le  vice- 
roi  nous  fit  fervir  du  thé  &  des  confitures  en 
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abondance.  Nous  nous  retirâmes  fans  cérëmo-'^=== 
nie  ,  accablés  par  la  chaleur  qui  était  exceff)  ve.      '  '*'*' 

Dans  la  matinée  du  4  avril ,  le  vice-roi 
nous  envoya  un  melTagt  pour  nous  annoncer 
qu*il  nuu:.donnf  't  c^  jour  là  audience.  Baba- 
fchin  vint  peu  év  i  'près  nous  offrir  de  nous 

fei  '  d'intr.  d**^  .  a  Theure  qui  nous  avait 
été  indiquée  m  u^  'âmes  à  cheval,  &  nous 

marchâmes    préc  .<ar  nos  gardes  cipayes 

&  par  nos  domeiliques.  Six  birmans  mar- 
chaient aufîi  devant  nous,  portant  les  préfens 
que  je  devais  offrir  au  vice  •roi;  nous  nous 
rendîmes  au  palais  à  travers  une  foule  im- 
menfe  de  fpeâateurs  attirés  par  la  curiofité. 

Arrivés  à  la  première  porte,  nous  entrâ- 
mes dans  une  vafle  enceinte  au  milieu  de 
laquelle  le  palais  était  bâti  ;  avant  de  monter 
les  premières  marches,  on  nous  fit  ôter  nos 
fouliers  &  Ton  nous  conduifit  dans  un  vefti- 
buleou  j  en  tournant  â  droite,  nous  entrâmes 
dans  une  grande  falle  ;  Baba-fchin  nous  fit 
aifeoir  fur  de  petits  tapis  qu*on  avait  étendus 
au  milieu  de  la  falle  ;  les  préfens  étaient 
pofés  devant  nous  dans  des  efpèces  de  baquets. 

Bientôt  le  vice-roi  entra  par  une  porte  pra- 
tiquée à  Tun  des  bouts  de  la  galerie;  nous 
ne  fîmes  aucune  falutation  parce  qu^on  na 
nous  le  dit    pas  ;  mai$    tous    les  birmans  ie 
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(i5o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
'fe  profternèrent.  Le  vice- roi  s*a(Ilt ,  après  urt 
tncment'deiîlence ,  je  lui  adreflai  la  parole 
par  lorgane  de  Baba-fchin;  je  me  levai  & 
lui  préfentai  la  lettre  du  gouverneur  génëral 
du  Bengale;  il  la  prit,  là  pofa  devant  lui  & 
parla  de  chofes  indifférentes;  il  fut  extrême- 
ment poli  dans  fes  exp^eflions  &  dans  fes 
manières.  Après  une  demi-heare  de  conver- 
fation  afTez  vague,  il  nous  invitd  à  voir  un 
grand  feu  d*artifice  qu*on  devait  tirer  le  len- 
demain &  il  fe  retira  fans  cérémonie.  Alors 
on  nous  fervit  du  thé  &  des  confitures  après 
quoi  nous  retournâmes  à  notre  logement. 

Le  lendemain ,  dès  les  huit  heures  du  matin , 
une  foule  innombrable  s*étant  raifemblée  entre 
Tenceinte  de  la  nouvelle  ville  de  Pégu  &  les 
murailles  de  Tancienne ,  on  tira  le  feu  d*arti- 
fice  ;  les  fufées  volantes  firent  le  plus  fuperbe 
effet  ;  c*était  la  feule  chôfe  qu*il  y  eût  de 
beau.  Les  cylindres  de  ces  fufées  étaient 
des  tronçons  d'arbres  creux ,  plufieurs  def- 
quelles  avaient  fept  à  huit  pieds  de  long  & 
deux  ou  trois  pieds  de  circonférence.  On  les 
avait  fortement  liés  a  de  gros  bambous  qui 
avaient  jufqu*â  vingt  pieds  de  long.  Us  s'éle- 
vaient S.  une  prodigieuîe  hauteur  Se  en  éclatant , 
.'ils  lançaient  des  feux  très^variés  &  très-beaux. 

La  clarté  du  joui  nuifait  beaucoup  à  l'ef- 
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(&  de  ces  feux,  mais  on  avait  choifi  cette! 
heure  par  attention  pour  le  peuple;  pendant 
la  nuit  la  chute  du  bois  des  groifes  fufées 
aurait  pu  être  très  dangereufe.  Elle  le  devint 
même  en  plein  jour ,  car  un  homme  fut 
frappéd*untronçond*arbrequile  tua  furla  place. 

C*étoit  un  fpeâacle  non  moins  agréable  que 
nouveau  pour  des  Européens,  que  ce  con* 
cours  de  toutes  les  clafTes  du  peuple  aflem* 
blëes  pour  fe  livrer  à  la  joie  .&  aux  amu/e-^ 
mens,  fans  commettre  le  moindre  aâe  répi^« 
henfible,  &  fans  avoir  parmi  elles  un  feùl 
homme  qui  eut  oublié  les  règles  de  la  tem< 
pérance.  De  quel  tumulte ,  de  quelle  débau* 
che  n*aurait  pas  été  accompagnée  une  pareille 
fête  dans  H  voifinage  de  ,qui^lqu*une  de  no9 
grande»  villes.  Cette  fé^exion  »  je  Tavo^e, 
eft  humiliante  pour  u,n  Anglais ,  quelque  fier 
qu'il  foit  4*^iUeur7  du  c^cjaâèrede  fa >  nation. 

Pendant  quatre  jours  «  nous  fûmes  exempts 
d*aifi{ler  i  des  fpeÔacles  &  à  des  cérémonies 
publiques;  cependant  nous  reçûmes  la  vifite 
de  toutes  les  perfonnes  de  diftir.dion  qui 
étaient  â  Pégu.  Accoutumés  à  vivre  entre  eux 
*avec  une  grande  liberté,  les  birmans  ne  fe 
font  point  fcrupule  d*aller  chez  des  étrangers 
fans  la  moindre  cérémonie*  Ceux  qui  venaient 
chez  nQU5   commençaient  toujours  par  s'ak 
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16%  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
feoir  fur  la  natte  qui  couvrait  le  porquet.  Ils 
ne  fe  mêlaient  point  de  ce  que  nous  faiiionà  ; 
ils  Ile  nous  demandaient  rien;  dès  qu*on  leur 
difait  de  foi'tir^  ils  s*en  allaient  fans  paraître 
mëcontens.  Ce  qui  leur  paraifTait  Je  plus  fin- 
gulier  dans  nos  ufages«  c*était  notre  manière 
de  manger.  Le  nombre  ^  la  variété  de  nos 
uftenHles  de  table ,  &  la  façon  de  nous  affeoir, 
excitaient  toujours  leur  étonnement.  ' "  '  • 

QuOiq*  e  pour  nous  conformer  aux  .règles 
dt  rériquettë  >  n<yu»  né  puifTiolns  pas  avoir 
beaucoup  de  l'apport)  dirieâs  avec  le  maywoun, 
cet  ôil^ciér  daighait  avoir  die  grandes  attentions 
pour  nous.  Il  fit  dioiiir  dans  fes  harras  deux 
ckevaùx ,  petits  ,  hiâis  trè»  jolis  Se  pl^eins  de 
vivacité,  &  il^èui  l%ûnnétet(éd%  nous  lesén« 
voyer  avec  defùx  paifrenîért  ^oùt  ch  prendte 
foin.  PendîÉhtrôut  te^^téWips  dé  notre  féjourà 
Pégù,  ces  chèvau,T  is  fourtwrehtle  moyen 
de  prendre  km  exercice  à]|réàblbw'  " 

L'année  folaire  des  birmahs  ëHiit  près  'de 
finir.  Ce  peuple  confacre  ordinairement  les 
trois  derniers  jours  de  Tannée  à  des  fêtes  &  à 
des  réjouiffances.  Le  vice* roi  nous  invita  pour 
la  foirée  du  lO  avril  à  affiiler  â  la  réprefen- 
tation  d*une  pièce  de  théâtre.  Le  théâtre  était 
en  plein  air ,  mais  parfaitement  bien  éclairé 
avec  des  flambeaux  8c  des  lampes  ;  dès  que 
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nous  fûmes  ailis  la  pièce  commença  ;  elle 
furpaiTait  beaucoup  les  meilleurs  drames  in- 
diens que  j*ai  vus.  Le  dialogue  en  était  vif, 
mais  naturel;  Taâion  rapide,  mais  vraïfem- 
blable  ;  le  coftume  des  perfonnages  était  mag- 
niiique  &  bien  aiTorti  aux  rôles  qu^ils  jouaient. 

Pendant  les  entr^actes ,  un  bouffon,  vêtu  en 
payfan ,  amufait  les  fpeâateurs  ;  &  Tes  difcours , 
ainfî  que  fes  gefles,  fes  manières  &  feschan^ 
gemens  de  ton ,  excitaient  de  grands  éclats  de 
rire.  Le  il  avril,  dernier  jour  de  Tannée  dei 
birmans,  le -vice  roi  nous  invita  à  aller  voir 
une  cérémonie  fort  gaie  qui  fe  pratique  dans 
toute  rétendue  de  Tempire.  Pour  laver  toutes 
les  fouiilureade  Tannée  qui  finit,  &  en  coinH 
mencer  une  nouvelle  avec  pureté  «  les  femmes 
Birmanes  >nt  coutume  ce  jour  là  de  jetter  de 
Teau  fur  tous  les  hommes  qu'elles  rencontrent  & 
les  hommes  ont  le  droit  de  leur  rendre  la  pi<? 
leille  ;  cela  dccafionne  beaucoup  de  joie  &  d.O 
divertiffement ,  fur-tout  parmi  les,  jeuikes  âiks 
quii  armée»  de  pots  &  de  grandes  ieringue* 
cherchent  â  mouillef  les  gens  £|ui  pàflent  dans 
les  rues  &  rient  de  hbn  gxur  quand. on. k.MI 
lance  quelque  potée  d*eau.  ;   ri      '^ 

Cet  ufage,tout  gai  qu'il  eft^n'eft  jamais  accom- 
pagné de  la  moindre  indécence  ,  non  plus  que 
les  astre^  amttfemens  des  birmans.  On  ne  jette» 
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264-  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
point  de  Teau  mal  propre.  Un  homme  n*a  pas 
droit  de  toucher  une  femme,  mais  il  peut  lui 
jetter  de  Teau  tant  qu*il  veut,  fi  elle  a  com- 
mencé par  lui  en  jeter  elle-même;  lorfqu*une 
femme  avertit  qu*elle  ne  veut  pas  qu*on  lui 
jette  de  Teau,  Veft  figne  qu'elle  eft enceinte. 


iJi-  AÎ    < 


&  on  la  latfie  pafler  tranquillement. 
,  Environ  une  heure  ayant  le  coucher  du  fo- 
leil,  nous  nous  rendîmesau  palaisdu  maywoun. 
Sa  femme  avait  fsiit  préparer  tout  ce  qu*il  fal- 
lait pour  nous  bien  arrofer.lt  y  avait  dans  la 
falle  d*audience  trois  grands  vafes  de  porcelaine, 
avec  des  jattes  &  de  grandes  cuillères.  Quand 
nous  entrâmes,  on  nous  préfenta  â  chacun  ,  une 
bouteille  d*eau  rofe ,  dont  nous  verfâmes  quel- 
ques gouttes  dans  la  main  du  maywoun ,  &  il 
les  jetta  fur  fa  vefle  qui  était  d*une  belle  mouffe- 
line  brodée.  Alors  la  femme  du  maywoun  parut 
à  la  porte  ,  &  annonça  qu'elle  ne  voulait  point 
jetter  de  Teau  elle-même:  mais  fa  fille  aînée  , 
jolie  enfant,  portée  par  une  nourrice ,  tenait 
une  coupe  d*or  dans  laquelle  il  y  avait  de  l'eau 
rofe  &  du  bois  de  Sandal.  Elle  en  verfa  d'abord 
un  peu  fur  fon  père ,  &  enfuite  fur  chacun  des 
Anglais  qui  étaient  préfens,c'était  un  lignai  pour 
que  l'eau  parut  de  tous  côtés.  Nous  attendait 
à  cette  cérémonie ,  nous  ne  nous  étions  vêtu  s 
ijuedv  veiles  de  moufT^line.  Une  vingtaine  de 
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jeunes  femmes  qui  étaient  entrées  dans  la  falle ,  •-• 
inondèrent  fans  pitié  quatre  hommes  qui  ne 
pouvaient  avoir  que  du  défavantage  dans  un? 
combat  (i  inégal.  Le  vice-roi  eut  bientôt  aban- 
donné le  champ  de  bataille.  M.  Wood  s*empara 
d*un  des  grands  vafes  de  porcelaine  «  &  avec  ce 
fecours  nous  nous  défendîmes  aflez  long-temps. 
Lçs  aflaillantes  paraiflaient  aflez  contentes  en 
voyant  le  défordre  ou  elles  nous,  avaient  mis. 
Epfin«  quand  tout  le  monde  fat  bien  fatigué  & 
bien  trempé,  nous  nous  renrâmes  chez  nou« 
pQur  changer  de  bardes.  Nous  trouvâmes  en 
chemin  pluiieurs  jeunes  filles  qui  auraient  vo- 
lor^tiers  agi  avec  nous  comme  les  femmes  du 
palais; mais  voyantquenous  ne  les.provoquions 
pas,  elles  n*ofèrent   nous  rien  faire  ,   parce 
qu*elles  ne  favaient  comment  nous  prendrions 
leur  badinage.  Elles  s*en  dédommagèrent  fur 
Baba-fchin  qu*elles  inondèrent  fans  cérémonie. 
Il  ne  pouvait  y  avoir  aucun  rifque  pour  nous 
à  être  mouillés.   La   température  était  très- 
fayorable  au  pafle-temps.  Quand  nous  eûmes 
changé  de  vêtemens ,  nous  retournâmes  chez 
le  vice-roi,  où  nous  vîmes. un;  jeu  de, marion- 
nettes &  des  danfes  qui  durèrent  jufqu*à  onze 
heures  du  (oir.  .    .;,  '■  ,s^   ^ 

Quoique   depuis  midi  jufqu*â  cinq  heures 
du  foir  la  chaleur  foit  exceiliye  »  Us  mjitiiiéej 
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^avaient  une  fraîchour  agréable  &  les  ftuîts 
étaient  prefque  froides.  Je  profitais  ordinaire*^ 
ment  du  matin  pour  montei  i  cheval  ou  me 
promener  â'pied  une  couple  d'heures  dans  la 
ville  ou  dans  les  environs ,  dans  ces  promenades 
je  fus  frappé  des  ruines  de  Tancienne  ville  de 
Pégu.  Les  reftes  du  fuiTë  &  de  la  muraille  qui 
Tenvironnaient  montrent  encore  qu*elle  était  fon 
étendue.  Elle,  formait  un  carré  dé  près  d\trf 
mille  &  demi  fur  chaque  face.  Je  jugeai  que  le 
foiTé  avait  eu  environ  foixante  pas  de  large  & 
dix  à  douze  pieds  de  profondeur,  &  je  crois 
que  les  murailles  n'avaient  pas  moins  de  trente 
pieds  de  haut  fur  uite  bafe  de  quarante  pieds 
de  large.    ËUes   étaient  conftruites   avec  des 
briques  &  de  Targile.  L'intérieur  des  rempars 
eft  peut-être  ce  qui  peut  donner  l'idéô  U  plus 
frappame  deft  lavages  que  fait  la  terrible  mani 
de  la  guerre.  Lorfqu*eh  1757  Alompra  s'empara 
de  h  ville  ^  il  en  fit  rafer  toutes  les  maiibns  , 
difperfa  une  partie  des  habitans ,  êc  réduifîtles 
autres  en  captivité ,  les  temples  nombreux  àt 
cette  capitale  firent  lés  feùts  édifices- qu^épar* 
gna  U  rajgë  du  vainqueur. 

L*empér^ûr  sfâuet  des  Birmans,  MindeagéeS 
praw,  dont  le  règnea  été  bien  plus  trànt^otné  que 
cel\ii  d*aucun  de  fès  p^rédécefTeurs ,  a  voulu 
dd  boiiiie  heure  aeeroStré  la  poptrlation  de  fes 
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ëtati,ainfi  que  leur  étendue ,  &  an  perfeâion- ; 
ner  la  civilifation.  Il  s^efl  attaclW  i  gouverner 
fesfujecsavec  douceur.  m5.^  i.  p  t-tiif/^»! 

Le  gouvernement  birman  n*a  rUn  fait  de  pluai 
prôpte  à  cotiienir  le4  Pëguâfts  fous  fonjoug^ 
que  le  rtétabliflemem  dâ  leur  ancienne  capitale 
&  le»  embeilifli^mens  du  temple  de  ^choé-rtia^ 
dou ,  Se  depuis  cinq  ans  il  a  donné  des  ordrési 
pour  rebâtir  Id  villede  Pégu,  ât  inviter  f es  a  ti" 
eien»  hâbitans^  venir  la  repeupler.  Ces  fages 
mefures  ont  eu ,  en  partie  «  le  fucéèà  qu*Ort 
en  attetidatt ,  une  nouvelle  ville  a  ëté  bâtie  (u^ 
les  ruines  de  rancieiine*    ^'^  ;/i»Tfr?»rrrvh  vu  'if-. 

La  nouvelle  ville  djS  Pégu  OÉeupé  environ 
la  moitié  de  refpace  de  Tanêienne  &  eft  bâtie 
fur  le  même  plan ,  les  rues  en  font  fort  larges , 
ainli  que  celles  de  toutes  leâ  vailles  birmanes 
que  j*ai  vues  &  de  chaque  côté  ded  rues  it  y  a 
un  écoulement  pour  les  ôAàoiE  »  fes  {labitafysïtlMul 
au  nombre  de  iix  à  fept  mvlle^b  A  Pé^^>  âc  â 
Rangoun  les  (eulsédiâcesbâiif^avecdeâfv';4«!ei 
font  les  maifons  qui  appatffieiittent  â  Teiti^e' 
reur  &  les  temples  de  Gauëina^  Le^màifons 
font  toutes  conftruites  avec  desplahèke^^Ou  ded 
nattes  foutenues  par  de«potôaux  de  bois  ou  de 
bambou.  La  nature  de  ces  matériaux  rerid  led 
maifons  fi  combuflibles'  que  les  haibmnsi  vivent 
dans  une  crainte  continuelle  àti  incendie», & 
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>  prennent  toutes  les  précautions  poflîbles  pour 
s'en  prëferver.     ^ur  :'k-%  tl^vG  îî-:i.i*U  viy.vV.Tî"' 

Uédifice  qui  mérite  le  plus  d*attention,  eft  le 
fuperbe  temple  de  Schoé-madou ,  c*6ft-â-dire , 
dudieud'or.  Ce  temple  eft  bâti  fur  une  double 
terra(re;la  prennière  adix  pieds  d*élé  vation  aunlef- 
fus  du  fol ,  &  la  féconde  en  a  vingt  au-deffus  de  la 
première;  je  les  mefurai ,  je  trouvai  la  première 
longue  de  treize  cent  quatrevingtonze  pieds  fur 
une  de  ces  faces ,  &  ja  féconde  de  (ix  cent  quate- 
vipgt-quatrepieds.On  monte  fur  lesterraiTes  par 
de  grands  efcaliers  de  pierre  ;  on  voit  de  chaque 
côté  les  demeures  des  Rhahaans  «  ou  prêtres  , 
élevées  de  quatre  ou  cinq  pieds  au-deiTus  du  foK 

Le  temple  de  Schoé-madou  ,  eil  une  pyra« 
mide  conftruite  avec  des  briques  &du  mortier, 
dans  laquelle  il  n*y  a  ni  ouverture, ni  aucun 
antre  efpèce  de  vide.  U  forme  à  fa  bafe  un  oâo- 
gone  & ,  il  8*arrondit  en  s*élevant.  Chaque  face 
de  Toâogone  a  cent  foixante-deux  pieds  de 
large  ;  mais  Timmenfe  diamètre  de  U  pyramide 
diminue  tout-à<coup.  -^    ' 

A  fix  pieds  de  hauteur,  il  y  a  un  grand  avan- 
cement, fur  lequel  font  pofés ,  i  une  égale 
dii^ince  l'une  de  Tautre,  cinquante*fept  colon-^ 
nés  pyramidales  de  vingt  fept  pieds  de  haut  & 
de  quarante  pieds  de  circonférence i  leur  bafe  ; 
gU'dçiTus  eft  un  autre  avancement  qui  poite 
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également  cinquante-trois  colonnes  de  la  même' 
forme  &  de  la  .mâme  grandeur  que  les  pre- 


o;j. 


mières.     "  ■   ^*f»i 

L*ëdifice  eft  couvert  de  moulures  en  forme 
de  cercle ,  &  à  la  corniche  *  il  y  a  des  ornemens 
qui  reiTemblent  à  des  fleurs  de  lys;  an-deflus 
des  dernières  moulures  font  d*autres  ornemens 
en  Auc  ,  pareils  au  feuillage  d*un  chapiteau 
corinthien  ,  &  le  tout  eft  couronné  par  un  tét 
en  fer,  furmontë  d*unc  aiguille  &  d*une  gi- 
rouette dorées. 

Le  tée ,  qui  n^eft  qu'une  coupe  renverfée ,  fe 
voit  fur  tous  les  édifices  facrés  qui  font  en  forme 
pyramidale.  L*inauguration  de  cet  ornement  eft 
un  aâe  religieux,  folennel  &  accompagné  de  fêtes 
&  de  réjouiflances.  Le  tée  du  temple  de  Schoé- 
madou  a  cinquante-fix  pieds  de  circonférence. 
Il  eft  fupponé  par  une  barre  de  fer  plantée  dans 
la  pyramide.  Beaucoup  de  cloches  fontfufpen- 
dues  autour  du  tée^  &  agitées  par  le  vent  elles 
font  entendre  un  tintement  continuel. 

Le  temple  de  Schoé-madou  s*élàve  de  trois 
cent  foixante-un  pieds  au-deiTus  de  laterràfTe 
ou  il efl placé;  prefque  au  milieu  du  côté  de  la 
terrafle ,  il  y  a ,  fous  un  dais  doré ,  deux  ftatues 
en  ftuc.  L^une  repréfente  un  homme  debout  9 
ayant  un  livre  devant  lui  &  une  plume  â  là 
main.  On  rappelé  Tyi<i/amr,  c'eft  à-dire ,  celui 
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qui  éctït  les  bonnes  &  les  mauvaifes  œuvres  des 
mortels.  L*autre  (latue  repréfcnte  une  femme 
agenouillée.  C*efl  Mahafumdera.  Les  Birmans 
croient  qu'elle  protégera  le  monde  jufqu'à  Té' 
poque  ou  le  deilin  a  fixé  fa  dedi  u6iion ,  &  qa*a- 
lors  ce  fera  elle  dont  la  main  puifTante  brifera  la 
terre  &  replongera  Tuniver!»  dan»  le  cahof . Tout 
près  du  temple  il  y  a  trois  grulTâs  cloches  ,  fort 
bien  travaillées  ,  &  fufptindues  entre  quatre 
colonnes,  mais  à  peu  de  hauteur.  PluHeurs 
cornes  de  daims  font  femëestout  au  tour.  Les 
perfonnes  qu'un  ziltle  religieux  attire  en  ce  lieu, 
prennent  une  des  cornes ,  &  frappent  trois  fois 
la  cloche&trois  fois  la  terre  ,  dé  manière  que 
les  coups  alternent.  C'eft  pour  annoncer  à 
Gaudma  l'approche  <r un  de  fe$  adorateurs. 

On  voit  fur  les  deux  terraHes  pluHeurs  longs 
bambous  plantés  dans  la  terre,  au  bout  defqueis 
font  des  drapeaux  blancs  &  ronds  :  ces  drapeaux 
appartiennent  auxRhahaans,  &  défignent  la 
pureté  &  la  fainteté  de  leurs  funâions.  Au-def- 
fus  de  chaque  drapeau  eft  une  oie ,  fy mbole  des 
nations  Birmane  &  Péguane \ 

N'ayant  pu  fatisfaire  ma  curioGté  fur  Tanti- 
quité  du  temple  de  Schoé-madou ,  j'allai  voir 
lejiredaan  «  ou  principal  Rhahaan  de  Pégu  ;  fa 
demeure  était  placée  au  milieu  d'un  bofquet 
çmbreux  de  tamarins.  Le  tout femblait  analogue 
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au  grand  âge  &  à  la  dignité  de  celui  qui  y  ha- 
bitait. Lei  arbres  (ftaient  majeftueux,uneeau 
pure  coulait  dans  un  joli  réfervoir  ;  un  petit  jar- 
din produilaitdes  racines  &  diverfes  efpèces  de 
fruits ,  &  une  palliïade  de  bambou  défendait 
cette  retraite  contre  les  attaques  des  animaux 
fauvages.  Quelques  jeunes  Rhahaans  vivaient 
auprès  du  vieillard  •  &c  •*occupaient  avec  xèle  â 
pourvoir  à  Tes  befoinsi      ;.    s».   ■<}'..çi  rm  < 

11  éuit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans ,  &  con- 
fervaic  toutes  fes  facultés  intelleâuelles.  Les 
Khahaans  vivent  de  charités ,  mais  ne  deman- 
dent jamais  Taumône  ,  ni  n'acceptent  de  Tar- 
gent;c*eil  pourquoi  j'offris  au  vénérable  pontife 
une  pièce  d*étoflFe  »  qu'il  reçut  en  me  comblant 
de  bénédiâions,       •  ..-   .j.    t^..  /     ... '.'/,i,.    . 

Le  grand  prêtre  me  dit  qu*on  favait ,  d'après 
la  tradition»  que  le  temple  deSchoé-madou  , 
était  bâti  depuis  2300  ans;  h  qu'il  avait  pour 
fondateurs  deux  frères  qui  faifaient  le  com- 
merce ;  ces  pieux  fondateurs  commencèrent 
par  élever  un  temple  haut  feulement  d'une 
coudée.  Sigéami ,  efprit  qui  préHde  à  Tordre 
des  élémens ,  &  lance  la  foudre  &  les  éclairs , 
accrut  la  hauteur  du  temple  de  deux  coudées, 
dans  Te fpace  d'une  nuit;  les  marchands  rélevè- 
rent d'une  coudée  de  plus  que  Sigéami  doubla 
ia  nuit  fuivante.  Le  temple  parvint  de  cette  ma- 
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nière  à  douze  coudëes  de  haut:  alors  les  lAâ^r-» 
chands  nY  ajoutèrent  plus  rien;  mais  rëdifice 
fut  fucceflivement  ëievé  par  divers  monarques, 
dont  les  noms  fe  font  perdus  Sivecles  regifkçs  où 
ils  étaient  infcrits.  "^      '  •    ""■■■ 

A  un  mille  des  murailles  de  Pégu ,  eft  uiie 
plaine  fort  étendue  ,  couverte  d*herbe  &  de 
brouifailles  ;  mais  où  il  n*y  a  d*autres  arbres  qUe 
des  bofquets  facrés  :  on  y  voit  un  petit  nombre 
de  villages  ;  compofés  de  vingt  à  trente  cabanes  : 
quoique  les  payfans  aient  du  bétail ,  ils  vivent 
d*une manière  miférable,  attendu  que  leurre-^ 
ligion  leur  défend  de  manger  de  la  viande,  & 
qu*ils  n*ofent  même  pas  prefque  boire  du  lait: 

Les  bofquets  facrés  dont  je  viens  de  hâte 
mention ,  font  Tafile  des  Rhahaans  qui  fe  con- 
facrentà  la  retraite  ;  &  préfèrent  la  tranquillité 
des  campagnes ,  aux  embarras  &  au  tumulte  des 
villes  ;  ils  choififTent  prefque  toujours  les  lieux 
les  plttsfolitaires,  où  des  arbres  ombreux,  les 
'protégeant  contre  les  ardeurs  du  foleil,  ils  y 
conftruifent  leurs  kioums  ou  demeures ,  &  ils  y 
coulent  des  jours  paifibles. 

Tous  les  kioums ,  fuit  dans  les  villes ,  foit  dans 
■les  campagnes  ,  fervent  pour  l'éducation  de  la 
jeuneffe  ;  on  y  enfeigne  à  lire  ou   à  écrire, 
ainfi  que  les  principe^^  de  la  morale  &  de  la 
'religion.  Les  villageois  y  envoyent  leurs  en- 
fans  , 
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fans ,  qui  y  font  élevés  gratis.  Les  Rhahaansi*  ".MHS 
ontun  jardin  clos,  attenant  à  leurs  bofqùets  ;  '^"*'**' 
ce  qu*on  y  voit  en  plus  grande  quantité  ,  ce 
font  des  patates  &  des  bananes.  La  charité  des 
gens  delà  campagne  ne  laiffe  pas  les  Rhahaans 
manquer  de  riz,  ni  du  petit  nombre  d*iautres  . 

articles  qui  letir  font  héceffaires.  Exempts  de 
tout  intérêt  mondain  ;  ils  ne  fe  livrent  point  aux 
occupations  ordinaires  de  la  vie;  jamais  ils  n*a<*' 
chètent ,  ne  vendent ,  ni  ne  touchent  d*argent. 
'   Quand  nous  eÛMCS  palTé  près  de  trois  fegfiai- 
nes  à  Pégu ,  &  vu  toutes  les  chofes  remarquables 
qui  «  dans  une  ville  fi  nouvellement  fortie  du 
fein  des  ruiues ,  ne  pouvaient  être  en  très-grand 
nombre,  nous  fongeâmes  à  retournera  Ran- 
goun.  Je  fis  part  de  mon  intentionau  vice-roi, 
&  ayant  réfolu  de  prendre  congé  de  lui  le  25 
avril,  je  me  rendis  à  fon  palais  en  cérémonie. 
Après/nous  être  entretenus  une  demi -heure 
affez  gaiment ,  il  me  demanda  avec  beaucoup 
de  gravité,  (i  moi  &  mes  compagnons  de  voyage, 
nous  étions  contents  de  Taccueil  qu*il  nous  avait 
fait ,  &  de  la  manière  dont  il  nous  avait  traités. 
Je  Tâifurai  que  nous  étions  parfaitement  fatis- 
'faits  à  cet  égard  ,  je  lui  témoignai  toute  ma  re- 
connôiffance ,  &  je  lui  dis  que  j*oferais  défor- 
mais compter  fur  fon  amitié.         '  '    '•' 
Le  capitaine  Thomas  &  le  doâeur  Buchanan, 
Tome  XXXt  >  S 
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f  partirent  de  Pégu  le  21  avril  ;  iyi<  Wood  &  moi 
nous  nous  embarquâmes  le  26  ,  après  midi  ;  le 
lendemain  matin  à  deux  heures ,  nous  abor- 
dames  â  Diza  ,  village  (Itué  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière.  Peu  après  notre  arrivée  dans  ce 
village:  V  le  miou-gce  ou  chef  y  vint  nou$  rendre 
vifite  ;  il  m*appric  que  dans  cette  faifon ,  presque 
tous  les  hommes  de  Diza  &  des  villages  voiiins , 
étaient  contraints  par  le  gouvernement ,  d*aller 
travailler  dans  les  falines  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
&  que  pendant  ce  temps-lâ ,  les  feniimes ,  les 
çnfans  &  les  vieillards,  gardaient  leurs  maifons. 
Ces  corvées  .durent  au  moins  quatre  mois  de 
Tannée  ;  les  habitans  de  ce  canton  fe  plaignent 
beaucoup  des <légats  que  leur  font  dansla  (aiCon 
des  pluies,  les  éléphans  fauvages.  Des  trou- 
peaux nombreux  de  ces  énormes  animaux* 
viennent  dans  les  champs  de  riz  &  de  cannes  à 
fucre  ,  qu*ils  ravagent  fouvent  tout  entiers  ;  & 
alors  les  malheureux  cultivateurs  perdent  en 
un  feul  jour  tout  Tefpoir  de  l'année.i  y' ., ,  ;  '^  j 
Combien  il  efl  déplorable  que  le  pays  dont 
je  viens  d'efquiiTer  le  tableau ,  &  qui  ed  un 
des  plus  beaux  Se  des  plus  habitables  du  globe , 
foit  en  grande  partie  défert;  tandis  que  tant^ 
d'hommes  font  condamnés  à  traîner  une  vie 
languiflante,  dans  des  climats  infalubres,  ou  à 
arracher,  par  des.  efforts  continuels,  â  une 
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terrs  avare  ,  d'infu^fans  moyens  d'exiftence  !  < 

Le  28  avril ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  pro- 
fitâmes du  refluic  pour  partir  de  Diza  ;  à  di?c 
heures  nous  arrivâmes  à  ftàngoùn,  &  nous  débar* 
quâm'es au-delTus  de  la  vifle^viç-à-vis  de  notre 
logement.  Délivrés  de  la  contrainte  çù  nous 
étions  avant  d*aUer  à  Pégu,  nous  pûmçsnouf 
occuper  â  connaître  Kangoun ,  &  à  vifîter  tout 
ce  qui  méritait  d*y  être  remarqué.         "    . 

L^  profpérité  du  commerce  &  raccroine* 
ment  de  population  qi^i  en  eft  )a  (uite  nécef<- 
faire ,  font  que  la  vill^  dp  ^angOMn  s*étend  beau^ 
çQup  au-dçU  des  Ijmitçs  marquées  par  Ton  fon« 
datfjur  d  Lompr*.  ^Ile  p  un  milhàç  lowg  fur  1^ 
bord  de  la  rivière  ,  $ç  tout  au  plus  un  tiers  dQ  . 
mille  de  large.  Se$  r^es  font  /étroites  »  ^  biei; 
moins  belles  que  ççll^s  de  PégH  ;  mgis  elleis  fpw: 
propres  &  bien  pavées.  J!^es  m^ifons  (ont ,  ainfi 
que  dapjsleMutrês  villes  Birmanes*  tfleyée^  de 
quelques  pied^  ai^-dei^us  du  fol  \  lesp<gtke$  fur 
dç$  bambous ,  les  çrande$  fur  de  gro0e$  pièces 
de  bois.   -. 

On  voit  dakis  les  rues  de  Rangbun  Une  im*- 
menfe  quantité  de  chiens  ,  caries  Birmans  les 
aiment  beaucoup.  Ces  chiens  font  d'une  petite 
erpèce,mais  extrêmement bruyans  ;  dès  que 
nous  mettions  les  pieds  hors  de  chez  nous ,  les 
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habitansen  étaient  avertis  par  les  aboiement  de 
ces  importuns  animaux. 

Les  principaux  officiers  du  gouvernement 
de  Rangoun  me  rendirent  fuccedivement  viilte  ; 
mais  malgré  lei^r  honnêteté  ,  ils  montraient 
toujours  dans  leurs  manières  &  dans  leur  lan« 
gage,  la  plus  grande  réferve.  Baba- fchin  était 
le  feulavec  qui  nous  communiquions  familiè- 
rement. 

L*un  des  étrangers  qui  vinrent  nous  voir  à 
Ragnoun ,  était  un  midionnaire  italien ,  nommé 
Vincento  San  Germano.  Il  avait  été  envoyé 
au  "Pégu  par  la  congrégation  de  la  propagande  » 
&  il  y  était  depuis  vingt  ans.  C*étoit  un  homme 
fàge  &  très-intelligent.  Il  parlait  &  écrivait  la 
langue  birmane  avec  beaucoup  de  facilité,  &  il 
jouiflait  d*une  grande  confidération  parmi  les 
gens  du  pays,  â  caufe  de  la  douceur  de  fon 
caraâère  &  de  la  pureté  de  fa  vie.  Les  chré- 
tiens catholiques  de  Ragnoun  font  les  def- 
cendans  des  anciens  colons  portugais.  Ils  font 
nombreux&en  général  fort  pauvres.  Maismal< 
gré  leur  indigence,  ils  ont  bâti  une  chaf)elie,ainii 
qu'une  petite  maifon  pour  loger  leur  curé.  Cette 
maifon ,  lituée  à  un  mille  de  la  ville ,  eft  affez 
jolie  &  a  un  jardin  clos,  le  curé  vit  du  produit 
de  fon  jardin  &  des  dons  volontaires  de  fes  pa- 
roifTiens.  £n  retour ,  il  apprend  à  lire  &  â  écrire 
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aux  enfans  ,  les  inftruit  des  principes  de  la  ^1^^ 
religion  catholique ,  &  dit  la  mefle  deux   fois 
par  jour.      -  ■•'  '•:  ■^■^'■(i^v  '■'*  '''V  ■  '''■y'^*-'''i  --^ 

Ce  bon  prêtre  m*apprit  des  chofes  très.cu- 
rieufes  fur  le  Pëgu  ;  il  me  parla  d*une  nation 
iingulière  qui,  quoique  originaire  de  ces  con- 
trées ,  paraît  être  d*une  race  différente  des 
autres  indigènes.  Les  gens  de  cette  nation  font 
connus  fouS  le  nom  àoCarainers ,  ou  Carianers. 
Ils  font  répandus  dans  plufieurs  provinces,  fie 
principalement  dans  celles  de  Dalla  fie  de 
Balgien.  -    '^  ' 

Les  Carainers  ont  des  mœurs  fort  (impies ,  fie 
une  religion  analogue  à  leurs  mœurs.  Ils  parleh^ 
une  langue  différente  de  celle  des  Birmans.  Ils 
mènent  une  vie  paflorale  fie  agricole ,  fie  ils  font 
extrêmement  laborieux.  On  ne  voit  pas  s*éta- 
blirdans  leurs  villages  des  gens  qui  ne  font  pas 
de  leur  nation  ,  ils  n*habitent  point  les  villes , 
ni  ne  s*allient  avec  des  perfonnes  d*une  autre 
race  que  la  leur.  Faifant  profedion  de  vivre  en 
paix  avec  tout  le  monde,  ils  ne  prennent  jamais 
les  armes  4  ni  ne  fe  mêlent  des  querelles  du 
gouvernement ,  ce  qui  les  oblige  néceffaire- 
ment  d'être  toujours  foumis  au  parti  qui  s'em- 
pare du  pouvoir.  Leur  principale  fie  prefque 
feule  occupation ,  eil de  t ravailler  à  la  terre,  fie 
d'élever  des   troupeaux    fie  de  la  volaille.  Us 
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exceUenc ,  fur^tout  d^ns  Tart  d«  cultivier  let 
jardins.  Ceftà  eux  qu*on  doit  une  grande  partie 
des  providons  qui  fe  çonfomment  dans  le  jpays» 
Depuis  quelques  années  les  Birmans  étant  de- 
venus les  grande  propriétaires  des  terres  •  ont 
opprimés  les  Carainers ,  dont  un  grand  nombre 
s*eft  retiré  dans  les  montagnes  de  TArracan. 
#  Les  Carainers  n^ont  poinjt  de  lois  écrites  ^ 
mais  ils  fe  gouvernent;  d'après  les  maximes 
d*une  jurifprudence  traditionnelle*  Ils  ibntdoux, 
.  timides,  bienfaifans*  &  extrêmement  hofpita- 

liers.  ...    _ 
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nr(: -,,;.   CHAPITRE    II.  ^î^êîvil, 

temple  de  Schoe'-Dagon,  —  Wiahaans  de  Ha/i' 
goun,  —  Population  de  cette  ville,  —  Vam- 
baffade  fe  prépare  à  partir,  —  Magnifiquf 
afpecl  des  bords  de  flrraouaddi,  —  Arrivée  â 
F  rame,  —  Différentes  villes,  —  Mœurs  —  Agri- 
culture, —  Idée  que  les  Birmans  ont  de  l'or, 

.  -"Statue  ffgantefque  de  ùaudrna,  —  Temple 
deSchoé,  — —  Gouya,  ""-Ummera-poura,-"- 
Accueil  que  Vambaffade  Anglaife  reçoit  dans 
cette  capitale,      .-    .^^.':l  ^il:ô...'j-''>-"'i>^'*'-:û 

JLjE  tem|]ile  de  Scho^-Dagon  iitué  à  deux 
milles  &  demi  au  nord  de  Rangoun  ,  eft  ua 
très>grand  édifice  ,  quoique  moins  haut  de 
vingt^inq  à  trentepieds  que  le  temple  de  Schoé- 
fnadou  qu*on  voit  à  Pégu  ,  il  étoit  bien  plus 
richement  orné.  Le  Tée  &  la  pyramide  font 
parfaitement  bien  dorés ,  &  quand  le  fôleil  les 
frappe  ,  ils  ont  le  plus  ëblouiiTant  éclat. 

On  a  planté  fur  les  bords  de  la  terrafTe  du 
temple  de  Dagon ,  plufieurs  rangées  d*arbre^ 
qui  donnent  beaucoup  d*ombre.  La  vue  y  eil 
très-belle.  De  ià  on  découvre  la  rivière  de  Pégu 
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&  celle  de  Rangoun,  qui  arrofent ,  en  ferpen- 
tant  une  campagne  plane  &  bien  boifée ,  & 
Ton  voit  s*élever  au  confluent  de  ces  deux 
rivières*  ,  le  temple  de  Sircam ,  prefqu*auilî 
magnifique  que  ceux  de  Dagon  &  de  Schoé- 
madou.  ^■■••■■■■^,-  -  ^  •    ••--;•  ^  .    ^ 

Le  chemin  qui'conduît  de  Rangoun  au  tem- 
ple efl  fait  avec  foin.  On  a  élevé  fur  les  bords 
un  grand  nombre  de  pyramides ,  dans  lefquelles 
font  pratiquées  des  niches  ,  pour  de  petites 
images  de  Gaudma.  On  voit  aufli ,  à  peu-  de 
diftance  de  la  route,  divers  kioums,  toujours 
placés  à  Tombre  des  bofquets.  Les  Birmans  , 
ainfi  que  tous  les  autres  habitans  de  Tlnde, 
aiment  beaucoup  les  procédions  ,  &  il  ne  fe 
pafTe  guère  de  femaine  fans  qu*on  voie  â 
Rangoun  quelqu'une  de  ces  pieufes  cérémo- 
nies. Tantôt  c'eft  pour  brûler  avec  pompe , 
les  corps  des  perfonnes  qui  ,  en ''mourant  , 
lèguent  des  fommes  coniidérables  à  ceux  qui 
font  chargés  de  leur  élever  un  bûcher,  tantôt 
c*e(l  pour  accompagner  les  jeunes  gens  qui  fe 
confacrent  au  fervice  de  Gaudma.  Les  parens 
n'épargnent  rien  pour  mettre  de  la  magnificence 
dans  cette  dernière  cérémonie,  qui  efl  toujours 
accompagnée  de  grands  repas  &  de  préfens 
pour  les  Rhahaans.  Le  récipiendaire  efl  ordinai- 
rement âgé  de  huit  à  douze  ans.^r      ^i ,  ' 
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Les  kioums  ou  couvons  des^Ehahaans  ont 
des  tûits  à  plufîeurs^étages ,  foutenus  par  de 
fortes  colonnes ,  &  ils  np  font  compofés  qua 
d*un  feul  appartennejtt  ouvert  de  tous  les  côtés, 
&  où  Ton  voit  quelquefois  dès  fculptures  faites 
avec  beaucoup  de  roin,£(  repréfentant  divers 
fymbolesde  la  divinité.  Là,  il  n*y  a  aucun  lieu 
particulier ,  ni  pour  s'occuper  ,  ni  pour  s'amu- 
fer.  Les  Birmans  veulent  que  tout  fe  faffe  au 
grand  jour.  Leur  religioil  ni  leur  politique 
n^admettent  point  de  ;fec rets..  Les  Rhahaans 
vont  pieds  nuds ,  ils  ont  la  tête  rafée  &  toujours 
découverte.  Voués  au  célibat»  ils  s^abfUennenc 
de  tous  les  plaifirsfenfuels  Scileftfort  rare  que 
ces  prêtres  violent  cet  engagement.  < 

Les  Rhahaans  ne  prépa,rent  jamais  eux  mê- 
mes leur  manger  ,  ai  ne; «'occupent  d'aucune 
autre  fonâion  (ociale.  Ils  croiraient  que  ce 
ferait  perdre  une  partie  de  Ic^ur  temps»  qu Us 
confacrent  tout  entier  à  la  contemplation  de 
l'efTence  divine.  Ils  reçoivent  du  public  des 
alimens  tout  apprêtés.  Dès  le  matin ,  ils  entrent 
dans  la  ville  afin  de  recueillir  ce  qu'il  leur  faut 
pour  fe  nourrir  dans  la  journée.  Pendant  cette 
courfe  ils  ne  regardent  jamais  ni  d'un  côté  ni 
d'autre  ;  mais  ils  tiennent  leurs  yeux  fixés  fur  la 
terre.  Ils  ne  s'arrêtent  point  pour  demander,  ni 
ne  portent  leurs  regards  fur  ceux  qui  leur  font 
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Paumone  ,  &  qui  paraifl<ent  toujours  bien  plus 
eitiprefljés  à  leur  donner,  qu'ils  ne  le  font  eux 
mômes  pour  recevoir.  '  ^^    iî  ',  so«;  i  :  ^     -î  ^ 
<    Je  connaiflais  la  grande  vénération  qu*on 
avait  pour  le  Siredaou ,  ou  chef  des  Rhahaans 
de  Rangoun.  Un  foir  que  je  faifais  ma  prome- 
nade accoutumée ,  je  le  rencontrai  comme  il 
revenait  du  temple;  il  n'avait  rien  fur  lui  qui  le 
diftinguat  du  commun  des  Rhahaans  ;  il  portait 
comme  eux  une  robe  jaune  *Sc  il  marchait  les 
pieds  nus.  Mais  fon  âge  &  la  profonde  médita- 
tion dans  laquelle  il  paraiflait  plongé  ,  me 
firent  demander  qui  il  était.  Sur  la  réponfe  qu'on 
me  fit ,  je  le  joignis  Se  marchai  à  côté  de  lui , 
car  il  ne  fe  ferait  pas  sûrement  arrêté ,  ni  n'au- 
rait changé  de  route  ,  quand  c'eût  été  Tempe- 
reur  quieût  voulu  lui  parler. 

Le  pontife  converfa  volontiers  avec  moi,  fans 
toutefois  cefler  un  feul  ini^ant  de  regarder  la 
terre.  C'était  un  homme  d'une  taille  a(îez  mé- 
diocre ;  quoiqu*âgé  de  foixante-quitize  ans ,  il 
marchait  d*un  pas  afiez  ferme  «  mais  quand  il 
monta  les  degrés  de  fon  kioum,  il  fallut  qu*on 
le  fou  tint.  En  approchant  de  fon  bofquet ,  le 
grand  prêtre  m'offrit  obligeamment  d*entrer 
dans  le  kioum  &  de  me  repofer  ,  je  le  fuivis , 
nous  nous  afHmes  fur  des  nattes  étendues  au 
milieu  d'une  vaflefalle  dont  le  comble  était  très- 


me 
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ëlevë.  PluHeurs  jeunes  Rhahaans ,  qui  avoient  s^ 
accompagné  le  pontife ,  fe  rangèrent  à  unecer- 
uine  diftancCb  J^avoue  que  sei  difcours  ne  ré- 
pondirent pas  à  ridée  que  je  m*étais  formé  de 
lui.  Il  décela  dans  la  converfation  un  orgueil 
peu  digne  de  fa  viellefle  &  de  fon  miniftère. 
Auifi  iti*empreflai-je  de  le  quitter,  confervant 
pour  lui  bien  moins  de  refpeâ  que  je  n*en 
flvois  avant  de  Tavoir  vu.^  *^ 

La  population  de  Rangoun  eftconfidérable, 
elle  s*élève  à  trente  mille  hommes.  Là  on 
trouve  des  gens  de  tout  pays  &  de  toute  couleur. 
La  bourfet  ^1  on  peut  donner  ce  nom  au  lieu 
oùfe  raflemblent les  marchands,  offre  un  mé-^ 
lapge  de  figures  tel  quon  n*en  trouve  guère 
dani  lés  plus  grandes  villes.  Les  Malabares ,  les 
Mogols  ,les  PerfaAs,  les  Parfis ,  les  Arméniens  « 
les  Portugais ,  les  Français ,  lea  Anglais  s*y 
mêlent  &  s*y  livrent  à  différentes  branches  du 
commerce.  '  .^'nx-n  .m' -- ^-i.^;  .-■  •  -  ' 

'  Tous  les  membres  dVne  fociété  fî  variée , 
nbn  feulement  vivent  tranquilles  fous  la  protec« 
tion  du  gouv^ernement ,  maisjouifTentde  la  plus 
grande  tolérance  en  ifiatière  de  religion.  On 
entend  à  la  fois  dans  la  même  rue  la  voix  lente 
du  muffetim  ,  appellant  les  pieux  Iflamitesaux 
prières  du  matin ,  &  la  cloche  de  Téglife  portu- 
gaife  qui  avertit  les  catholiques  de  fe  rendre  â 
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■  ■ L  la  mefl*e4des  proceHions  de  deux  feâes  diffié- 

*****••  rentes  fe  rencontrent ,  fani  que  i'unc  niTautre 
en  (oient  fcandalifëes.  Les  Birmans  ne  cher- 
chent point  à  connaître  les  principes  d*une  reli« 
gion  étrangère  «  ni  n*en  profcrivent  les  cërémo- 
nies  ,  pourvu  que  ceux  qui  la  profeH'ent  m 
troublent  pas  Tordre  public ,  ni  ne  fe  mêlent  ^>ai 
du  culte  de  Gaudma, 

Le  mois  de  mai  était  prefque  éconi .' ,  n  jsvi- 
vions  dans  incertitude  fur  la  manière  dont  nous 
ferions  reçus  à  la  cour.  Heurei.fement  que  nous 
fûmes  tout  à  coup  tirés  decet  état  d^anxiété  par 
une  lettre  du  may  woun  du  P^gu.  Cefte  lettre  an- 
nonçait auconfeil  de  RangoUn,que  le  may  woun 
venait  de  recevoir  un  ordre  de  Tempereurqui 
lui  enjoignait  de  s*occuper  fur  le  champ  de  tout 
les  préparatifs  néceiTaires  pour  nous  faire  con- 
duire dans  la  capitale ,  &  que  de  plus  Tintention 
du  monarque  était  que  le  mayvoun  nous  y 
accompagnât  lui-même.  j 

Baba-fchin  né  perdit  pas  de  temps  pour  hie 
£iire  part  de  cette  nouvelle.  Bientôt  après  le 
may  woun  du  Pëgu.arrlvaà  Rangoun.  Sa  fuite 
était  très-nombreufe  }.  iX  co?T,mej  un  officier , 
quelque  fpit  fonrang  lors  o  .'il  lui  eu  enjoint 
de  fe  rendre  aux  pieds  dorés  ^  n'eft  plus  sûr  de 
retourner  à  fon  pofte,  il  s*é.tait. préparé  à  tous 
les  événemens  &  il  emmenait  avec  lui  fa  femme 
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&  fes  enfani.  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  je 
lui  fendis  vihie  ;  il  me  re^ut  de  la  manière  la 
plus  polie  t&  maiTuraque  je  pouviii^  cumpter 
fur  lui  dans  toutes  les  occaftons.     -  •  :-'    • 

Le  maywoun  du  Pégu,  dont  \e  gouverne* 
ment  n*e(l  pas  le  plus  étendu  de  Tempire ,  mais 
bien  le  plus  lucratif ,  entretient  un  très  grand 
nombre  de  Brhames,  pour  lefquels  le:»  Bir- 
mans ont  une  grande  vénération  &  dont  ils  re- 
gardent la  fcience  comme  bien  Supérieure  â 
celle  des  Rhahaans.  Lorfqu^il  fut  arrivé  â 
Kangoun  ,  il  ne  voulut  pas  fe  mettre  er  loute, 
fans  favoir  de  fes  Brhames  quels  étaient  le  jour 
&  rheure  qu*il  devait  choifir  pour  fun  départ. 
Ils  tinrent  confeil  entr*eux ,  &  après  une  lo  igue 
délibération ,  ils  lui  dirent  que  le  moment  le 
plus  propice  était  celui  ou  huit  heures  Tonne- 
raient dans  la  matinée  du  28  mai.  En  consé- 
quence* le  départ  fut  fixé  à  cette  époque. 

Par  malheur  nos  chaloupes  ne  pouvaient  pas 
être  prêtes  pour  ce  jour-là  ;  mais  il  nY  avait 
pas  moyen  de  réfifler  aux  aflres.  Le  may woua 
déclara  donc  quM  était  bien  fâché  .qu*une  vo- 
lonté furnaturelle  le  forçât  de  partir  avant 
nous  :  je  convins  avec  lui  qu*il  était  bien  jufte 
de  fe  conformer  aux  ordres  du  deilin.  Le  28, 
à  fept  heures  du  matin ,  il  pana  avec  un  nom- 
breux cortège  devant  notre  maifoo  pour  fe 
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s  rendre  au  quai.  Il  s^arrêta  quelque  temps  dans  la 
maifonquifert  debourfe;  &dès'que  le  grand 
tambour  qui'ferc  de  cloche  retentit  du  premier 
coup  de  huit  heures ,  il  s*embarqua  avec  fa  fa- 
mille :  les  matelots  poufsèrent  un  grand  cri , 
fignal  du  départ.    ^ '-'*'•:     ■ 

Les  iix  chaloupes  qu*on  arrangeait  pour 
nous  ne  tardèrent  pas  à  être  prêtes  :  )a  mienne 
avait  foixante  pieds  de  long  &  tout  au  plus 
douze  de  large,  &  nous  nous  embarquâmes  le 
foir  du  29  mai.  Nos  matelots  ramèrent  fans  in- 
terruption jufqu*â  trois  heures  après  midi.  Dès 
Tinflant  que  nous  fûmes  â  bord,  nous  éprou- 
vâmes un  changement  de  température  qui 
nous  futisxtrêmement  agréable.  Le  lendemain 
matin  nous  jetâmes  Tancre  près  de  la  ville  do 
Panlang.  Elle  avait  été  jadis  très-grandç  &  trésor 
tiche  ;  le  nombre  de  chaloupes  &  de  bateaux 
qui  y  étaient  mouillés ,  montrait  qu*elle  faifajt 
encore  un  afTez  grand  commerce. 

A  deux  heures  après  midi  nous  continuâmes 
notre  "voyage.  Cette  partie  de  la  rivière  e(| 
Connue  par  rimmenfe  quantité  de  maringouins 
qui  Pinfeftent  ;  ils  font  d'une  groifeur  extraor- 
dinaire. Deux  paires  de  bas  très-épais  ne  fufH- 
faient  pas  pour  garantir  mes  jambes  des  pi- 
qûres. 
A  une  heure  après  midi  du  premier  juin  , 
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nous  rejoignîmea  le  roay  w^un  du  Pégu ,  qui  s 
nous  attendait  avec  fa  nombreufe  flotte.  Il 
nous  envoya  auHitôt  un  préfent  de  lait,  de 
fruits  &  d'excellent  riz. 

Le  3  juin,  à  huit  heures  du  matin,  toute 
la  flotte  leva  Tancre.  A  nauf  heures  nous  dé- 
pafl'âmes  Denoubieu.  La  campagne  voifloe  nous 
parut  bien  cultivée.  Nous  laifsâmés  la  ville  dç 
Segahghé  à  Tefl  &  celle  de   Summe'mgroh  à 
Touefl.  Nous  eûmes  un  très-beau  temps  &  un 
vent  fî  âHprable,  que ,  quoique  la  rivière  nous 
opposât  un  courant  rapide  »  nous  faisions  trois 
milles  par  heure.  Notre  flotte  était  compofée 
de  plus  de  cent  chaloupes  &  bateaux ,  &  c'é- 
tait un  fpeâacle  vraiment  unique  quo.  cette 
quantité  de  bâtimens,  fî  variés  dans  leur%rme, 
faifant  tous  voile  du  même  côté. 

Le  4,  nous  rencontrantes  plufieurs  îles  de 
fables»  Dans  la  matinée  nous  pafsâmes  devant 
Tai-kiat,  longue  ville  fîtuée  fur  la  rive  occi* 
dentale  de  Tlrraouaddi.  A  quatre  heures  & 
demie  nous  nous  arrêtâmes  vis4-vis  de  Rioum- 
zeik  pour  y  pafl'er  la  nuit.  Nous  vîmes  là  deux 
temples  de  médiocre  grandeur ,  mais  qui  dorés 
du  haut  jufqu'en  bas ,  offraient  un  coup-d'œil 
très> brillant.  Il  y  avait  aufli  plufîeurs  kioums: 
les  Rhahaans  fe  promenaient  fur  le  rivage, 
attirés  fans  doute  par  la  ctriofîté. 
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Chin,,^  Le  5  juin  nous  îémîm'es  â  la  voile  dé  très- 
grand  matin.  Pluiieurs  villages  devant  lefquels 
nous  pafsâmes  né  m*ofFrirent  rien  de  remar- 
quable. L^  6  juin  nous  partîmes  à  Theure  ac- 
coutumée. A  deux  heures  après  midi  le  tempf 
s*ob(curcit,  &  d*éplls  nuages  couvrant  Thorizott 
au  nofd  -  oueft ,  nous  annoncèrent  un  de  ce» 
violens  orages  qui  font  frëquens  dans  cette 
faifon.  Le  patron  qui  conduifait  ma  chaloupe 
jugea  convenable  de  jeter  Tancre  fur  la  rive 
occidentale.^  '        ^H^ 

A  peine  avions-nous  mouille' ,  queledoâeur 
Buchanan  &  jnoi  nous  allâmes  à  terre.  Tous  les 
environs  étaient  couverts  de  rofeaux  de  la  hau- 
teur j(pn  homme.  Il  y  avait  plusieurs  fentiers; 
imais  les  Birmans  nous  détournèrent  d*y  en- 
trer, eri 'nous  aiTurant  que  les  tigres  étaient 
très- communs  dans  ce  canton ,  &  qu'ils  aimaient 
fur-tout  à  fe  tenir  dans  les  rofeaux.    ,    ,     *  . 

>  L*orage  éclata  fans  arriver  jufqu*à  nous.  Au 
bout  de  deux  heures  nous  nous  remîmes  en 
route  :  à  huit  heures  du  foir  nous  nous  arrê- 
tâmes près  de  la  ville  de  Gnapic^uck.  En  partant 
de  là  le  7j  nous  ne  tardâmes  pas  à  découvrir 
Kanoung'ghéf  ville  fort  longue,  où  Ton  voit 
un  quai  très-bien  conftruit,  avec  un  parapet 
où  Ton  monte  par*un  efcalier  en  bois  qui  a 

cent 
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cent  marches.  La  population  dâ  cette  ville 
paraît  très-confidërablek 

Le  lendemain,  8  juin»  nous    naviguâfkies 
avec  plus  de  rapidité.  Nous  fûmes  bientôt  â 
la  vue  de  Magahoun,  C*efl:  une  ville  très-an** 
cieruse ,  &  qui  occupe  un  efpace  de  deux  milles 
fur  le  bord  de  la  rivière^  Elle  eft  remarquable 
par  le  nombre  de  fes  temples  dorés  &  par  fes 
vaftes  kioums;  de  grands  arbres  de  différentes 
efpèces  entourent  ces  retraites ,  6t  à  leur  om«* 
bre  font  adis  des  multitudes   de  Rhahaans. 
Bientôt  après  nous  découvrîmes  fur  la   rive 
occidentale  Tirroup-miou.  Pendant  tout  le  temps 
nous  diftinguâmes  la  grande  chaîne  de  montai» 
gnes  occidentales  qui  fépare  le  territoire  d'Ava 
de  celui  d*Arracan.  Un  peu  avant  darriver  i 
Peing-ghé  »   nous  trouvâmes  tout  -  à  *•  coup  la 
rivière  hérifée  de   rochers  qui  avaient  deux 
ou  trois  cents  pieds  de  haut ,  &  fur  les  flancs 
defquels  étaient  comme  fufpendus  des  arbres 
dont  la  variété  du  feuillage  rendait  ce  fpeâacle 
encore  plus  pittorefque.    '   '■         •  -'      •       ' 
Notre  navigation  avait  été  fi  difîicile  pen^i- 
dant  la  journée  du  9  juin,   que  la  flotte  fe 
trouva  féparée.  A  un  demi-mille  au^deffus  de 
Sahlahdarit  je  joignis  le  maywoun  qui  s^était 
arrêté  pour  m*attendre.  Comme  les  matelots 
étaient  exceffîvement  fatigués ,  il  me  confeillA 
Tome  XXX»  ï 
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èe  paiTer  la  ouit  on  cet  endroit.  L'après-dînec 

nous  allâmes  nous  pronaMei*  dàiM  la  campagne. 

lie  maywoun  «tait  accompagné  pit  huit  ou 

dix  itrgens  itméa  de  lances  &  de  moufquets. 

Ntxm  ùi^toes  lui  &  moi  quelques  coups  de 

Saûl  fur  4u  gibief  que  nous  fi^etceignimes  pas. 

Le  ;pay«  que  mous  traversâmes  le  lo  juin 

«tak  entremêlé  de  collines  &  de  vallées.  Nous 

vl(ne«  Fàdan,g'<miieu  ^  iùuée  fur  la  rive  occident 

tftle  de  d'Irrôuaddi,   &  Schouayé'tlo''mieu  iur 

la  rive  Oj^poiee.  Le  loir  je  gagnai  Fiagt'mku 

iMt  la  rive  orientale. 

l-iÉ^tient  <ie  voit  une  viXle  do«it  il  eft  (i 
fou  vent  |iaflé  <ilans  Thi^oire  l>irmane ,  &  qui 
a  été  le  théâtre  de  tant  de  iîéges  &  de  fan^ 
glames  batailles  «  je  me  hâtai  de  faire  amarrer 
itia  GhaloU;pe  &  de  ^efcendre  à  lierre.  A  t]uel-> 
i|ue6  pas  d<u  rivage  j*e«trai  dans  une  rue  fort 
longue  ■&  fort  étroite  «,  où  je  .marchai  refpace 
d*uiii  mille.  Je  ny  trouva  rien  de  bien  remar- 
quable; je  m^aperçus  en  revanche  que  j^étais 
moi-même  l'objet  de  Fétonnement  univerfel. 
Les  chiens  «qui  infeftaient  les  rues  aboyaient 
d*ufle  manière  épouvantable  ;  les  hommes  me 
contemplaient  d'un  air  eiïaré,  les  enfans  me 
Suivaient  4  &  les  femmes  riaient  aux  éclats  & 
frappaient  àq»  mains.  Cependant  on  ne  voyait 
dâhs  4a  multitude  ni  aucun  indice  de  mépris, 
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ni  la  moindre  intention  de  m*ofFenfer.  Par^ 
(ouc  où  je  portais  mes  pas,  la  foule  s^ouvra^t 
FpfpeâueMrement  devant  moi ,  &  les  perfunnes 
les  plus  ai/ancëes  étaient  retenues  par  les  au^ 
très.  Les  foins  qge  '}9  pris  pour  f^affurer  une 
petite  fille  que  mon  afpsâ  avait  effrayée,  pa-' 
lurent  faire  beaucoup  de  plaifir  à  fes  parens, 
&  la  mère  ,  en  la  careflant ,  la  porta  tout  près 
de  moi.  Je  fuis  certain  que  fî  fêtais  çntré  dans 
<|uelque  maifon ,  pn  m*y  aurait  offert  ce  qu*il 
y  avait  de  meilleur.  L^hofpitalité  &  la  bien- 
veillance envers  les  étrangers  font  religieufe-^ 
ment  obfervés  par  les  Birmans.    ~  '    '    ' 

On  trouve  ,  au  bout  de  la  nouvelle  ville  de 
Piagé^mieifi  ou  Prome,  les  ruines  de  ^*ançieqne? 
Elle  formait  un  petit  pentagone  dont  l'enceinte 
^tait  bâtie  en  briqpes.  La  nouvelle  ville  n'ed 
entourée  que  de  palifiades  qu^ona  garnies  dj^ 
terre  en-dedans.  Tou|;  prèa  de  la  vil|e  eft  ua 
manège  impérial  où  lV>n  dre(fe  des  éléphant. 
Ot)  m*a(fura  qu'elle  4tait  plus  peuplée  ^ue 
Rawgoun.  ^  -  .i-n;  •'     ■  •  •s-'-.-i-  vA^r--  '■  '•. 

Le  II  juin  nous  partîmes  de  Prome,  nous 
palfâmes  devam  Fonçudang  ;  dçfi^ière  ce  petit 
village,  B^élève  prefqfie  à  pic,  &  en  forme 
<de  cône  ,  une  mofitagne ,  fur  le  fon|met  de 
laquelle  eft  un  temple  d*une  fainteté  renommée 
f>uifqu*on  prétend  qu^il  a  été  la  demeure  de 
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Gaudma.  On  y  voit  une  table  de  marbre  qui 
Giàac.  porte  Fempreinte  du  pied  de  ce  Dieu.  Le 
la  nous  eûmes  une  navigation  défagrëable; 
nous  vîmes  à  notre  gauche  un  petit  village  , 
d^où  Ton  peut,  me  dit-on,  aller  direâement 
i  Arracan  par  un  chemin  qui  traverfe  les 
montagnes.  ■     ■      ,        ', 

,  Dans  la  matinée  du  12  le  vent  du  fud  coh" 
tinua  de  foufHer  avec  force.  A  midi  nous  ar- 
rivâmes à  Miaiday ,  ville  appartenant  au 
rnaywoun  de  Pégu  ;  nous  nous  préparâmes  â 
y  pafFer  quelques  jours.    .  > 

t!  Lorf(|ue   les   grands    de   Tempire  Birman 
Voyagent  par  eau,  on  leurconftruit  des  maifons 
fur  le  rivage  dans  les  endroits  où  ils  onten- 
.'Vie  de  s*arrêter.  Cet  ufage  s^obferve  encore 
plus  exaâement  pour  Tempereur ,  foit  qu'il 
voyage  jpar  terré,  foie  qu*il  s*embarque  :  par- 
tout où  il  fait  halte  ,  on  élève  auditôtun  édi- 
fice d*un  ordre  d*architeâure  qui  lui  eâ  fpé- 
cialement  réfervé.  Toutes  les  maifons  qu*on 
bâtit  chez  lés  Birmans ,  font  d'une  forme  ana- 
logue au  l'ang  de  celui  qui  Toccupe;  c*eft  une 
règle  dont  il  n*eft  pas  permis  de  s*écarter.  Un 
iujet,  quel  qù*il  foit  n'ofe  jamais  dopner  à  fa 
tnaifon  une  ftcu^ure  à    laquelle   il  n*a   pas 
droit.  La  difljnâign  dans  les  maifons  conliile 
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principalement  dans  le  nombre  d^étagei  dont 
le  toit  eft  compofë. 

Les  Birmans  font  religieux  obfiervateurs  des 
difiinâions  du  rang ,  non-feulement  en  ce  qui 
concerne  Textërieur  des  maisons ,  mais  pour 
les  meubles  &  les  uftenciles  ,  tels  que  les 
boîtes  où  ils  mettent  les  feuilles  de  bétel ,  & 
pour  les  caraifes  ,  les  gobelets,  les  harnois 
de  chevaux.  Toutes  ces  chofes  indiquent  par 
leur  forme  &  par  leur  richefle  ,  quel  eil  le 
rang  de  celui  qui  s*en  fert.  Nul  Birman  n« 
peut  en  cela  empiéter  fur  les  droits  d*un  au- 
tre, fans  s*expofer  â  une  punition  très-févère» 
pour  laquelle  il  n*y  a  jamais  de  grâce. 

Conformément  à  Tufage  qu.e  je  viens  de 
citer,  le  maywoun  avait  eu  foin  de  donner 
des  ordres  pour  qu*on  nous  conftruifît  une 
maifon  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  elle  était 
d*un  ordre  d*architeâure  qui  appartient  à  la 
nobleffe.  Ces  édifices  font  conftruits  avec  des 
matériaux  qu*on  fe  procure  toujours  aifémçnt. 
La  ftruâure.  en  eft  H  Hmple ,  qu*une  maifon 
fpacieufe  ^  très-commode  &  aifortie  au  climat» 
peut  être  bâtie  dans  un  jour;  la  nôtre  confif- 
tant  en  trois  petites  chambres  &  une  falle  ou- 
verte du  côté  du  nord ,  fut  commencée  & 
achevée  dans  Tefpace  de  quatre  hieures  ;  il 
hS  faut  pour  ces  édifices  que  des  bambous  „ 
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des  ratans  &  des  joncs  ;  il  n'y  entre  p«i  un 
Chine,  c^ou.  Ces  maifons  ont  un  avantage ,  fi  la  tstn* 
péte  les  renverfe ,  ceux  qui  les  habitent  ne 
courent  pas  rifque  d*avoir  la  tête  ivndue  ou 
quelque  membre  fracaiTé.  La  chutt  d*un  pa'- 
reil  édifice  ne  pourrait  pas  étrafer  le  plus  pe* 
tit  épagn<éuh 

Quand  nous  fômes  t^cablis  à  terre  ,  nous 
fbrtî.'rtes  pour  jetièr  un  coup  d*œil  dans  la  villd 
&  la  eampagne  voifine.  Miaiday  tCcû  pas  une 
ville  coniidérable  ;  mais  elle  eft  très  •  jolie  6t 
très- propre }  il  y  deux  rues  piincipales*  Nous 
leiAârquâmÊs ,  hors  de  la  ville ,  pluiieurs  tem- 
plesSc  couvens  plac^ësdansdesborquetide  la  plus 
grande  beauté.  Le  may  Woun  avait  wne  main- 
fon  de  plaifancete  t'aie  là  ^  le  14  juin ,  il  m'en- 
voya dès  le  matin  un  meiTage ,  pour  m'inricer  ^ 
dinfi  que  taies  corn  paginons  de  voyage  «  à  y  aller 
Tâptès  diné^;  nrietrDuvaMÎndifpofe,  je  ne  pus 
y  àilèi- ^  j'é  lui  iis  faire  des  excufes«  Le  doc* 
tèur  Suchanan  fe  clurgea  de  me  reprëltnver* 
Nous  de^.«eiif  âmes  i  Miaiday  jul^qu^^u  ta  juin  ; 
pë^datit  inehféjoiir  je  as  de  petites  excurit<»ns 
dans  difFéténtes  parties  <d*u  pays.  La  campagne 
«  ftiVsiffitpeii  de  varîét?ée^  elle  étart  bell«  ^  mais 

feulèrtrent  i  d«mi^ultivé»  Je  fus  trdivé  par-tout 
avec  beaucoup  d*égards  ;  la  nouvelle  de  notre 
airivé^   ftous    avait  ft-éCiéàé  @C  excitait  «ne 
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grande  curiHoté  ;  chacun  vaulait  voir  t«  Ao»* 
mitn  dâf  cQlars  »  cVft  •  à  *  dire ,  le  général  de* 
étranger» ,  car  c'eâ  le  titre  qu*iU  me  donnaient. 

Non  <  {ffulemetit  nous  reçûmes  la  vsiite  de 
tous  les  principaux  habi tans ,  niai â  lanoUefTede 
plufkurs  villages,  vint  de  trente  milies  à  la  ronde 
pour  iaci^faiie  fa  curiofité;  quand  qudlquei 
perfopnes  déiixaient  de  ni%e  voit ,  elles  m*en-' 
voyaient  demander  la  permiifion  de  £0  pfë£en« 
ter  chdz  moi  «  &  fi  je  raccordai»  ;  elle»  entraient 
en  fecouibant ,  fiç  s'affeyaient  fur  leurs  talons; 
les  femofie»  nVxigeaient  pas  plus  de  cerémeni» 
que  lâs  kommes.  Toos  ceux  qui  entraient , 
m^apportaifint  des  préfens;  jamais  personne 
n*efttrait  les  mains  vices ,  car  on  aurait  cru  m» 
manquer  de  lefpeâ»    .    *  vs 

l«e  32  juin  au  matin  nous  fîmes  les  af  range* 
mens  néceflaires  pour  continuer  notre  voyage. 
Le  23  à  fept  heures  du  matin  nous  continuâmes 
notre  route  &  nous  atteignîmes  une  grande  île 
qui  pai tagela  rivière  en  deux;  j*aUai  avec  le  doc- 
leur  Bucbanap ,  voir  un  kioum  qui  me  ÎQm' 
bUit  plus  remarquable  que  les  autres.  Il  était  en 
eiFec  très-bien  bâti  ;  nous  montâmes  les  marches 
&  nous  encrâmes  fans  cérémonie.  La  propreté 
du  dedans  répondait  parfiitement  â  Textérieur; 
plu/ieurs  ilatuesde  Gaudma ,  richeme^nt  dorées 
^  de  diffi^rente  grandeur ,  étaient  rangées  far 
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un  banc  pour  recevoir  les  hommages  des  ado- 
rateurs de  cette  divinité.  C*étalt  le  huitième 
jour  de  la  lune  »  qui  ed  le  dimanche  des  Bir-^ 
mans.  Beaucoup  de  dévots  fe  promenaient  en 
attendant  Theure  de  la  prière. 

Le  fils  du  mayu'oun  était  indifpofé  depuis 
quelque  temps  &  fa  maladie  devint  très -dan* 
gereufe.  Le  père ,  alarmé  de  Tétat  de  cet  en« 
£int»  m'envoya  Baba*fchm  pour  me  prévenir 
qu'il  déilrait  de  s'arrêter  ju!;)u'à  ce  que  fon  fils 
{e  trouvât  mieux.  Je  n'eus  garde  de  m'oppo- 
Cer  à  un  vœu  fi  naturel.  Le  maywoun  fit  partir 
vne  chaloupe  de  guerre  pour  aller  à  Ummera- 
poura  chercher  des  remèdes  &  un  médecin  cé- 
lèbre. En  attendant ,  tous  les  médecins  du  pays 
au  nombre  de  v^ngt ,  s'afifemblèrent  pour  faire 
une  confultation  fu*-  l'état  de  l'enfant  malade, 
^  lui  donner  leurs  foins. 

Nous  refiâmes  à  houng'ghé  ^ufqu*au  1  juiU 
let ,  jour  où  le  fils  du  maywoun  fut  déclaré 
hors  de  danger.  Tandisque  fon  était  incertain, 
j'envoyai  chaque  matin  mon  interprète  Indou 
^'informer  de  fa  fanté.  Le  maywoun  fut  très* 
fenfible  à  cette  attention  ;  l'indou  obtint  l'hon-* 
i>eur  d'être  introduit  dans  la  chambre  du  ma^ 
lade  où  il  fut  lémoin  des  tendres  marques 
4'alfeâion  que  cet  enfant  recevait  de  fes  pa« 
jp9.r^ns«  Le  père  ôc  la  mère  à  genoux  à  côté 
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de  fon  Ht  le  fervaient  eux-mêmes  fans  le  quit- 
un  feul  inftant  ;  il  avait  une  fièvre  inflamma- 
toire qu*on  traita  d*une  manière  fort  fimple. 
On  lui  fit  prendre  beaucoup  d*eau  chaude» 
dans  laquelle  on  avait  fait  infufer  du  ferpolet , 
&  on  lui  donna  de  temps  en  temps ,  quelques 
décodions  d*autres  plantes.  On  laifTa  la  nature 
faire  le  refte  «  &  on  eut  raifon  ,  car  le  malade 
guérit.  Cependant  on  ne  manqua  pas  d*invo- 
quer  le  fecours  des  remèdes  furnaturels  :  on 
employa  des  fortilèges ,  des  amulettes ,  &  on 
leur  attribua  un  grand  fuccès.  :  .  '  y  -^^ 

Rien  ne  s*oppoCant  plus  à  notre  départ ,  on 
décida  que  le  premier  juillet  nous  quitterions 
Loung*ghé  ;  nous  étions  dans  cette  attcente , 
lorfque  le  ^9  juin  nous  fûmes  furpris  par  la  vi- 
iite  du  fchambouder  de  Rangoun.  L*empereur 
avait  fait  donner  ordre  â  ce  Portugais  de  venir 
au  devant  4de  Tambadade  anglaife ,  &  il  vint 
avec  toute  la  pompe  que  fon  rang  lui  permet- 
tait d*étalcr.  Plusieurs  pavillons  flottaient  lut  fa 
chaloupe  «  &  fes  rameurs  étaient  en  uniforme. 
La  mine  de  ce  portugais  était  plus  faite  pour 
exciter  le  rire  que  pour  infpirer  de  la  conli- 
dération.  Il  portait  une  longue  ^  vieille  tuni- 
que de  velours,  garnie  d^une  dentelle  d*or 
qui  avait  perdu  tout  fon  éclat ,  &  il  était  coiffé 
4*an  très -grand  chapeau  rond,  bordé  on  or. 
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Il  parlait  imparfaitement  la  langue  de  rindof- 
tan  ;  cependant  il  fe  faifait  comprendre.  Après 
un  (alut  aiTez  gauche  ,  moitié  â  labirmanne  » 
moitié  à  Teuropéenne,  il  me  dit  qu'il  avait 
ëcë  expédié  par  le  lotou ,  ou  confeil  d*état  » 
afin  de  m*annoncer  que  Tempereur  avait  donné 
ordre  que  trois  officiers  d*un  rang  diftihgué  fe 
rendiflient  â  Pagahm'mîou^  ville  fitué  â  fept 
journées  au  deiïous  d'Ummera-poura  pour  y 
attendre  Pambaffade  &  l'accompagner  dans  la 
capitale. 

Le Scbaudouber nous  quitta  le  i".  juillet,  & 
le  lendemain  k  fept  heures  du  matin ,  nous  nous 
embarquâmes.  La  partie  de  Tlrraouaddi ,  que 
nous  remontâmes  ce  jour-lâ  ,  était  bordée  des 
deux  côtés  de  villes  &  de  villages  ;  dans  tous 
Its  endroits  ou  la  rivière  n'était  pas  retrécie  par 
des  ites,  nous  jugea  mes  qu'elle  avaitdeux  milles 
de  large.  Nous  depaiTâmes  le  village  de  Schoé» 
lirona,  qui  doit  font  nom  â  ce  qu'il  eft  habité  par 
des  matelots  qui  font  au  fervice  de  Tempeireur. 
Les  canots ,  ainfi  que  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  monarque,  ont  toujours  l'épithète de yi'^o^» 
c'eft-à-dire,  doré  ou  d'or.  On  ne  fait  même 
mention  de  fa  perfonne  qu'en  y  joignant  le 
nom  de  ce  précieux  métal.  Quand  un  Birman  ra- 
conte que  l'empereur  a  été  informé  de  quelque 
chofe,  il  dit  :  cela  eft  parvenu  aux  oreilles  d  or  ^ 
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celui  qui  a  eu  audience  de  ce  prince,  1  été 
.  Jmis  aux  pieds  d  ur.  Un  noble  Birman  mi'ob» 
fervait  un  jour  que  Tcffence  de  rofe  avait  un 
parfum  agréable  au  nez  d'or. 

Chee  les  Birmans  Tor  eft  le  iymlfble  de  Pex- 
ceilence;  mais  quoi  qu*ils  edimcni  (Yngulière- 
ment  Tur  ,  ils  n*ert  font  jamais  de  la  monnoie. 
Ils  s*en  fervent  pour  faire  des  ornemens  pour 
les  femmes  ;  mais  la  plus  grande  quantité  de 
ce  métal  s'emploie  k  dorer  les  temples  ;  &  il 
e(l  certain  q\x*à  cet  égard ,  la  prodigalité  eft 
excelîive.  Les  Birmans  confacrent  Tor  à  leurs 
dieux  &  attribuent  fes  qualités  à  leur  roi.. 

Le  5  â6  heures  du  foir,  nous  nous  arrêtât 
mes  à  Siltah'fiiou ,  ville  grande  h  remarqua- 
ble par  fes  manufaÔures  de  foieries.  A  peine  la 
flotte  était-elle  k  Tancre  ,  que  les  petits  mar- 
chands  vinrent  en  foule  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ;  ils  portaient  des  boîtes  v«rni(fées ,  rem- 
plies de  foieries  Se  d'autres  étoffes  mélangée! 
de  foie  êc  de  coton  ;  chaque  pièce  d'étoffe  a 
les  proportions  nécelTaires  pour  fervir  d'habil- 
lement â  un  Birman. 

Le  6  juillet^ nous  fîmes  peu  de  chemin; 
nous  voyions  à  Toueftles  montagnes  d'Ârracan, 
&  iTeA  le  mont  Pompa,  qui  s'élève  en  pain 
de  fucre.  Quelques  villages  &  beaucoup  d« 
temples  ornaient  les  bords  de  la  rjvière  ;  quoi* 
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'que  dans  ce  canton  &  dans  celui  que  nous 
vîme«^  le  jour  fuivauc ,  les  terrains  qui  bor- 
daient la  rivière  fuffent,  en  grande  partie  ftë- 
riles  ;  nous  obfervâmes  qu*à  mefure  que  nous 
avancions  ^ns  le  nord  ,  la  population  aug- 
mentait. Chaque  coline ,  chaque  ëminence 
était  couronnée  d*un  temple.  Celui  de  Logah- 
nundah  efl  remarquable  par  fa  grandeur  ;  c*e(l 
une  ma(7e  énorme  de  maçonnerie  fans  élégance  » 
la  bafe  en  eft  peinte  de  différentes  couleurs  & 
la  coupole  fuperbement  dorée. 

Quand  nous  eûmes  dépaHe  le  temple  de 
Logah  nundah ,  nous  approchâmes  de  la  cité 
de  Pagahm  »  jadis  ii  magnifique.  Nous  abor- 
dâmes à  Néoundah  le  9  juillet  au  matin.  Les 
trois  officiers  envoyés  par  Tempereur  atten- 
daient mon  arrivée  ;  Taprès  midi  je  quittai  ma 
chaloupe,  &  me  rendis  dans  la  maifonqu*on 
m*avait  préparée  ;  j*y  fus  reçu  par  les  officiers 
Birman  j  avec  de  grandes  marques  de  refpeô. 
Le  principal  des  officiers  qui  compofait  ladé- 
putation  ,  était  un  confeiller  d*Ëtat  du  fécond 
rang.  Les  plus  grandes  formalités  furent  ob- 
fervées  dans  notre  entrevue  ;  quand  nous  nous 
fûmes  entretenus  quelques  inilans ,  on  fit  entrer 
une  troupe  de  muiiciens  &  de  baladins.  Nous 
fûmes  prefqu^afTourdis  par  le  bruit  des  tam< 
bours,  des  guittares  indiennes  ,  des  harpes 
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birmanes ,  &  des  criardes  &  dures  clarinettes» 

L*une  des  danfeufes  furpaflait  fingulière- 
ment  Tes  compagnes  par  la  juftefle  &  la  grâce 
de  tous  fes  mouvemens  ;  elle  était  belle ,  ri- 
chement vêtue  9  &  imitait  avec  beaucoup  de 
talent  les  danfes  des  difFérens  pays.  Cependant 
tout  cela  femblait  n*avoir  aucun  prix  fur  les 
Birmans  d*un  certain  âge.  Ils  étaient  gravement 
adîs,  mâchant  leur  bétel  en  regardant,  de 
Pair  le  plus  froid,  les  attitudes  voluptueufes 
d'une  fille  charmante. 

Les  amu£emens  durèrent  jufqu*â  neuf  heures 
du  foir  ;  je  fis  diflribuer  de  Targent  aux  mu- 
iiciens  &  aux  baladins.  Le  lendemain  matin 
les  oâiciers  birmans  me  firent  une  féconde 
viiite  de  cérémonie  ;  vers  onze  heures  nous 
nous  féparâmes  &  il  fut  arrêté  que  nous  nous 
remettrions  en  routç  le  lendemain. 

J'employai  tout  le  temps  dont  je  pus  dif- 
pofer  dans  le  refle  de  la  journée ,  à  viiiter  les 
ruines  de  la  ville  de  Paga/im;  Taprès^midi^ 
j*allai  me  promener  du  côté  du  fud  ;  je  fus  , 
je  lavoue  très  -  étonné  du  nombre  immenfe 
d'édifices  religieux  que  je  trouvai.  Ils  étaient 
d'une  Itruâure"  différente  de  ceux  que  j'avais 
vu  dans  les  provinces  maritimes.  Au  lieu  d'une 
mince  aiguille  ,  placée  fur  une  vafle  bafe ,  & 
s'élevant  à  une  très'grande  hauteur;  les  tenv 
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.  pies  d«  pagahm  confervenc  le  même  diamètre 
jufqu'auprès  de  leur  fommec  ,   fe  terminent 
tout  à  coup  en  pointe ,  ce  qui  fait  ^qu'ils  ont 
très- peu  d*étegance. 

"'  i.e  iz  juillet,  i  neuf  heures  du  matin,  je 
m*embarquai  dans  le  yacht  impérial ,  avec  les 
cérémonies  d'ufage  .L  officier  principal  &Baba- 
fchin  m*accompagnèrenr  au-delà  de  Neouruiah. 
Le  rivage  oriental  de  l*Irraouaddi  e&.  abfoo 
Itiment  à  pic  «  &  a  quatre-vtngt  ou  cent  pieds 
d*ël£vation.  On  voit  dans  les  flancs  du  rocher 
&  à  peu  près  à  mi-hauteur,  des  ouvertures 
re^Temblam  â  d'étroites  allées,  qui ,  me dit*on , 
conduifent  dans  des  caverne^}  anciennement 
habitées  par  des  hermites.  Les  Birmans  ne  s^in- 
fligent  pas  eux-mêmes  des  châdmens  révoltans 
comme  les  iaquirs  indous  ;  mais  ils  croient 
qu*il  e(l  méritoire  de  mortifier  fa  chair  par 
une  abflînence  volontaire  &  par  rabnégation 
de  foi-même.  La  vile  folitaire  a ,  dans  la  plupart 
des  pays ,  été  regardée  ,  â  diverfes  époques , 
comme  digne  d*éloge.  Pendant  le  règne  des 
fuperftiiîon^  monacaleé  ,  elle  était  très-com- 
mune dans  prefque  toute  TEurope. 

Le  jour  de  notre  départ  de  Pagahm ,  nous 
fîirespeti  de  chemin.  Le  12  juillet  nousconti- 
«uâmes  notre  navigation  ,  tantôt  avec  rapidité  ^ 
tantôt  très-lentement,  fyivant  que  nous  étions 
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plus  ou  moins  favorifés  par  le  vent.  Les  gran- 
des fmuodtés  de  la  rivière  faifaient  qu*il  nous 
était  fouvenc  contraire;  à  mefure  que  nous 
avancions  vers  le  nord  »  la  population  nous  pa- 
raiiïait  plus  confidérable  &  Tagriculture  per- 
feâionnée  ;  mais  par-tout  la  terre  manquait 
d*eau.  Les  habitans  attendaient  la  pluie  avec  U 
plus  grande  impatience.  Ils  fe  plaignaient  de 
ce  que  LamoliTon  ne  leur  en  avait  pas  encore 
apporté  une  feule  gouue  »  quoique  fuivant  Tor^ 
dce  des  iaiibns,  il  en  eut  dû  tomber  depuis 
trois  Xemaines.  Ces  pauvres  gens  ménageaient 
avec  jgrand  ibin  ce  qui  leur  reflait  de  paille  d(^ 
riz  pour  nourrir  leur  bétail  qui  était  nombreux.; 
la  maigreur  de  ce  bétail  9  annonçait ,  iinon  une 
difette  abfokie  •  au  moins  un  grand  défaut  dç 
nourriture. 

J*obfervai  parmi  les  équipages  des  chalou- 
pes de  guerre  qui  remorquaient  le  yacht  que 
Tempereur  m*avait  envoyé  «  des  rameurs  dont 
les  traits  différaient  fingulièremenr  de  ceux  de 
leurs  compagnons.  Ils  avaient  cette  phynono- 
mie  douce  qui  caraâérife  les  bengalis ,  nonTair 
fier  &^mâle  des  Birmans.  J*en  demandai  la  rai- 
fon«  &  Tonane  répondit  qu*lls étaient  CaiTayers, 
ou  fils  de  CafTayers  que  les  Birmans  avaient  ar- 
raphés  de  leurs  pays.  Lesconquérans  prientaux 
qui  ne  veulent  pas  conferver  les  contrées  q.u^ils 
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envahiiTent  «ont  ordinairement  la  politique  de 
traîner  les  habitans  captifs  à  leur  fuite ,  fur- 
tout  les  enfans  qu*ils  établiffent  dans  leurs 
états.  Ils  augmentent  leur  force  en  augmen- 
tant le  nombre  de  leurs fujets.  ^^  ' ''''    '    '  *"• 

Tel  a  été  de  temps  immémorial,  Tufage 
des  habitans  de  l*A(ie.  Les  dernières  guerres 
d^Hayder-ali-khan  ,  ont  dépeuplé  le  Carnaté. 
Des  enfans  peuvent  être  tranfplantés  fans  dan- 
ger ;  ils  s*accoutument  à  tous  les  pays  ;  mais 
il  n*en  eft  pas  de  même  quand  on  eâ  par* 
venu  à  un  âge  mûr.  Les  plus  doux  traitemetrs 
n^habituent  pas  Thomme  à  vivre  forcément 
dans  un  pays  étranger;  le  fouvenir  des  lieux 
où  il  a  paifé  les  premières  années  de  fa  viei  & 
le;}  douces  impreflions  quil  a  reçues  dan»fo<i 
enfance  &dans  fa  première  jeuneiTe ,  le  fuivent 
par-tout  &  ne  peuvent  cefTer  de  lui  être  chers. 

Les  temples  &  les  villages. que  nous  vîmes 
le  15  juillet  étaient  fî  nombreux,  qu*il  eût  été 
fatigant  de  les  compter.  Le  village  de  Sandaht, 
ainfi  que  le  diilriâ  qui  Tenvironne ,  ne  font 
habités  que  par  les  hommes  qui  feignent  les 
éléphans  des  écuries  impériales.  Le  mouarque 
birman  eft  feul  propriétaire  de  tous  les  élé- 
phans qui  font  dans  fes  états  :  le  privilège  de 
monter  un  de  ces  animaux  ou  de  le  garder  chez 
foi»  eftun  honneur  qu'il  rv'accorde  qu'aux  per- 

forines 
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fonfiè's  de  la  pi'emière  diftinâion.  Ce  prince 
pofâède ,  dit-On ,  fix  mille  ëléphans.  Le  droit 
exclufif  de  Tèmpereur,  St  Tufage  limité  des 
éléphatis,  empêche  que  ces  animaux  ne  foient 
un  objet  de  commerce. 

Plus  nous  appfochioné  de  la  capitale,  plus 
lés^villes  Se  )e^  v»llages  fe  multipliaient  des  deux 
côtés  de  la  rivière.  Nous  nous  arrêtâmes  fort 
tard  cfevant  le  quai  de  l^anciennê  ville  d^Ava, 
qui,  comme  on  fait,  fut  long -temps  la  capitale 
de!  retn^ire  birrhan.  Lé  18  juillet  je  me  levai 
de  bonne  hâufe  pour  jeter  un  coup-dVil  fur 
les  reftes  d*Ava.  Elle  eft  encore ,  en  grande 
paitié ,  entourée  d*Un  ihur  de  trente  pieds  de 
haut  :  fes  murailles  tombent  en  ruine.  Comme 
les  maifons  d*Ava  riè  conliflaiént  qu'en  bois^ 
an  bambou  ,  un  ofdte'  de  Temperêur  a  (ufB. 
pour  leii  faire  transporter  dans  la  nouvelle  ville 
à^U/nmira-pùUra,  Quelques  b  naniers  &  des 
l'onces  éachént  aujourd'hui  la  p  as  grande  par- 
tie du  fol  AÙ  flori (Tait  naguère  la  capitale  d*un 
puisant  èfhpire.  Un  grand  nombre  de  tem- 
ples fur  lërquèls  Ie.<  Bîrtnaris  n*ofent  porter  une 
main  fâcrilége,  Se  qui  étaient  autrefois  un  des 
prirtcipaux  ornémâns  d*Ava ,  tombent  en  ruine. 
Il  edimpodtble  de  Vuir  une  image  plus  frap-^ 
pante  de  la  décadence  &  de  la  défolation  que 
celle  qu*offrent  les  reftes  de  cette  ville..  ' 
Tome  XXX,  V 
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Giune  Parmi  les  édifices  religieux  qui  fubiident 
encore ,  on  diftingue  celui  de  Schoé-gongapraw, 
non  qu*il  foit  grand  &  magnifique  9  mais  parce 
que  depuis  très>long*temps  on  la  regardé  comme 
particulièrement  facré  :  on  le  révère  même 
encore  beaucoup  plus  que  les  autres.  Lorfqu*un 
homme  obtient  un  grand  emploi,  ou  qu*un 
général  eft  nommé  au  commandement  d*une 
armée,  il  va  au  temple  de  Schoé-gonga,  où 
on  lui  fait  prêter  ferment  avec  une  grande 
folennité.  Celui  qui  trahit  ce  qu>*il  a  juré  au 
pied  de  ce  temple,  fe  rend ,  aux  yeux  des 
Birmans ,  coupable  du  crime  le  plus  horrible  » 
&  en  efl:  toujours  puni  par  les  plus  cruels  (our- 
mens. 

Ji.  midi  précis ,  nous  arrivâmes  â  l'entrée  du 
canal  qui  communique  au  lac  Toun^emahn, 
Tout  près  du  village  de  ce  nom ,  il  y  a  un 
bofquet  de  manguiers,  de  cocotiers,  au  milieu 
defquels  on  avait  fait  conflruire  des  maifons 
pour  loger  Tambaifade  anglaife.  J*y  fus  reçu 
en  débarquant  par  Baba-fchin  &  quelques  ofH- 
ciers  inférieurs.  JËn  entrant  dans  la  galerie ,  je 
trouvai  le  maywoun  du  Pégu  &  le  principal 
officier  qui  était  venu  au-devant  de  moi  à  Pa- 
gahm.  Nous  nous  afsîmes  fur  des  tapis  étendus 
fur  le  parquet;  nous  nous  entretînmes  d*a,bord 
de  chofes  générales ,  &  fur-tout  de  la  géogra* 
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phie  de  TEurope;  enfuite  le  principal  officier: 
me  dit  que  Tempereur  ^tait  depuis  quelque 
temps  à  Mingounf  Tune  de  fes  maifoiis  de  plai* 
fance,  mais  qu*il  ferait  de  retour  dans  peu  de 
jours  ;  qu*en  attendan:  il  avait  donnéjprdrÇ'  à 
fes  miniftre^  de  procurer  à  TambaiTade  anglaife 
toutes  le  chofes  dont  elle  aurait  befoin ,  &  que 
Baba-fchin  réHderait  auprès  de  nous  afin  de 
tranfmettre  nos  intentions  au  confeil  :  il  m*a- 
vertit  avec  franchife  que  Tétiquette  de  la  tour 
birmane  exigeait  qu'un  miniftre  étranger  ne 
fortît  point  de  chez  lui  avant  d*avoir  reçu  fa 
premiè;ï-e  audience  de  Tempereur.  Je  le  remer- 
ciai d*un  avis  qui  était  accompagné  de  beau-, 
coup  d*expreflions  de  civilité  «  &  je  lui  promit 
de  me  conformer  bien  volontiers  à  ce  qu*il 
m*aflurait  être  un  ufage  établi,  .^.v-^-^j  -^  V  ^ 


Chine. 
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Dès  que  les  officiers  birmans  fe  furent  re- 
tirés, nous  nous  emprefsâmes  de  vifiter  notrç 
nouvelle  habitation.  C*était  un  logement  très- 
commode  &  tel  que  Texigeait  le  climat.  Les 
matelots  de  nos  chaloupes  &  nos  domefliques 
furent  employés  deux  jours  à  débarquer  nos 
effets  &  à  les  tranfporter  dans  notre  logemc^nt , 
où  Ton  avait  eu  foin  de  mettre  une  ample  pro- 
vifion  de  tous  les  meubles  &  les  uflen^ies  ea 
ufage  dans  le  pays.  s    .  , 

Va 
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•  Lorfque  nous  eûmes  achevé  de  nots  arraÂ<^ 
ger,  nous  fongeâmes  â  parcourir  la  campagne 
voiOne»  &  à  connaître  les  objets  qui  nbus  en- 
vironnaient. Derrière  notre  bofquet  s*étendait 
tine  vafte  plaine  »  &  desCaifayers  ou  des  en- 
hM,  àe^  Caflayers  habitaient  à  Textrémité  de 
notre  bofquet.  On  nous  dit  qu*en  général  ces 
CafTayers  n'étaient  point  fichés  de  leur  fervi- 
tude ,  parce  qu'ils  avaient  été  ravis  trop  jeunes 
â  leur  patrie  pour  là  regretter.  L'avantage  qu'ils 
avaient  d'être  plus  laborieux  que  les  Birmans, 
les  faifait  vivre  zffez  à  Taife.  Ceux  qui  habi- 
taient dans  le  voiiiiiage  du  bofquet  où  nous 
demeurions,  étaient  fermiers  6c  jardiniers. Tra- 
verfant  le  lac  de  grand  matin ,  ils  allaient  vendre 
leurs  légùmes  au  marché  d^Ummtra-poura  : 
cette  occupation  eft  en  grande  partie  celle  des 
femmes.  On  voit  dans  chacun  de  leurs  canots , 
un  homme  qui  eft  ordinairement  avancé  en  âge 
&  fe  tient  debout  pour  gouverner,  tandis  que 
dix  à  quinze  femmes,  aflîfes  les  jambes  en  croix, 
rament  avec  de  courts  avirons.  Le  matin  elles 
traverfent  le  lac  en  lilenté  ;  mais  le  foir ,  en  s'en 
retournant,  elles  chantent  toujours  encliœur, 
&  règlent  le  mouvement  de  leurs  avirons  fur  la 
mefure  àt  leur  chant.  Tous  les  foirs,  depuis  le 
coucher  du  fûleil  jnfqu'à  dix  heures,  nous  étions 
amufés  parles  concerts  de  ces  joyisufes  femelles, 
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don(  la  tnufiqvç ,  quoiqu^ç  très-iimplç  »  était  ^ ..jiuii 

mélodieufe  &  touchante.   ,     ,,  .  ,  , 

Quoique  j[e  n*eùiîe  point  ^  crj^ndre  d*^trQ 
attaque  ni  infult^  dans  mes  promenades  «  j^^t^i^ 
toujours  acçotnp9gnd^  par  fçp^  9|  huit  r9ld4M  t 
&  par  un  pareil  nombre  de  mes  domeftiqufis.^ 
armes  de  Tabres ,  lefquels.  n*étaient  pas  moin^ 
remarques  que  moi.  Lorfque  je  rencontrai^ 
quelques  Birmans,  &  fur- tout. de^  ^emme^y 
ils  s'aiîçy^ient  fur  leuis  talons  p9up,iT)e,tén:)oi<r 
gner  leur  refpeâ.  Quand  la  npuy^uté  flf^.tna 
fîg^re  2c  de  mon  çoftuq;ie  ce0î^  de.  les  étonnçi;^ 
ils  demandèrent  pourquoi  un  hç^ipm^  9ui  ë;taiç 
maître  de  tout  Ton  temps,  &  qui  çherchi^it,.^ 
s*amufer,  pouvait  fe  promener  Ci  vite  :  mais 
iitôt  qu'oiji  ^ur  dit  que»  j*ëtais  ^tr^ngl^K  ^  %^^ 
jç  fiiiivais  ij^  mode  ^  ;npn  pfiys ,  ils  s'accputVi- 
mèrerit  à^  ima  mitni^re  q  aU^f»  ainî)  qu*â  tout^ 

,  Aq^^j)9^t  de  qu^qMçs  j^UTs ,;  le  ffi^pur^Mf 
l^empereur  fu^'  ^rihpncé  par  pluppi^rs  Jf^ff^^^? 
volantes.  En  m^me  temps  cet  éyén^mpt^t.f^c^^," 
(ionna  beaucoup  de  mouvement  pa^mi  tputçs 
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J'étais  arrivé  d  Ummera-poura  dans  -une  ci.r- 
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confiance  qui  fournit  aux  minières  birmans  un 
prétexte  plauHble  pour  né  pas  s*pcci)per  d*af- 
fàires  publiques  &  diifërer  le  mo^ment  dé  ma 
pi'emiète  audrence.  Lé  mois  fui^^ant  il  devait 
y  àVoir  uÀ  ëclipfe  dé  lune ,  événement  naturel 
que  les  Birmans  attribuent  à  la  maligne  in- 
fluente de  quelque  démon.  Dans  ces  occaHons  » 
toutes  leénégociations  &  les  affaires  qui  peu- 
vent et  r'e  tttàrîAées  ians  danger,  ie  renvoient 
liifqii^à  ^p^ês  récllpfe.  Les  adrologues  furent 
«{fenrbles  pour  confutier  entr*eux  quel  ferait  le 
pWrtiiér  jourfarhi'né  «près  la  lunaifpn  funefle, 
& 'ifs  trbûVèrërif  que  ce  ferait  lé  3Ô  août.  En 
cpnféquènc'e  V  ce  jour  fut  fixé  pour  la  réception 
publique  de  \  ambaffade  ah^laifé.^Y  * -^  ^ '"**.; 
Un  p^fiibipè  invariable  cliez  tôu&sfès  rratîohs 
qui^'fé'tyblù^fèfnt  iVbiiéjiii  l^ùBéngiTe.^c'èfl  .de 
ttitiÛdétéi  lèé  àtiibàifài^eur^'^trângefs\cômme 
aesïàppliains  ffàï  filHcït^ni' 'dés'  'éfa^ès  .'îiou'àes 
▼aiTaux  qui  viennent  lëur'i^ehâi'ë~'n6mmagé  i 
iiàn' ébîii^é!  ;  dfeà  tîiiriiftifës" ijlili  pitivenV 'avoir  à 
déiîii^ndélr  lé  râdréflemëHt  dé  quelques  itàrfs, 
o'ù^durfbht  chargés  de  riêgocier  àvec.éllès  h 
tifre  d  eg4ux..  ,     , 

'  L*iin  rné  Ji^ipvîhi  que  l*uhé'dçs  regles  6fi^  cette 
cour  pœntîli'é'ufe  ,  était  que  rérii^e'réurné  rece- 
vait jamais  de  lettre  ofHcielie  fans  être  aup^ra- 
V^nt  ihfortyjé  de  ce  qu*élfè  côntétiàit  ;  &"j'e  fus 
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oblige  dé  confentir  qu*on  tirât  en  ma  prëfence  ^^au.,^ 
une  cop're  de  cette  lettre.  Les  Birmans  ftipulè-     ch'me. 
rent  qoe  la  copie  ferait  faite  dans  le  rhoum  ad- 
jacent  à  ma  maifon ,  non  dans  mon  logement 
particulier.  En  conféquence' une  députation  de 
fept  à  huit  membres  du  gouvernement ,  fut 
chargée  de  fe  rehdre  dans  le  rhaîiîp  pour  ouvrir 
la  lettre  8c  la  faire  tranfcrire.  , . 

Dès  que  j'entrai  dans  le  rhoum  y'  on  rhe  oit 
avec  beaucoup  d*honnêteté ,  que  comme  c*ëtait 
une  féance  d*apparat,  il  fallait  que  je  fàluaiTe  le 
piafatht  c*eft- à-dire,  l'aiguille dï»  palais  impé- 
rial ,  qui  était  à  plus  de  deux  milles  dediftànc^^ 
Alors  je  rtié  tournai  du, côté  du  palais,  ^  élevant' 
ma  droite  à  la  hauteur  de  ma  tête ,  je  fis  'uhà 
légère  inàlihàdon  â  la  mahière  dès  MufUlmàhs.' 
Ldrftju'e  tes  copies  furetit  achevées ,  fe  re- 
tourriài  chez  moi ,  où  je  reçus  en  cérémonie  tes 
vifîtes  'dféfs  «iifBciers  Birmans  ;  leurs  robes  am-' 
pies  &^*ùnè  forme  agréable,  étaient  les  une^; 
de  vieloùrs  ',  lei  àutires  de  ^atîii  à  fleurs ,  8c 
avaient  dê^  iiiaiiçh'és  larges  ;   ils  '  portaient  des ' 
bohiiéts  idé  taffétift  d'an  vert  clair  V  8t  ils  étaient 
tous  décorés  de^a  cliaîné^qùï  diftingiie   la  np- 
blèHe:  tiroisd'entr'eùx,,  qui  étaient  d^un'rkn^, 
au-defltîs  dés  autres ,  avaient  au  tour  dç  leuç. 
bonnet  une  guirlande  de  feuilles  a*or.      ^  "" 

'^Les  gens  qui  compofaient  la  fuite  de  ces  of- 
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ficieri  étaient  trèi-nombrçux  ,  &  portaient  dci 
bojtesoù  Ton  m^t  69*  feuilles  de  b^tel ,  de3  ca^ 
t^fes ,  des  coupes  d*or  >  divers  autres  meubles , 
&  fur-tout  des  crachoirs,  qui  font  très* nécej(lai« 
res  aux  Birmans,  à  caufe  de  Thabitude  c|u*ils 
ontde  mâcher  continuellement  du  bétel.  Je  leur 
fis  fervir  du  thé&  desbifcuitS|  fur  lefquels  on 
avait  étendu  de  la  conferve  de  fratnboife*  Quoi-' 
qu*ils  vantaiïent  cette  confiture,  jo  ne  crois  pas 
qu'ils  la  trouvaflent  très-bonne  j  ils  en  mangé* 
Tent  peu.  ; 

Le  temps  qui  8*écoula  entre  tnon  arrivée  à 
Urnfnera-pouraSL  ma  préf^ntation  à  la  cour«  me, 
laifT^  le  loilir  de  chercher  à  connaître  l<scoutu•^ 
ipe^«  la  religion  &  la  morale  dus  Birmans.  lU  n'a,"* 
dorent  point  Bra  h  ma,  mais  bi^n  Buddha  »  dont; 
tous  les  Indous  regardent  Tapparition  comme  le 
neuvième  avatar, c*eil-â->dire,l4  neuvième  de/^ 
centede  la  divinité  fur  la  tierré ,  |)0ur  U  fauver. 
X^es  adorateurs  de  Buddha,  difpuiejri^  à  ceux  do 
lirahma,  Thonneur  d'avoir  une.  religion  plua, 
ancienne.  Je  ne  fais  pas  s'ils  (e  tfon^pent  ^^ 
fyjetde  leur  antiquité;  mai$  jeXuis certain quMs 
font  bien  plus  nombreux  queiçsi  Brahmes.  Le 
culte  de  Buddha  eil  le  principal  objet  d^adora^ 
tion  dans  toute  Tétendje  du  pays  fîtué  entre  le 
Bengale  &.  la  Chine.  ^,^  ,bn^hK"|  n.^n  J.nurvi 

11  ferait  fans  doure ,.  ngn  moins,  inutile  qu^en- 
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nuyeux  ,  <ic  conduire  mes  leâeurs  â  travers  les 
labyrinthes  des  fables  niythologiques  ,  &  des 
•lU|^ories  extravagantes  i^ui  enveloppent  la  re* 
ligion des fectateuri de Buddha ,  auflîbien que 
celle  des  adorateurs  dp  Br.ahma.  U  fufiit  d*ob{er« 
ver  que  les  Birmans,  adoptant  la  mëtempfycofe , 
i*iinagin«nt  qu^aprèii  on   certam  nombre  de 
tranftoigratkms ,  les  amei  feront, admifes  dans 
le  paradis  qui  eftfur  la  montagne  de  Mërou; 
OQfnvoyëes  dam  leilieu  où  celles  des  méchans 
doivent  âtre  punies.  Us  regardent  la  clëmence 
ÇQtHmAllà  pceihier  attribut  de  la  divinité,  & 
Us  lui  rendent  grâce  de  ce  qu*elle  étend  fa  mtfé' 
rJicorde  furtoutçsiles'çT^aturefr    ..i:  i.-'j  a  p  <* 
»:jLesiloii  des  fiirmiaos  ont  ^  ai'nfi  qu9>  tetff'Tef^ 
ligjbQA  f.uneorigiii&iciJifnmi^nB^  avcb  oeilé  '  ées 
If^dçttS*.  &dans> levait  ^  oii  liepeut  guère  fé[)aF« 
r4r  lnuf»  Jcàt'dcderur  Teligibn.  La  divitf ité  efle^ 
même  révéla  à^Méhou^es -lois  facréts  en-  eerff 
tatlW  viors.  Menou  publia  le  code  ,  &  elles'ont 
«t9iiQbpui»;«ommennées  par' les  muti*^  ^fttikni* 
«ifios  piifiloCopiies ,  dpint  ^5  oQvragéspfô^mèrtt 
C0  qu'oii  appelle  le^cffi^rmë  fufm  ^^c'eflià'- 
direé  lâ> corps  des  ioii^  ht  codé  dès  ^rfiuï'^^ 
çftf«liarpU  de  la.  plus  faifte  rtiofàle  ;  &  iî  reînV 
portci^de  beaucotip ,  iUivant  moi  v  fut  rduà'  les 
commentaires  Indous ,  pour  la  perfpicâCÏt^'  ^ 
h  bon  fçns  ^  il  Cf)n6ieçit  .-des  lois  fpéciales-  pour 
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'  preUJuetous les genïes  de  crimes , (Jui  pëiiVtht 
êtitCoth  mis  :  il  i'âp]torté  ^e  liotéèreùx  exéq:i'^ 
pifej'de'chàièiih  de  </és  cfiiîîésr&il'^y  iôi^rtïtéf 
dëtifioiti  'des'fegès ,  iffiH'  de  gmdei  l'iôexi?^- 
lië&ëriàidWdifficùfk-  '  ^' -'''^ '-'    •  '"^^ 

<  ^L^MyifC  eftrtjMtnijiëipirJisciiârflesrfttJiraniiMtf 
-nt-AipHiCHVC '.parié. liât r^aos ,  aiiifi  on«  jpi«o^ 
nQr)c<éf^sfage»^.(tr:QQe  lés^piccès  ptâflkfire«^é« 
t*- .^^t«nlQt<hQfHmes<4  iSc  loi  conteûàttùtti  êtitê 
vfjji^nmlSfi  i4^à»keti^i  qiie.les  mifgiftrat6>&'4^ 
^>  iug^âimiei'f^èiient.lès.'bisi teUes  ^uèlte^^l 
^.  :  ini^f  i  tfi9';;#  xj^iU  bs  inée  rpfeà(çm  injiâf  -i  bieH 
>»  que  leur  intelLigetsceticLleiiR|iermet  ;  À-fuii- 
»'.  -yftnt:  QB/que  Jisur .  diâe  Jsurcion&ieittie^  ^  >4ue 
»  lie  l^iiei»  de  biEr<  pays^le^bi^aiheArdugéAlé^ 
Mi  (|li^m«io;'/oteii|  c4eus  ^ccude  iconHaiieU«<;^^ 
t^ir^libiqûe:  objet. idfi;!lèur  latibibianuc  qu^ts  ^fo 
»»  f f  (][qu  viénomt^  ;  ia  ns"^  GeSé>  Uek  ]d  dignité'  '^ 
t!»Mjl^|>0a^,&bda  Brfthihe>i&«}dnisi&crailëMi 
»n9>^ JaijY^nécaicicin  daeà: teiir :£ierd(ïeiïà3^ 
«^  l«irf^tqM>i^$  aient  oià  re({te$  ocfav^gbl^  piAlf» 
«  tpusje^i  haïrirne^^i^ift'iljdëféb^cyit  le.ïi:?ib)é> 
j»  cop^fç  |!opg^^{gpflij  qftJiU'ibrVviniodypptiiiit 
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*)  le  fécondent ,  e(l  de  régler  fâgemeht  la  police 
y»  intërieure  de  rempirè  ;  d*aider  &  dé  favoriser  GUae. 
»»  les  laboureurs ,  les  ihai'chàhds, les  fermiers 
)>  &  tous  ceux  qui  exercent  quel()u'art  ou 
»  quelque  métier,  pour  tes  vbir  chaque  jôiir 
i>  pcofpérsr.  Ils  doi verit  fisciliter  tous'  lë^  aâes 
»  dé  chatité ,  ehcouràgiér  le  riche  à  feçourir 
»  le  pauvre  y  &  féconder  gënéreiifement  tbûj 
»>  les  pieiix  &  louables  dé  (feins.  Qùéltès' que 
♦»  foie nt  les  aftfôns'vèrtûéuf^s'  auxquèï|ës  ifs 
s>  auront  ;éohtnBiiié  par  leur  j)roté5(i6À ,  &'par 
♦>  leur  exemple;  quéU  qûè^ïbiént  4e^  feCô'iirs 
»  qui  feront  donnés  &  lé  bleii  qui  fbri'jfaîc  par 
>»  leur  irîfluèrtte ,  tout-  Cela  fer^a  cohferVé  dàris 
»  les faftéé  du  ciel;  &: (|uoiqûé  (i^s  donéfôieht 
»>  les  dbn's  d*autres  perfoHnôs ,  la  fixiènS^  par- 
»>  tie  leur  en  fera  attribuée  ;  &  au  dernier  joui", 
>>  à  Theure  foléhrièlle  &teîriblédu  jugé^nént., 
»  rah^ëte  leur  mohifre'^r^  îffr  la^bfcle' àé*  dia- 
»  rtianf;*  où'  font  écrites  tôliteii  les  î{âiôn¥^û- 
♦♦'  màirtéàV-Mais  fi  au  cb'rt'tfaifh^'iîédé^SIA^hf 
»♦  la  prbfpéfiié  dti  jJéupie',  s'iîî'  tôfl'értt'Iiite'P 
>» .  meîuér'  la  juflicé  î'  ^ll"  é^^lél^lî^^^y  eî^ 
>rfi  le  voï,  lé  brigatidag^  &  W  lÉh^aflliiffirîâi^ 
w  s'étendent  darii  lés  ' j)fâiheS  ;  '^^ tous'  iescii^ 
w  mes  fe.commfeiient  plt 'tê{ffA^^\i^érîce/ii 
w  fîxième  pattiéieur  èriïerâ'irf»j5ié9,'^&:  re- 
»  tombera  fur  lears  téie's  àV^e'C  uiie  vengearicic 
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i>  û  formidable  (^ue,  la  langue  ne  peut  Texpri- 
»>  mer,  ni  la  langue  là  décrire,  »»  ,^^^  ^ 

La  ville  d'Uniin^éra-pQura  eft  diviféeen  qua- 
tre juri(diâidqs ,  à  la  tête  de  chacune  def- 
<)uel,les  ed  un  mayrWQun.  Cet  oHicier  ,  qui 
dans  les  provinces  eft  un  vice*roi,  ne  repié- 
lente  à  Ummér^rpoura  qu*un  iimple  maire  «  8c 
préiide  une  cour  de  jui^ice  civile  &  criminelle. 
Dans  les  affaires  capitale9  »  oi^  il  8*agit  de  la 
peine  de  mort,  il  tranfmet  par  écrit  Tinftruc- 
tion  du  procès  ^  îçn  opinion  au  Moz^  »  c*eft- 
à-di^e  «  4  If  chan)1}re  où  (îége  leconfeild*état. 
Après  un  Sérieux  examen  du  procès ,  le  confeil 
ep  fait  le  rapport  à  Te^pereur,  qui  £érit  grâce 
au  coupable ,  ou  ordonne  fa.punition.  Le  may- 
Voun  eft  toujours  obligé  d'être  témoii?  dePexé- 
cution.fjela  fentençe^;,,};.^,.  .vl  n  .^,ji^ ',m  >. 

Le  gouvernement  Birman  ne  reconnaît  n; 
dVmplois  ni  de  dignités  héréditaires.  ^  j^  mçrt 
de  ceux  qui  les  poitèdent»  ils  retournent  à  U. 
i^o^Tpnti^yL9  tfahé  f  ou  ja  chaîne ,  elï  le  figntç 
qyi  dpcot^je^  nçbjes..  tly  ,a.p^fieurs  df3gré$  dç 
n9i)J|^(f!^  ^^lef^ueUffopt  d^^  par  le  nom- 

t)cç  (dp  C0|^ps,,P*  ie  fiU  qui  compofent  b 
tfyhé.  Les  bouts  de'^cesi  fils  (ôntattaphés  enfem- 
J^^  par^ç$:tj!Ç>gett.ç9.  Jj  ai  déjà  Qbfervé  que  tous 
les 'objets  dî)nt^jjlç9  birman?  font. j^fage  ♦  içit 


D  ES    V  O  Y  A  CES.        317 

ou  meuble  portatif,  indiquent  toujours  le  rang 
de  celui  à  qui  ils  appartiennent  :  quiconque  ofe 
ufurperles  attributs  d*un  rang  auquel  il  n*a  pas 
droite  en  eft  très-Zi^vèrement  puni.     ,^    - 

L*habiHenient  de  ctTémôhie  que  portent  les 
Birmans  a  de  la  grâce  &  de  la  noblelTe  ;  il 
confifte  en  une  robe  de  velours  ou  de  fatin  à 
fleurs  ,  qui  defcend  jufqu*â  la  cheville  du  pied , 
&  a  un  collet  ouvert ,  &  des  manches  larges  ; 
par  delTus  cette  robe  ils  ont  un  manteau  léger  & 
flottant  qui  ne  couvre  que  leUrsépaules.  Us  font 
coifFës  de  hauts  bonnets  de  velours  tout  unis  ou 
brodas  en  foie ,  &  ornés  de  fleurs  d*or ,  fuivanc 
le  rang  de  ceux  qui  les  portent.  ;    :'■  *.. 

~  Les  femmes  Birmanes  ont  aufli  'les  parures 
qui  les  diftingùent.  Elles  nouent  leurs  cheveux 
fur  le  haut  de  la  tête ,  &  mettent  enfuite  un  ban- 
deau dont  la  broderie  &  les  ornemens  mar- 
quent leur  rang.  Elles  portent  une  efpèce  de 
chemife  qui  ne  pafTe  pas  la  hanche  ^  &  qu'elles 
ferrent  avfc  des  cordons  pour  foutenir  leur 
gorge.  Par-defTus  cette  chemife  ,  elles  ont  une 
vefie  large ,  avec  des  manches  ferrées  ;  une  lon- 
gue pièce  de  toile  ou  d*e'toiOFe  de  foie ,  leur  ceint 
les  reins,  &  fait  deux  fois  le  tour  de  leur  corps 
en  traînant  jufqu*à  terre.  Lorfque  les  Birmanes 
fe  parent ,  elles  teignent  en  rouge  leurs  ongles  $c 
le  dedans  de  leurs  mains. 
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Les  Birmans  ont  les  traits  du  vifage  bien 
plus  reflemblans  â  ceux  des  Chinois ,  qu*à 
ceux  dès  Indous.  Les  femmes ,  &  fur-tout  celles 
des  provinces  (eptentrionales  de  Tempire ,  fon^ 
plus  belles  que  celles  de  Tlndoftan;  elles  n^ont 
pourtant  pas  leurs  formes  délicates  ;  mais  elles 

font  bien   faitesÂ.lçur^.chev^UK  fonrnoii:?» 
longs  &  épais.        .  :      „ 

Les  hommes  n*ont  pas  une  haute  ftature  , 
mais  ils  font  robuiles  &  très-agiles.  Ils  confer- 
vent  long  temps  un  air  de  jeunefle ,  parce  qu*au 
lieu  de  fe  rafer ,  ils  arrachent  la  barbe  avec  de 
petites  pinces.  Us  fe  font  »  en  fe  tatouant ,  des 
figures  très-bizarres  fur  les  bras  &  fur  les  cuif* 
fes ,  parce  qu^ils  s^imaginentque  c*eft  un  charme 
capable  d^empêcher  Teffet  des  armes  de  leurs 
ennemis. 

'  Les  filles  birmanes  font ,  dès  Tenfance  accou- 
tumées à  tourner  tellement  leurs  bras  en  dehors  » 
qu'on  croirait  qu'ils  font  difloqucs.  Quand  elles 
les  étendent,  le  coude  fe  trouve  caché,  &  le 
dedans  du  bras  eft  en  avant  &  plié  en  (eaS  con- 
traire. Les  lois  birmanes  défendent  la  polyga- 
mie &  ne  reconnailTent  qu'une  femme  qui  poite 
le  titre  de  Mi  .  Cependant  les  concubines  font 
admifes  par  ces  lois  mêmes ,  &  on  peut  en  avoir 
un  nombre  illimité.  Les  concubines  qui  vivent 
dans  la  même  maifon  que  l'époufe  légitime , 
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font  obligées ,  par  la  loi ,  de  la  fervir,;  &  quand  * 
elle  fort  de  chez  elle  ,  ce  font  ces  femmç;  qui 
raccomùagnent ,  &  portçnt  fa  carafFe ,  fa  boîte 
â bétel* fon éventail, &  les  autres  chofes  dont 
elle  a  befohi.  Quand  un.-homrne  nieurt  ,  fes 
concubines,  lorfqu^ellesibntefclaves^  devien- 
nent la  propriété  de  fa  veuve ,  à  moins  qu*ilne 
les  ait  affranchies  par  un  aâe  authentique.    .'. 

Les  funérailles  des  Birmans  fe  font  avec  ia 
plus  grande  folennité  &  beaucoup  de  démonf- 
trations  de  doule^s.  Les  Birmans  brûlent  It^ 
corps  de  leurs  morts  excepté  c>Muides  pauvres, 
qu*on  enterre  ou  qu  on  jette  dans  la  rivière,  parce 
que  la  cérémonie  du  bûcher  coûte  très  -cher. 

Je  n*ai  pu  juger  de  !a  population  de  Tempire 
birman  que  diaprés  ce  que  j*ai  appris  du  nombre 
des  cités,  des  villes  &  des  villages  qui  y;  font. 
Une  perfonne  qui  devait  bien  le  favoir ,  &  qui 
n*avoit  aucun  motif  de  me  tromper ,  m^a  aiTuré 
que  ce  nombre  s*élevait  â  huit  mille  fans  y 
comprendre  Tes  villes  &  les  villages  de  rArra- 
can.  Si  cela  efl:  exaâ,  comme  je  n*ai  aucune 
raifon  d*en  douter ,  on  doit  compter  que  chaquç, 
ville  &  cbaque  village  contiennent ,  les  uns 
dans  les  autres ,  trois  cents  maifons ,  &  chaque 
maifon  fix  perfonnes.  Qr,  le  nombre  de  leurs 
habitans  doit  être  de  quatorze  millions  quatre 
cent  mille.  i  .    •  „ 


Chine. 


3Î0    HlSTOiRE  CÉNÉRALE 

Quoique  le  fyftême  que  fuit  ce  gouverne- 
nietit  rende  très-difficile  &  peut  être  im^oQible;' 
d'apprécier  le  tnûntantdes  revenujide^rempf- 
féur,  on  prétend  que  ce  prince  poltède  des 
i'ichefles  imniehfes  ;  6(  certes  •  on  nu  peut  guère 
en  douter ,  quand  on  fonge  que  de  tout  IVrgent 
qui  entre  dans  fes  caifles ,  une  trèji-  petite 
partie  feulement  repafl*e  dans  la  circulàùon. 
L'accumulation  de  IVgens  eA  une  des  inaxi- 
mes  favorites  de  la  politique  orientale»  On 
voudrait  envain' faire  cond^voir  à  un'^jprïnce 
indien  qu*il  ferait  véritablement  plus  riche  & 
miéù^  affermi  fur  fôn  trône,  H  re  iiuMeraire 
était  répandu  parmi  fes  fujets ,  qu*il  ne  Teil 
siveC  des  tréfors  immenfés  entaiTés  dans  des 
Caveaux  ,  &  cachés  avec  toi^t  le  myiilère  & 
TadrefTe  dont  peut  être  capable  la  fordide 
avarice. 

On  pourrait  appeller  lés  Birmans  un  peuple 
de  foldats,  puifque  chez  eux  tout. 'hàJDitànt  eft 
fujet  à  réquifition  pour  le  fervice  rnihtaiire ,  & 
On  regarde  le  métier  d^la  guerre;  comme  le 
plus  honorable.  Leur  ^etâ^liffénie rit  militaire 
régulier,  n'eft cependant |)as  bien  (ïonlidérable  : 
il  ne  comprend  que  I^  garde  dù^roi  &  le  nom- 
bre de  troupes  néceilàîres  p:*ur  ia  police  de  la 
capitale.  ^  '  „ 

La  partie  la  plus  refpeôable  des  forcés  mîîr- 
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Mires   des  Birmans,  eft«  fans  contredit  leur 
ëtablilTement  des  chaloupes  de  guerre.  Chaque 
ville  confidérable  ,   ûvrée   dans  le   voifinage 
d*une  rivière*  eft  obligée  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  &  une  ou  pluHeurs    cha- 
loupes, proportionnément  à  fes  moyens.  On  m*a 
afTuré ,  que  le  roi  peut ,  en  très-peu  de  temps , 
raiTembler  cinq  cents  de  ces  chaloupes.  Les  plus 
grandes  ont  depuis  quatre  vingt  jufqu'à  cent 
pieds  de  long ,  mais  elles  n*ont  guère  que  huit 
pieds  de  large.  Et  encore  ,  n*efl>ce  pas  la  lar- 
geur naturelle  du  tronc ,  on  y  met  des  allonges 
fur  les  côtés  quand  il  eftcreufé.  Elles  portent 
depuis  cinquante  jufqu'à  foixante  rameurs  qui 
fçnt  ufage  d*une  courte  rame  fur  un  pivot. 

Les  matelQts  ont  une  épée  &une  lance  qu'ils 
placent  à  côté  d'eux ,  quand  ils  font  occupés  à 
lamer.  Indépendamrr  t  de  l'équipage  «  il  y  a 
ordinairement  trente  foldacs  â  bord,  armés  de 
fuiils.  Âinfi  armés ,  ces  vaifTeaux  vont  en  flottes 
à  la  rencontre  de  leurs  adverfaires,  &  lorfqu'its 
font  en  préfence  ,  ils  forment  une  ligne  de 
bataille ,  la  proue  tournée  vers  l'ennemi.  L'at- 
taque des  Birmans  eft  très*impétueufe  ,  ils 
avancent  avec  beaucoup  de  rapidité  en  enton- 
nant un  chant  de  guerre ,  tant  pour  encourager 
leurs  foldats  que  pour  intimider  leurs  ennemis , 
&  régler  les  coups  de  rames,  Us  tâchent  en 
Tome  XXX.  X 
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— s-SSgénërâï  de  vetirr  à'  Tabôrdage  ,  en  j^ttifm  Y« 
Cfii^«.  grjfpit^.  Et  cfuand  ils  y  parviertnent ,  te  conn<bât 
devient  furieux ,  car  ils  6nt  beautoup  de  cdu-^ 
ta^è^àe  force  &  d*agilité.  Les  rametrrs  fonc«u^ 
exerces  d  ramer  en  arrière  ;&  â  faire  aFltér  lefS 
chaloupes  U  pbupe  en  avant:  c*eflMlear  mar^ 
mère  de  faire  une  retraite  &  par  ce  Moyen  leù^ 
ftrdtk.ië  porte  toujours  fufr  leùts  adverfairesi 
Le^  plus  grandes  chaloupes  de  guerre  ne  tirent 
pas  plus  de  trois  piec.Vd*eau.  Quand  il  fèt2>>iïVé 
à  bbrci  uhê  perfoMne  der  diftinàioiii  i  oif  ^  plâCt 
lïnee'fpècé  de  diU  poMi  fi  ctàïtriàdUê.  L€h 
tàtés  de  là  thalôtipe  foiii  dbréâ  )uftjti*â  Aétii' 
â*eaQ  »  ou  tout  liriis  fuivantjë  rang  de  M  pèi*- 
fonnè  à  qui  eÙe  àppahiëdt.  1)  n*y  à  ^tié  tèè 
princes  dti  fâng  ou  les  individu^  qui  ûèctiptent 
Uè  places  les  plb^  import&hteâ  i  qiii  peinent 
avoir  des  chiitdùpes  dorëei:  Le  cH^àt  de  k^utèii 
lés  parties  de  Vempiié  Hitrriiti  qué'fûi  piïèdû'' 
tùéSi  eft,  fàhs  doute  trèâ-falubrë,  û  j*en  ^ié 
i'iiger  pal-  rair  de  fànté  &  la  vigueut  dëi  hâbitéh». 
Le^  fàiïoris  y  font  rëgùliètes ,  &  Toh  y  épvôûyfh 
Tat-einent  leâ  extrêihëâ  du  chaud  &  du  frbid.  Le 
fôl  dès  provinces  irtëridiohâléà  éil  fingùiièrë- 
lïiè'ni  fertile  ;  &  produit  d'auflï  abondantes 
iholflbhs  de  ïii  que  les  plus  belles  provihcéfs 
dû  Bengale.  Les  cahhes  â  fucrfe ,  le  tabac  d'à hë 
quàlitë  fupeneurbi  rihdigoi  le  cotos  Se-td^ 
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lest  txccllen»  frmtB^  de»  tropiques  ,  font  des 
proditâbna  indigène»  dé  cette  terre  £iYorifëe; 
La  royaume  iïAv»  aiwnde^^en  minëfaux  (il 
y  a  du  mine»  de  rubis  &  de  f»phiT  „  mais  les  p4us 
ndie»,  celles  qui  produifent  les  plur  belles 
pierres  font  dao's'.ie  voifînage  de  lai  capitale  y> 
mois  il  n*y  a  ni  diamans  ni  ëmeraudèsi  Le» 
<i2frièresde  marbfene  font  qu*à  quelque  milles 
di'iImmera>poura;^  Ce  marbre  n^eô  pas  inférieur 
»u  pdusi  beau  que  produire  Htalie ,  &  il  prend! 
ns  poU  qui  le  rend:  pour  ainfi-dire- tranfparentk» 
ii>  ferak  pollible  de  s*en  procurer  des  morceaux- 
dé  tfMites  groffeu>iis  ;  mais  la  vente  en  eA  prohi- 
béc>,  &  on  ne:  peut  Texponer  £ans  une  permit'* 
fiotv  fpdciaie.  Lea  idoles  de  Gaudmaétanc  (pé* 
cialement  faisesde  cette-matière*  elleeAfpOair 
âecie  raifoci,  regatdëe- comme  facrëe.  11  n*efl 
pai^  per mi»  aux  Birmans  d'acheter  du  marbre 
embloc;  mais  on  les  excita  à  acheter  toutes  faites 
de>s  ftaïues  deileuc  divinité  *  qu'il  ne  leur  eft  pu» 
permis  non  j^usde  faire  fortir  du  rioyaume* 
(2*eâdansJ»  ville  de  Chagain  que  Ton  trouve* 
lai  pviticipai&  mantuiaôuoe  de  ces  diev^  de^ 

Le  commerce  entre^.  la  oapitaile  &  les  parties- 
méridionaltei:  de  Tempire,  eA  facilité  par  la^ 
belle  rivièra  qui  arrofe  le  pays.  Un  objet  fore 
lecherUiét»  âc  qui  fe^vet^ ai très^ haut  prix  che< 
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îles  Birmans,  font  les  excellentes  noix  de  coco 

des  îles  Nicobar.  Les  Birmans  comme  les  Chi» 
ftois ,  n*ont  point  de  monnoie  frappée.  L*ar« 
gent  &  le  plomb  en  lingots ,  font  chez  eux  le» 
^gnes  repréfentatifs  des  valeurs.  C*e(l  confé* 
quemment  le  poids  &  la  pureté  du  métal  qui 
en  fait  le  prix  ;  &  les  naturels  du  pays  font  très* 
habiles  â  en  faire  TeAimation.  La  clalTe  des 
banquiers  ou  changeurs  birn  ans  efl  fort  nom- 
breufe  &  indifpenfable ,  parce  qu*il  ed  impof- 
fîble  â  un  étranger  de  payer  ou  de  recevoir 
aucune  fomme  d*argent  avant  de  Tavoir  fait 
examiner.  Le  banquier  eft  refponfable  de  la> 
qualité  des  métaux  qui  paiTent  par  fes  mains  » 
&  je  n*ai  jamais  entendu  dire  qu'aucun  d*eux 
ait  été  coupable  d*un  abus  de  confiance.  ^&'sb 
L*indigne  jalouiie  ,  qui  engage  la  plupart 
des  nations  de  TOrient  à  enfermer  leurs  femmes 
dans  un  harem ,  &  à  les  environner  de  gardiens» 
fie  paraît  pas  avoir  la  moindre  influence  fui 
Tame  généreufe  des  Birmans.  Les  femmes  & 
les  filles  birmanes  ne  font  pouit  fouftraites  à  la 
vue  des  hommes^  &  il  y  a  entr'eux  une  corref- 
pondance  aufli  libre  que  dans  les  fociétés  eu- 
jt>péennes  ;  mais  à  d'autres  égards  les  femmes 
ont  de  jufles  fujets  de  plaintes.  Elles  font  confl- 
d^rées  comme  H  elles  étaient  d'une  qualité 
inférieure  à  celle  de  Thomme  ;  et  la  loi  met 
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Une  diftinâion  humiliante  entre  les  deux  fexes. 
£n  juftice ,  le  témoignage  d*une  femme  n*a  pas'  Llua«7 
le  poids  de  celui  d*un  homme ,  &  elle  eft  obli- 
gée de  faire  fa  dépoficion  hors  du  Bhoum  ,  dont 
il  ne  lui  eft  même  pas  permis  de  monter  les 
marches.  La  coutume  qu*ont  les  Birmans  de 
vendre  leurs  femmes  aux  étrangers ,  fe  borne 
aux  plus  baiïes  claiïes  de  la  fociété.  Cet  ufage 
n*eft  pas  regardé  comme  infâme ,  &  la  femme 
n*eft  pas  déshonorée.  Mais  quand  un  homme 
quitte  le  pays  il  ne  lui  eft  pas  permis  demmener 
une  de  ces  femmes.  La  loi  eft  extrêmement 
ligoureufe  à  cet  égard.  Il  n*eft  pas  non  plus 
permis  d*emmener  les  filles  nées  d*une  mère 
birmane.  Les  hommes  peuvent  émigrer ,  mais 
on  penfe  que  Témigration  des  femmes  appau- 
vrit Tétat  ,  en  dinnnuant  les  fources  de  1« 
population. 

Les  Birmans  n*ont  point  adopté  la  coutume 
atroce  de  faire  des  eunuques  pour  les  employer 
â  garder  leurs  femmes;  ils  fa  vent  que  la  chas- 
teté eft  plus  sûrement  gardée  par  TafFeâion  & 
des  principes  d*honneur  que  par  des  châteaux 
&  des  fofîés.  L'infidélité  n*eft  pas  le  vice  des 
femmes  birmanes ,  elles  font  en  général  trop 
occupées  pour  avoir  le  temps  de  penfer  au  li- 
bertinage. Il  eft  rare  qu*une  femme  du  plus 
haut  rang  foit  chez  elle  à  ne  rien  faire ^fes 
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lervanies ,  (iemNftblei  à  ceUei  des  dames  grcc« 
ques  de  Tantiquité^  filent  &  font  courix  la  na« 
.vetce  •  tandis  que  la  mâîtreiEe  furveilie  &  di- 
rige leurs  travaux.  Etant  un  jour  aller  rendre 
;iioe  vi(ite  de  cérémonie  à  la  mère  de  la  reine 
HÔuelle ,  nous  remarquâmes  dans  une  galerie 
•de  (on  palais,  trois  ou  quatre  pièces  d^étoffes 
ifur  le  métier ,  travaillées  par  les  dames  de  (a 
iinaifon.  ',  ■  -  ■     t    .•      /  i 

«M  Dans  quelques  traits  de  leur  caraôère  ,  les 
Birmans  montrent  la  férocité  des  Barbares , 
{k  dans  d*autres ,  toute  Thumanité  &  la  dou* 
:Ceur  des  nations  les  plus  civilifëes;  ils  exer- 
cent la  plus  cruelle  vengeance  fur  leurs 
ennemis;  quand  ils  entrent  dans  un  pays,  ils 
y  portant  le  ravage  &  la  défolation  ;  ils  y 
IpOQtrent  beaucoup  de  iKenfaifance  ,  en  por* 
tant  des  fecours  à  la  vieilleiTe,  aux  malades, 
gux  infirmes.  La  {Métë  filiale  y  eSi  regardée 
comme  un  précepte  facrë,  &  ileft  reUgieufe- 
ment  obfervé  :  on  n*y  voit  jamais  de  mendians. 
Tout  le  monde  edsûr  d'avoir  de  quoi  fubfifter. 
;  ,  Pans  les  différentes  excurfions  que  nous 
fîmes  à  la  campagne  ,  nous  ne  v^mes  aucun 
pif^au  particulier  à  cette  partie  du  monde , 
OU  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Tlndoilan.  La 
Z^^n^a,  fymbolede  la  nation  Birmane,  comme 
r^igle  était  celui  de  Tempire  Romain,  e(lun$ 
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«fp^ce  (l*oi(eaju  fauvji^e  ,  appelle  4.fins  J*In(ic> 
Toie  braiDJne.  Le  P^g.u  abonde  en  él^phf^ns  ; 
il  y  en  a  dans  le^s  autres  parties  de  Tenipire  ; 
mais  le  iPiégu  faisait  ôtre  leur  ;(éjour  favp^i  ; 
Tun  des  tures  de  fa  niajeftê  blrpi^ane,  eil celui 
lie  feigneur  de  lelëphant  blanc  ,.&  de  tous  l&s 
liléphans  du  mjonde.      .  ,  ., ,    . 

Le  huitième  jour  de  la  nouvelle  lune,  le 
quinzième  de  la  pleine  lune  «  le  huitième  de 
la  lune  dëcroiflante ,  &  le  dénier  ^'our  ér^ 
mois ,  font  religieufement  obfervés  par  les  Bir  - 
mans^omme  des  fêtes  folennei les  ;  durant  ces 
jours,  il  ne  fe  fait  rien  dans  le  /!/^.j«m,  le 
commerce  efl  interrompu  ,  le  travail  défendu 
^  les  gens  vraiment  pieux  ne  prennent  aucune 
nourriture  ,  depuis  le  lever  jufqu*au  coucher 
dui  foleil  ;  mais  cet  exemple  de  priv<?tion  n*eft 
pas  fort  commun,  6c  d*après  ce  que  Ton  m*a 
dit,  nefe  pratique  guère  que  dans  la  capitale, 
où  les  intrigans  prennent  quelquefois  le  maf- 
que  de  la  dévotion  pour  parvenir  aux  emplois. 
Le'fouverain  lui  -  même  fîll  ^^rand  zélateur  des 
auftérités  de^  la  religion  birmane. 

«LeSjBirmans  aiment  )a  poéfie,  quand  leur» 
vers  font  bien  récités  ;  ils  font  dqux  &  harmo- 
nieux ;  ils  <int  des  poèmes  épiques  ^  fâligieux 
très-célèbres,  Se  ils  (e  plaifent  à  raconter,  en 
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'■  vers  alexandrins ,  les  hauts  faits  de  leurs  rois 
&  de  leurs  généraux  ;  les  exploits  d*Âlompra 
ont  été  ,  dit-on ,  chantés  en  vers  digne  de  lui. 
La  mufîque  eft  aufli  fort  eftimée  dans  toute 
retendue  de  Tempire  Birman ,  &  on  l'y  cultive 
plus  généralement  que  dans  Tlnde,  où  elle  eft 
pourtant  appelée ,  comme  par  les  anciens  grecs» 
le  langage  des  dieux.  On  dit  que  la  bibliothè- 
que d'Ummera-poura  contient  divers  traités 
précieux  fur  cet  art.  PluHeurs  profeHeurs  de 
muHque  birmane  font  très  -  habilles ,  &  leurs 
airs  tendres  flattent  même  les  oreilles  peu  ac- 
coutumées à  cette  efpèce  de  mélodie;  je  doute 
fort  que  parmi  les  bateliers  qui  me  condui- 
faient,  il  ne  s'en  trouvât  un  feul  qui  ne  jouât 
de  quelque  inftrument.  Celui  qui  ne  pouvait 
fe  procurer  mieux,  avait  ce  que  nous  appe- 
lons une  trompe  ,  &  en  s'amufant  ainfi  le  foir 
pendant  une  demi  -  heure  ,  il  oublioit  un  jour 
de  faûgue  fous  un  ciel  brûlant.        :^  ,-. 

Nons  n'avons  que  des  renfeignemens  fort 
imparfaits  fur  les  anciens  Faits  ^  dont  la  lan- 
gue eft  jufqu'â  ce  jour ,  la  langue  facrée  d'Ava , 
de  Pégu  &  de  Siam,  ain(i  que  de  plufieurs 
autres  pays  à  l'eA  du  Gange.  Quelques  -  uns 
des  écrivains  les  plus  éclairés  fur  les  lan- 
gues orientales ,  font  d'avis  que  le  pâli ,  lan- 
gue facrée  des  prêtres  de  Buddah ,  a  beaucoup 
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de  rapport  avec  le  fans>cnt  de«  Brahmes,  & 
il  y  a  certainement  beaucoup  de  motis  de  cet 
idiome  facré  dans  le  langage  vulgaire  d*Ava  ^ 
depuis  rintroduôion  de  la  religion  des  Indous. 

Les  Birmans  écrivent  de  gauche  à  droite  » 
&  quoiqu*ils  ne  laifTent  pas  d^efpace  entre  les 
mots  «  ils  marquent  les  paufes  d*une  phrafe  & 
les  points.  Leurs  lettres  font  diftinâes  &  leurs 
inanufcrits ,  en  général  fort  beaux.  Les  livres 
ordinaires  des  Bi/mans,  comme  ceux  des  In- 
dous, particulièrement  de  ceux  qui  habitent 
les  parties  méridionales  de  Tlnde ,  font  com- 
pofés  de  feuilles  de  palmier ,  fur  lefquelles 
l^s  lettres  font  gravées  avec  un  burin  ;  mais 
les  Birmans  furpaiTent  de  beaucoup  les  In- 
dous Bramins  pour  la  netteté  &  Tornement  de 
Touvrage.  11  y  a  dans  chaque  kioum  ou  mo- 
naftère ,  une  bibliothèque  ou  dépôt  de  livres  9 
confervés  ordinairement  dans  des  caiifes  en 
laque  ;  la  marge  eft  ornée  de  guirlandes  &  de 
figures  en  or ,  fur  un  fond  rouge ,  vert  ou  noir. 

Il  ferait  difficile  de  marquer  avec  préciHon 
les  limites  de  Tempire  Birman ,  d'après  un 
calcul  probable  ;  il  paroît  s^étendre  depuis  le 
neuvième  jufqu*au  vingrr-fîxième  dégrès  de  la- 
titude feptentrionale ,  &  depuis  le  quatre-vingt 
douzième  jufqu'au  cent  feptième    degré  de 
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longtiude  à  Vga  du  jnétridwtn  4«  4Mwnwkh  » 
fie  (}ui  lui  rdonne  milj^  fmf{V^mifi  miUiss  .gfb* 
girapfhiqueis  de  longueur ,  (k  ^  çjsnu  4^  l»tr 
geur;  il  faut  cependuot  oli^erv^  qpf  i>ia/* 
geux  varie  fou  vent  ,.&  que ,  dans  plusieurs  en- 
droits de  ce  qu*on  appelé  la  péninfple  oiien- 
tale  elle  eft  peu  confidér^ble. 
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Cérémonial  de  la  préfematlon  de  tamhajjade, 
—  Defcriptîon  de  la  cour,  —  5a  magnifia 
ficnçe,  —  IntroducH.on  dans  le  lotou.  —  5a/i- 
^uetf,  —  Grand  prêtre  é^Ummtra'poura,"^ 
Kïoum  magnifique»  —  Vréfentation  de  l'envoyé 
Anglais  à  r empereur,  —  Habillement  de  ce 
prince ,  fa  perfqnne  ,  7^5  manières.  —  Tletour 
A*  Rangoun,  —  Examen  des  ruines  d'Ava  , 
iîe^  IÇains  ou  les  montagnards,  — 1.65  Birmans 
connaiffent  le  jeu  des  échecs,  —  Traverfée  du 
Tégu  au  Bengale, 


-V  <.,.!-' 
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v.iOFi^E  le  temps  approchait  ^  où  i^ous  devions 
feinte  notre  entrée  publi<}uedans  Ummerarpoyra« 
ville  que  nous  n*aviofts  encore  vue  que  de  loin  » 
je  jugeai  à  propos  de  prendre  quelques  infor- 
mations touchant  fëtiquette  que  Vùn  obfer- 
vait  ordinairement  dans  dépareilles  occaHons, 
&  les  marques  d^h<)mTnâge  4"'<^  exigeoit. 
hà  nécedité  de  m*aiTurer  de  ces  chofes  là , 
écait  d*autant  plas  néceflaire  ,  que  dans  toutes 
les  occasions ,  les  Birmans  font  fcrupuleux 
obfervateQrs  des    formes.    Le  maywoun  du 
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s  Pégu  X  org^tne  de  ma  correfpondance  ofËcielIe* 


Cbiue.  pj'ajr  ^orta  Taffurance  que  Ton  aurait  pour  moi 
tous  l«s  égards  d'ufage,  &  Ton  finit  par  me 
dire  que  j'aurais  égalité  de  rang  avec  la  noblefle 
de  la  cour. 

Je  fus  en  même  temps  informé  qu*il  n*était 
pas  d*ufage  d'admettre  des  gens  armés  dans  le 
palais ,  coutume  à  laquelle  je  me  fournis  fans 
répugnance.  Le  29  août,  veille  de  notre  au- 
dience ,  je  reçus  un  meiTage ,  pour  m*avertir 
que  les  Birmans  n'avaient  pas  le  même  degré 
d'eflime  pour  la  profeîlion  du  doâeur  Buchanan 
quâ  nous  ;  &  que  dans  des  occafions  audi 
folennelles ,  il  n^était  pas  d'ufage  de  recevoir 
un  homme  de  fon  état  dans  le  lotou  ,  ou  la 
grande  falle  du  confeil  :  je  fis  tous  mes  efforts 
pour  foutenir  la  dignité  de  la  profeflion  libérale 
&  fcientifique  de  la  médecine.  Je  vins  à  la 
fin  à  bout  de  furmontsr  cette  difficulté.  Les 
miniflres  Birmans  convinrent  de  recevoir  le 
doâeur,  mais  ils  ftipu!èrent  que  dans  lamar* 
che  il  monterait  un  cheval  «  non  un  éléphant, 
privilège  qui,  à  ce  qu'ils  dirent ,  n'étoit  accordé 
qu'aux  perfonrtes  de  la  plus  haute  confidé- 
ration.  ,        .     .     ■  .  -         <  [ 

Les  préfens  que  nous  avions  de.Tsin  d*offrir 
à  l'empereur,  furent  arrângéij  avec  foin,  & 
mis  dans  différentes  caifTes  :  ils  étaient  beaux 
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&  cl*un  grand  prix.  Le  30  août,  vers  les  huit^i— — 
heures  du  matin ,  un  fecréta.ire  du  lotou  vint  <^iûne. 
nous  avertir  qu*il  y  avait  des  bateaux  tout  prêta 
pour  nous  conduire  de-  Tautre  câtté  du  iac: 
ces  chaloupes  étaient  affez  fpacieufes  pour  le 
nombre  de  perfonnes  qu*elle9  devaient  contenir. 
Nous  fûmes  environ  vingt  minutes  ,â  parvenir 
â  Tautre  côté  du  lac ,  où  nous  trouvâmes  une 
foule  de   peuple   alTemblée  pour   nous  voir 

débarquer.  •  rryiv^i  lî^.'tJD'.vr  1  m  •'*»;>!' h-'m.i  h 
'■■  Trois  éléphans  &  pluiieurs  chevaux  étaient 
préparés  pour  nous,  &  quelques  ofEçiers  fu« 
balternesycn  robes  &  en  bonnets  de  cérém:^- 
nie,  nous  attendaient  (u  rie  rivage.  Les  per- 
fonnes de  qualité  ,  dans  IJempire  Birman  « 
conduifent  toujours  elles-mêmes' leurs  éléphant, 
êc  s'afTeyent  fur  leur  cou  de  la  même  manière 
que  les  condu'fleurs  de  ces  animaux  ,  fopt  dans 
rinde.  Cette  coutume  fait  qu'il  n*ont  aucun 
de  ces  fîéges  ii  commodçS)  fur wlefq^e}s  .yii 
Indien  de  diftinôion  fe:  repofe  à  £on  aife  fur 
le  dos  de  ce  noble  animal,  tanf^^squ*un  autre 
perfonne  le  conduit.  Par  le^mpy^j^n  d^,  chaînes 
de  fer  qui  lui  paffaient  fous  le  venfre ,  ^.que 
des  peaux  de  bœufs  empêchaient  de  le  bleffer, 
on  avait  sittLLué,  fur  le  do»  de  Téléphant  d^i* 
tiné  à  me  porter,  un  gtjnd  panier.  d'oiru'<» 
leflemblant  en  quelque  forte  â^la  caiiTe  d*uï>^ 


334    Hl-STOlIiE    GÊNÉHALE 

j  fe'";!^  *;,  voiture  découverte ,  tiîtfïspks  petit  ,^  fans  fiègd 
(âiiiie.    élevé,  &  dont  Ifô  bas»  éuiv  txmynn  d'un  tapir. 
Cet  équipage  n'évàn  *  »  commoé'^  .  mi  élégant; 
mais  tiomn.v>  jt-nf  îavuh  pà.i-  ciomiir .-e  Uài  élé* 
phanr«  nr  me  tetv'r  (at  (on  cou»  îi  n*y  avait 
pas  d'<'»!i'&rnafi^€  :  je  fus  obligé  d'accepter  ce 
qui  év&n  prépara  *  Ou  Je  me  ^o'^merje  à  une 
méthode  moms  honorable  de"   voyager.    Les 
condudeurss  ai  iiei^  de  £.w  5  meure  ranintal 
à  genoux,  pour  recevok  Ton  cavalier,  comttie 
cela  ie    pratiqtie  dans   la  plupart!  des    pays 
orientaux  ^  le  iifent  avancer  vers  une  efbade^ 
pour  me  faîïe  monter.  MM.  Wood  &  Ba« 
chanarrmt^iirèrenî  de  beaux  chevaux  £iingana, 
de  la  petite  race  de  Pégu,  prépar<jV  pour  eux, 
6c  qui  étaient  be^coup  mieux  bamachés  que 
feréîépbârts.   •  fi^'»î^  ycoiJ^5^  vu-h^i'à'-  Hc  • 
^  Nousavatrçâmérà  petiiis  pa»,  &ne  tarf^mes 
^is  i  entrer  ^aiis*  une  belle  rue  très  -  lar^e  » 
^âvéé  en  briques  $  les  maifons  de  chaque  côté 
étaient  baillés  ^  conlh-uires  en  bois  &  couvertes 
de  tuiles  ;  lés  boutiques,  qui  étaient  généra- 
îettient' ouvertes ,  éialafient  de  très-bellea  mar- 
fltàmfires.  Les  garçoii^s  étaient  aili^  iur  les  toits  » 
&  fes  riies  étaient  fir  pleines  d'une   foule  de 
fpsâateurs  deé  deux  fexesi ,  qu  il  ne  reftait  au 
eoitiège  qu'un  elpa*':?  fuffifant  pour  s'avancer 
fârrs  itîtcTftrpttoB  ;    ;^  j  ee  qu'il;  y  avait,  dt.  pius 
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ÛA^Mlét^  èiàit  l*âtdtude  que  prenait  \6  peu-^  ' 
pie.  Dès  que  nous  pallions ,  chacun  3*àflfeyait 
à  h  ifiai^ière  dtiehtale,  fe  barifart  fuf  fes  ge- 
iioui ,  fit'  reftàirt  àrnlr  juf£qu*i  ce  que  noui 
fuflioft^  paffes;  c'était  une  nnarquede  ptofùttd 
féfj5éâi  Dahs  cette  foule,  iï  n'y  Avart  ni  dé-^ 
foicfrtr,  tti  b^uit.  Le  peuple  ndu»  regardait 
ffàftquifletttefit  fit  en  filence;  il  ne  s*eflFo^çait 
pas  ûnêMe  cfe  hous  fuivi-e ,  fàtisfàit  de  nou» 
avoir  va  pafler.  Lw  hviiffîers  faifaient  quel*- 
qUèfois  femblâht  de  frapper  de  leurs  baguette*  ^ 
Ceux  qui  étaient  ttap  en  avant,  pour  les  faire 
fêculerj  màU  ifs  ne  faifaieftt  de  mal  à  pèf* 
fôHhe,  lie  touchant  que  le  pàvé  près  dô  teut 
qu'ils  Voulaient  faire  itiôuvôir.  ■■''^"^'  ^,¥  :  ** 
"Quand  hoUs  fûtnes  parvehus  à  l'entrée  d'une 
tue  qui  allait  droit  au  ^iltaiis^  le  Sândohgiiafl» 
ôu  ûxàiitè  des  cérémonies ,  hètis  fit  dire  pat 
Baba- (chin  ,  de  tiôù6  arrêter,  &  de  faluer  U 
téfldehte  dîî  h  majeftè;  j^àr  une  légère  incli-» 
hatloh  de  tOi-ps ,  8c  ert  portant  la  main  à  it 
tê^ô  ,  comme  eUit.  Je  n'héfitàî'f)âi»  à  le  faire  y 
quoique  je  trufTe  que  la  dillêince  était  bieri 
grande  pour  e^tiger  cette  Marque  de  refpeS. 
Deux  ou  trois  cents  pàlsf  plus  loin,  le  San-* 
t^ohgaan  fit  la  même  cérértidnie  ;  je  la  répétai 
àxilli,  &  je  n'aurais  pas  femi  !a  moindre  répti<< 
gnar:;e  a  tny  foumèttte,  fi  la  ^manière  du 
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Sandohgaan  ne  m*avait  pas  p?.ru  ex*  rêmemenc 
Chine,    malhonnête. 

.  Nous  allâmes  ainfi  jufqu*au  rhoum  t  <)ui  ét^ic 
une  (aile  majeûueufe,  élevée  de  quatre  ou 
cinq  pieds  au-deifus  de  terre,  ouverte  ^e  tous 
côt^s ,  êc  fituée  à  environ  cent  toifes  i  gauche 
de  la  porte  de  la  cour  du  palais ,  au  centre 
d*une  vafie  place.  Après  avoir  ôtë  nos  (buliers, 
nous  entrâmes  dans  le  falon  ,  &  nous  nous  &(•• 
sîmes  f'ir  des  tapis,  le  yifage  tourné  vers  U 
porté  .iu  palais  :  c*e{l-lâ  qu*on  dépofa  les  pré- 
fçns.  U  était  alors  environ  dix  heures,  $c  le 
W4>undock  no  <<  fit  dire  qu*il  fallait  que  nous 
sticndifTions  que  tous  les  princes  de  la  famille 
joyale  fufFent  arrivée  ,  avant  de  pouvoir  en- 
trer; il  n*y  avait  que  très-peu  de  temps  que 
nous  étions  aAis ,  lurfque  le  prince  de  Pagham 
parut  :  c*otaic,  non  pas  le  plus  jeune  des  fils 
de  rempereu?  r  mais  Tavant  dernier  pour  le 
r^ng,  à  caufe  de  celui  de  la  mère;  il  était 
x^onté  fur  le  cou.d*un  fupeibe  éléphant qu*il 
dirigeait  lui-même  y  ailis  fur  un  drap  d*écarlate 
brodé  en  or,  tandis  qu*un  de  fes  gens«  placé 
derrière  lui ,  tenair  ,un  parafol  doré  pour  le 
mettre  à  l'abri  du  foleil.  ..., 

jç^  P^u  après  Tarrivée  du  prince  de  Paghàm, 
trois  autres  de  fes  frères  parurent.  L'Engée- 
tekien ,  ou  prince  héréditaire ,  vint  le  dernier. 

Quand 
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Quand  il  arriva  »  il  était  midi  ;  ce  <]ce  fie  en- 
tendre du  haijit  d*une  tour  majaftueufe  le  grand 
tambour  qui  annonce  les  heuiea.  La  pompe 
iïvec    laquelle  TEngée-tekien  fit  foii    entrwd 
ëtait    vraiment    magnifique  &  convenable  i 
(on  haut  rang  :  il  était  précédé  de  quatre  ou 
cinq   cents   gardes -du -corps  à  pied,    armés 
de  fufilài  mâlrchanc  en  rang  bien  formés,  & 
uni^rmémem  habiUé«:  venait  enfuite  un  corps 
de  cavaliers  CaiTayers,  avec  leur  habillement 
finguih^r  &  leurs  haut  bonnets  recourbés  en 
arrière  ;  ceux-ci  étaient  fuivis  de  vingt  ou  trente 
hommes  avec  des  baguettes  dorées.  Après  eux 
matchaient  dix«huit  ou  vingt  ofEciers  militaires 
fupérieurs  «  avec  des  cafques  dorés  ;  enfuite  les 
officiera  civils  de  la  maifon  &  du  c^à  leil  du 
prince  9  porunt  le  uaL^^  marque  de  leur  no^ 
blefTe  «  &  l'évalua  ùe  leurs  robes  &  bonnets  de 
cérémonie.  Le  prince  fuivait  dans  un  fuperbs 
palanquin  ;  maiii  )'*.  n*y  ftvait  point  de  dais  :  pour 
Tempéchef  â^ètte  expofé  au  foleil ,  un  gentil* 
homme  le  couvrait  d*an  grand  éventail.  De 
chaque  côté  du  palanquin  marchaient  fis  ailro- 
logues  GaiTayers  de  la  feâe  des  Bra!r'"«    en 
lobes  &  bonnitts  blaitcs  «  parfemés  à^éiov.t»  a  or. 
Immédiatement  derrière  ,  fes  valets  de  pied 
portaient  fa  caraffe  d*eau^  &  une  boîte  d*or  à 
bétel»  ^*une  grandeur  qui  paraiffait  faire  «no 
Tome  XXX,  Y 
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-  charge  aiTez  pefante  pour  un  homme.  Plufieuri 
eléphans  &  chevaux  de  main ,  richement  enhar* 
nachés  ,  venaient  enfuite.  Quelques  officiers 
fubaiternes ,  un  corps  <\e  lanciers  &  trois  com« 
pagnies  de  fufiliers ,  Tune  en  bleu  ,  une  autre 
en  vert  &  la  troifîème  en  rouge,  fermaient 
la  niarche. 

Quelques  minutes  après  que  PEnge'e-tekien 
fut  entré,  nous  reçûmes  un  meiTage*  en  confé- 
quence  duquel  nous  fortîmes  du  rhoum  ,  en 
obfervant  le  même  ordre  qu'auparavant.  Les 
préfens  étaient  portés  devant  nous.  Dan.s  notre 
marche,  le  fandoghaen  fut  extrêmement  in- 
commode en  nous  faifant  faire  des  falutations 
inutiles,  &  en  les  demandant  d*une  manière 
évidemment  malhonnête.  Je  réprim?:  iur»  info- 
lence  en  lui  faifant  dire  par  Baba-fchin  ^  que 
&*il  voulait  que  je  continuafTe,  je  le  priais  de 
changer  de  ton.  La  plupart  de  nos  gens  furent 
obligés  de  refter  à  la  première  porte  du  palais. 
On  nous  dit  auili  d*âter  nos  fouliers,  ce  que 
nous  fîmes  fur-le-champ. 

La  cour  dans  laquelle  nous  entrâmes  était 

fpa:îeufe,  &  conteriait  le  lotou  ou  la  grande 

falle  du  confeil  &  d^audience  ,  &  où  fe  dif- 

ute>'i  &  fe  détermine!  4  les  affaires  d*État.  Là 

le  '>ande  de  fauteurs  faifaitdes  tours  de  force, 

undii  que  de  jeunes  filles  étalaient  leurs  grâces 
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tn  danfant.  On  nous  fit  enfuite  monter  dans  la  ^ 
falle  majeflueufe,  appelée  lotou,  La  cour  était 
afTemblée  dans  toute  la  pompe  que  la  grandeur 
birmane  peut  déployer.  En  entrant  dans  cette 
falle  4  il  efl  impoiTible  qu*un  étranger  ne  loit 
pas  furpris  de  fa  magnificence  :  elle  eiï  foutenue 
par  foixante-dix-fept  colonnes,  diftribuées  en 
onze  rangs  de  fept  chacun.  Les  colonnes  qui 
foutiennent  le  milieu ,  ou  la  partie  la  plus  haute 
du  toit,  peuvent  avoir  trente-cinq  à  quarante 
pieds  de  hauteur  ;  les  autres  diminuent  gra^- 
duellement  à  mefure  qu*elles  s*éloignent  du 
centre.  Au  fond  de  la  falle,  il  y  a  une  haute 
jaloufie  dorée  qui  prend  toute  la  largeur  de  Té- 
difice,  &  au  centre  de  cette  jaloufie  une  porte 
dorée  qui,  lorfq,u*elle  eft  ouverte,  découvre  le 
trône.  Au  bas  de  la  jaloufie  il  y  a  une  baluf- 
trade  dorée  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
où  étaient  dépofés  les  parafols  &  plufieurs  autres 
fignes  de  la  fouveraineté.  Dans  ce  magnifique 
falon  étaient  aflis ,  fur  le  parquet ,  tous  les  prin- 
ces &  la  principale  nobleffe  de  Tempire  biiman. 
Lorfque  nous  eûmes  pris  poffeflion  des  nattes 
qui  nous  étaient  deftinées,  il  isou;^.  fut  civile- 
ment obfervé  de  ne  pas  tourner  les  pieds  vers 
le  fiége  de  fa  majeilé ,  mais  de  tâcher  de  nous 
afîeoir  dans  la  poilure  de  ceux  qui  nous  envi- 
ronnaient. Nous  nous  ferions  volontiers  con- 
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fo  mes  à  cette  invitation  (i  cela  avait  été  en 
notre  pouvoir;  mais  nous  n*avions  pas  encore 
appris  à  nous  aiTeoir  fur  nos  talons.  Les  euro- 
péens ne  peuvent  pas  acquérir  cette  foupleiTe 
de  mufcles  que  pofsèdent  les  Birmans  &  même 
tous  les  naturels  de  Tlnde.  Quand  un  Birman  ei\ 
aflis,  fon  derrière  touche  rarement  fon  fiége  : 
il  fe  foutient  fur  fes  talons.  Mais  un  européen 
qui  a  des  vêtemens  étroits,  ne  peut  guère 
prendre  une  pareille  attitude»  &  quand  il  le 
pourrait  «  il  ne  lui  ferait  pas  facile  d*y  refter 
U>ng-temps.  Nous  tournâmes  nos  jambes  du 
mieux  qu*il  nous  fût  pofTible,  &  notre  maladrefle 
à  cet  exercice ,  fit  rire  quelques-uns  de  nos 
YoiHns. 

Quelques  minutes  après  notre  entrée ,  huit 
Brainins  en  robes  blanches  facerdotales  ,  & 
avec  des  bonnets  de  foie  de  même  couleur  & 
parfemés  d*or,  8*avancèrent  au  pied  du  trône 
en  dedans  de  la  baluilrade,  &  récitèrent  une 
prière  avec  un  accent  qui  n'était  pas  défagréable. 
Cette  cérémonie  dura  un  quart  d*heure.  Quand 
les  Bramins  fe  furent  retirés ,  la  lettre  du  gou- 
verneur général  que  je  remis  à  un  woundock 
fut  placée  fur  un  plateau  d'argent  en  face  de  la 
baluflrade,  &  un  fandoghaan ,  ouleâeur,  sV 
vança  dans  un  efpace  vide,  &  fe  proilerna 
trois  fois,  toucliant  chaque  fois  la  (erre  avec 
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le  front.  Alors  il  lue  à  haute  voix,  ou  plutôt  l  ,  ■ 
chanta  •  ce  que  Ton  me  dit  être  une  traduâion 
de  cette  lettre ,  faite  par  un  Birman.  Cela  fait , 
le  leâeur  fe  proilerna  de  nouveau  trois  fois,  & 
lut  enfuite  la  lifte  des  prëfens  que  nous  offrions 
i  Tempereur.  Ces  différentes  leâures  finies  4  il 
rëpéta  Tes  prodernemens  &  fe  retira.  Après  un 
intervalle  de  quelques  minutes,  un  Nak«kaan- 
gée  s^avànça  &  me  fit  une  queftion ,  comme  H 
c*eût  été  de  la  part  de  fa  majeilé  birmane; 
après  avoir  reçu  ma  réponfe,  il  fe  retira,  en 
feignant  d*aller  la  communiquer  â  fon  maître , 
jk  il  revint  quelques  minutes  après  m*en  falr^ 
une  féconde.  Il  m*en  Ht  ainii  trois  fuccefli- 
vement  que  je  mets  ici  :  «  Vous  venez  d*un 
»>  pays  éloigné;  combien  y  a*t-il  que  vous  êtes 
»  arrivé  ?  comment  fe  portaient  le  roi ,  la  reine 
v>  &  la  famille  royale  d'Angleterre  ,  d'après 
»  les  dernières  nouvelles  que  vous  en  avez 
M  reçues  ?  L^Angleterre  était«etle  en  paix  ou 
»  en  guerre  avec  d'autres  nations,  &  votre 
(<  pays  était-il  dans  un  état  de  troubles?  »* 

Quelques  minutes  après  que  ma  dernière 
réponfe  eut  été  cenfée  rendue  à  l'empereur , 
on  fervit  une  fuperbe  collation.  Il  n'y  avait  pas 
moins  de  cent  différens  plats.  Nous  goûtâmes 
de  quelques-uns  qui  nous  parurent  fort  agréa- 
bles; mais  aucun  des  courtifans  n'y  toucha  «  ni 
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ne  bougea  de  fa  place.  Au  bout  d*une  demi- 
heure,  le  fandoghaan  nous  avertit  que  nous  n^a" 
vions  pas  befoin  de  refter  plus  long-temps.  Je 
fus  fort  mécontent  de  ce  que  Tempereur  ne 
paraidait  pas ,.  parce  qu^on  m^avait  donné  à 
entendre  qu*il  recevrait  de  fa  main  la  lettre  du 
gouverneur  général.        '  ^ 

Quand  nous  nous  levâmes  pour  quitter  le 
lotou,  le  fandhogaan  nous  dit  de  faire  trois 
falutations  au  trône.  Nous  fûmes  alors  reconduits 
au  falon ,  où  Ion  nous  informa  qu*il  fallait  ref- 
ter  jufqu'à  ce  que  les  princes  fuiTent  fortis  du 
palais  &  montes  fur  leurs  éléphans  ;  Tétiquette  , 
dans  ces  occaiions,  ne  permettant  à  perfonne 
de  monter  avant  la  famille  royale.  Nous  nous 
plaçâmes  dans  ce  falon  comme  auparavant,  & 
peu  de  temps  après  la  cour  fe  retira  avec  autant 
de  formalité  &  de  pompe  qu'elle  s^était  aifem- 
blée.  Auflîtôt  que  la  famille  royale  fut  partie , 
nous  retournâmes  à  Tendrcit  où  nous  avions 
laiffé  nos  éléphans  &  regagnâmes  notre  maifon, 
très  fâtiijfaits  de  ce  que  noust^enions  de  voir. 

Le  lendemain  m>!îin,  31  août,  le  fchaubon- 
der  de  Rangoun  ôc  Baba-fchin  vinrent  nous 
avenir  que,  comme  nous  avions  été  formelle- 
ment préfentés,  j*avais  des  éléphans  &  des  che< 
vaux  à  ma  difpoHtion  pour  aller  où  je  voudrais , 
5^  qu'ils  avaient  reçu  ordre  de  m'accompagner 
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&  de  me  montrer  ce  qui  méritait  le  plus  Tat-  « 
tention  d*un  étranger.  Il  me  dit  aufli  que  l'En* 
gée-2ekien,  ou  héritier  préfomptif,  devait  tenir 
fa  cour  le  jour  fuivant  pour  nous  recevoir  & 
que  Ton  nous  attendait  vers  midi. 

Le  premier  feptembre ,  à  neuf  heures,  nous 
traversâmes  la  rivière,  à-peu-près  avec  la  même 
fuite  que  le  jour  précédent.  Nous  traversâmes 
la  ville  par  le  même  chemin  que  nous  avions 
pris  la  première  fois ,  &  en  obfervant  le  même 
ordre  de  marche.  Les  préfeis  étaient  portés 
devant  nous.  Dans  les  formalités  de  ce  jour ,  on 
obferva  à  notre  égard  une  conduite  beaucoup 
plus  refpeâeufe  que  dans  la  première  occafion, 
&  nous  fûmes  aflis  dans  le  rhoum  à  côté  d'hom- 
mes d'un  rang  plus  diitingué.  Deux  woundocks, 
le  général  des  éléphans  &  quelques  autres  offi.- 
ciers ,  portant  des  marques  de  diftinôion  ^  nous 
accompagnaier^'^  :  c*é tait  aufli  un  autre  fandho- 
gaan  qui  dirigeait  la  cérémonie,  &  qui  fe  conc 
duifait  bien  différemment  de  celui  dont  les  ma- 
nières avaient  été  fi  offenfantes. 

11  y  eut  très-  peu  de  différence  entre  Téti. 
quette  de  ce  jour  &  celle  de  notre  première 
audience.  Nous  trouvâmes  la  cour  affemblée 
à  peu  près  de  la  même  manière  qu*au  lotou. 
La  iaile  avait  fix  rangs  de  colonnes ,  de  iept 
chacun  ;  ces  colonnes  n'étaient  ni  dorées ,  ni 
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peintes;  de  pareils  ofn^tnens  n'étant  permis 
qu*au  monarque  &  au  clergé,  La  nudité  des  co 
lonnes  donnait  à  Tappartemenc  un  air  tn&e  qui 
était  encore  augmenté  par  le  oontrafte  des  habits 
magnifiques  des  courtifans;  à  Tun  des  bout^ 
de  la  falie ,  était  le  fopha  de  cérémonie  du 
prince ,  couvert  d^une  étoile  brodée ,  &  Ton 
▼oyait  rangés  des  deux  côtés  pluâeurs  vafâs 
d*or  d*une  grandeur  confidérable ,  tels  que  fn 
boîte  à  bétel ,  fa  coupe,  Ton  crachoir  &  fa  ca^affe 
d*eau  ;  peu  après  que  nous  fûmes  affis ,  quatre 
brabmes  en  robes  blanches  faccrdoules ,  en- 
tonnèrent un  cantique  qui  dura  un  quart-d'heur«; 
ee  cantique  fini ,  une  fenêtre  placée  au-deiTus, 
du  fqpha  s*oavrit  fubitement  &  nous  kiffa  voir 
VËngée*tekien  afiis.  Les  courtifans  s'inclinè- 
rent fur  le  champ ,  &  fe  mirent  dans  une  atti- 
tude fuppliante  ,  avec  les  mains  jointes  ;  les 
membres  de  la  légation  anglaife  firent  comme 
le  refle  de  la  compagnie. 

Le  prince  nous  parue  avoir  ^  environ  vingt* 
huit  ou  trente  ans,  le  vifage  ouvert  &  plein; 
mais  nous  ne  pûmes  juger  du  reâe  de  fa  per- 
fonne,  parce  qu'il  n'avait  que  la  tête  &  les 
épaules  vifibles.  Son  habit  autant  que  nous  pûmes 
le  voir ,  était  couvert  d'or ,  &  il  avait  fur  la 
tête  un  bonnet  pointu  qui  brillait  beaucoup. 
yn  le6içur  â  genoux  en  face  du  fopha ,  lut 
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aictfs  i  haute  voix  la  liâe  des  prëfens ,  après  s? 
quoi  il  régna  daot  toute  l^aiïemblëe  un  (ilence 
univerfpl.  Le  pxince  jie  prononça  pas  une 
feule  parole ,  il  ne  fit  attention  à  perfûnne  ; 
mais  il  refta  aiBs  fans  fe  remuer ,  même  fan» 
legafder  à  djoite  ou  à  gauche  ;  au  bout  cl*en- 
viron  un  quart  «•  d^heure  les  volets  fe  refer- 
mèrent fubitement  &  nous  ceiTâmes  de  voit 
le  prince. 

On  fervit  alors  qne  fuperbe  collation  dans 
des  plats  pofés  fur  des  foucoupes  dorëes  ; 
&  quand  le  repas  fut  fini ,  nous  retournâmes 
au  rboum  où  nous  reftâmes  jufqu*à  ce  que 
la  famille  royale  eût  défile  ;  les  deux  jours  fui- 
vans  nous  viiitâmes  les  princes  de  Prome  9  de 
Bailien ,  de  Tongo  &  de  Pagham ,  ainfi  que 
Midau-Praw  ,  princefTe  de  grande  dîAinâion^ 
vénérable  par  fon  âge  ,  &  illuftre  par  fon  al- 
liance avec  la  fam>iik  impériale.  Sa  fœur  était 
femme  du  célèbre  Alompra  ,  libérateur  de  fon 
pays ,  &  f^  filte  premièrtt  époufe  du  monar- 
que  aôuel. 

Après  nos  vifites  de  cérémonie  aux  dkfférens 
membxôs  de  la  famille  royale  ,  nous  eûmes 
le  loifir  de  fatisfaire  notre  curiofité  ;  nous  al- 
lâmes d'abord  à  la  bibliothèque  royale  ;  avant 
d'entrer  nous  montâmes  dans  le  kloum  dont 
nous  trouvâmes  l'intérieur  analogue  à  lexté- 
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rieur.  C*ccait  un  bâtiment  fpacieux  richement 
doré,  les  colonnes,  le  toit  &r  les  lambris  étaient 
ablolument  couverts  de  feuilles  d*or,  &  la 
datue  de  Gaudma  brillait  d*un  luflre  éclatant» 
Elle  était  adîfe  fur  un  vaAe  piédestal  entière* 
ment  doré,  en  f^ce  du  quel ,  dans  l'intérieur 
de  la  baluilrade ,  il  y  avoit  une  fuperbe  gi- 
randole de  criflal  de  manufaâure  européenne. 
Près  de  la  ftatue  était  un  canapé  que  Ton  nous 
dit  être  le  lit  ordinaire  du  principal  Shaan.  Ce 
canapé  était  Splendidement  doré  ;  le  fond 
n*était  cependant  qu*une  (impie  planche. 

Du  kioum  nous  allâmes  voir  la  bibliothèque 
voiiine ,  c^efl:  un  grand  bâtiment  de  briques  , 
compofé  d'une  chambre  carrée  ,  où  pluHeurs 
grands  coiFres ,  curieufement  ornés  de  dor u^ 
les  &  de  jafpe ,  étaient  régulièrement  rangés 
contre  le  mur  ,  j'en  comptai  cinquante  ^  mais 
il  y  en  avait  au  moins  le  double.  Les  livres 
étaient  clafTés  par  ordre  ,  &  le  contenu  de 
chaque  coffre  était  écrit  en  lettres  d*or  fur  le 
couvercle.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux , 
&  me  montra  de  très-belle  écriture  fur  de 
minces  planches  d'ivoire ,  dont  les  marges 
étaient  ornées  de  fleurs  d'or  artiftement  travail- 
lées. On  dit  qu'il  y  a  des  livres  fur  diveis  fu- 
jets ,  mais  plus  fur  la  théologie  que  fur  aucun 
autre. 
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La  chaleur  exceilîve  de  trois  jours  pafles  à^— "^^^ 
rendre  vifite  à  tous  les  princes ,  me  fit  dif-    ^*^^•• 
fërer  tout  autre  cérémonie  jufqu*au  6  du  mois 
defeptembre,  jour   fixé   pour  préfenter  no» 
refpeâs  au  lire  Daou  ou  grand  prélat  de  l'em- 
pire. Le  jour  marqué  pour  notre  vifite  ,  nous 
nous  i-mbarquâmes  à  feptheures  du  matin  & 
traverfâmes  le  lac  avec  notre  fuite  ordinaire. 
Quelques  officiers  Birmans  nous  reçurent  fur 
le  bord  oppofé  où  l'on  nous  avait  préparé  des 
éléphans;  iorfque  tout  fut  prêt,  on  nouscon- 
duifit  dans   une  cour  fpacieufe  ,  environnée 
d*une  haute  muraille  de  briques,  au  milieu  de 
laquelle  érait  le  kioum  ;  édifice  non  moins  re- 
marquable par  fon  genre  d'architeÔure ,  que 
magnifique  par  fes  ornemens  &  la  profufion , 
d*or  que  Ton  recontrait  dans  toutes  fes  parties. 
Après  avoir  monté  Tefcalier ,  nous  éprouvâ- 
mes autant  de  plaifir  que  de  furprife  en  voyant 
l'éclat  de  l'intérieur.  Une  baluflrade  s'ouvrit  fur 
une  falle  magnifique,  fupportée  par  une  co- 
lonnade majefiueufe.   Les  colonnes  du  centre 
avaient  au  moins  cinquante  pieds  de  hauteur 
&  étaient  dorées  depuis   le   fommet  jufqu'à 
quatre  pieds  de  .a  bafe  ,  qui  était   peinte  en 
laque  rouge.  Une  fiatue  en  marbre  doré  &  re- 
préfentant  Gai'dms.  affis  fur  un  trône  d'or  était 
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'  aperçûmes  le  (ire  Daou  aflis  fur  un  tapis  de 
fatin  &  appuyé  contre  une  colonne.  lUtaitdanf; 
un  cercle  de  Rhahaans ,  defquels  il  ne  pouvait 
être  diflingué  que  parce  qu^Il  tenait  fa  tête 
élevée  ,  tandis  que  les  autres  avaient  par  ref- 
peâ ,  le  corps  incliiîé  &  les  mains  iointes  dan» 
une  attitude  fuppliante. 

En  entrant  dans  la  fill« ,  les  Birmans  qui 
nous  accompagnaient  »  fe  profternèrent  dev;:nt 
la  figure  de  Gaudma ,  après  quoi  ils  ,s*agenouiU 
lèreot  &  firent  leur  révérence  au  lire  Daou , 
touchant  la  terre  de  leurs  fronts  ,  tandis  que 
nous  nous  afOmes  fur  de  belles  nattes  éten^ 
dues  à  quelque  diflance  de  lui.  Il  nous  reçut 
avec  beaucoup  de  poIltefTe  ,  &  affeâa  dans  fes 
segards  &  dans  fes  manières  plus  d*amabilité 
&  de  complaifance  qu^aucun  des  prêtres  que 
j^eufife  encore  vus  ;  fon  air  annonçait  à  peu 
.  près  rage  de  quarante  an^  ;  il  n^était  ni  maigre 
ni  auftère  comme  la  plupart  des  Rhahaans ,  au 
contraire  il  avait  de  Tembonpoint  &  de  la 
gaité  ;  je  lui  ciFris  mon  préfent  qui  condftait 
en  une  pièce  d*ëcoffe  jaune ,  en  bois  de  fan- 
dai,  &  en  quelques  bougies  couvertes  d*une 
feuille  d*or.  Il  fit  plufieurs  queftions  fur 
TÂngleterre  ,  il  demanda  ,  entr*autre  chofes  , 
qu'elle  était  la  durée  d'un  voyage  de  là  dans 
iMnde  ?  lorfqu'il  en  fut  informé  il  dit  que  nous 
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tétions  un  peuple  bien  extraordinaire,  de  nous 
(éloigner  fi  fort  de  notre  pays.  Je  lui  pariai  de 
la  magnificence  du  kioum  où  nous  étions  ,  il 
répondit  que  les  chofes  terreftres  n*attiraient 
point  fon  attention ,  qu'il  n*était  dans  Ce  inonde 
qu*un  hermite.  Je  me  recommandai  â  fes 
prières  :  il  dit  qu*il  priait  tous  les  jours  pour  le 
bonheur  du  genre  humain ,  mais  qu*il  nous 
recommanderait  i  la  proteâion  particulière  de 
Gaudma.  Il  fit  quelques  obfervations  que  je  ne 
compris  pas«  fur  notre  manière  de  nous  ha- 
biller, &  même  il  fourit,  indulgence  que  fe 
permet  rarement  un  Rhahaan.  Nous  nous  reti- 
râmes fans  cérémonie ,  &  étant  montés  fur 
nos  éléphans,  nous  prîmes  un  chemin  plus 
large  Se  vers  le  nord.  Ce  chemin  nous  condui- 
fit  dans  une  vaile  plaine  qui  paraifTait  s*éten- 
dre  «  fans  interruption  ,  jufqu'au  pied  d*une 
chaîne  de  montages  fituée  à  dix  ou  douze 
milles  de  diflance.  Il  y  avait  ca  &  là  dans  la 
plaine  des  kioums  Se  des  villages;  mais  quand 
nous  eûmes  fait  environ  deux  milles  les  mai- 
fons  religieufes  augmentèrent  tellement  qu'il 
nous  fut  impoffible  d*en  calculer  le  nombre. 
La  première  où-nous  entrâmes ,  était  appelée 
le  kioum  de  timmonaUté  :  dp  centre  de  ce 
kioum ,  s^élévait  une  pyramide  de  la  hauteur 
décent  cinquante  pieds i  c'eil  le  lieu   q\i  les 
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!  corps  embaumés  des  fires  Daous ,  décèdes  font 
expofésk  La  falle  qui  était  fort  belle  ,  avait 
environ  foixante-dix  pieds  carrés,  &  unega-^ 
lerie  tout  autour  ;  le  toit  était  foutenu  pa;r 
trentre-fix  colonnes  dorées  «.  dont  celles  à\x 
milieu  avaient  quarante  pieds  de  hauteur  ;  il 
y  avait  ^  dans  dij(FérenF  endroits,  des  nattes 
étendues  pQur  les  Rhahaans ,  &  fur  chacune 
d'elles  un  oreiller  de  bois  ;  il  y  avait  audl  un 
efpèce  de  tiroir  contenant  des  livres  fur  les 
devoirs  des  Rhahaans ,  la  religion  &  le  culte 
extérieur. 

Après  être  redé  quelque  temps  dans  cet  en^* 
droite  nous  allâmes  voir  le  kioum,  où  le  Hre 
Daou  fait  habituellement  fa  réfidence.  Ce  bâti- 
ment furpafle  de  beaucoup  en  grandeur  &  ert 
magniHcence  tous  ceux  que  nous  avions  vus» 
&  c'eft  peut-être,  en  ce  genre,  le  plus  bel 
édifice  de  l'univers.  Il  eft  entièrement  conf* 
truit  en  bois»  &  femblable  par  les  ornemens 
&  par  la  ftruclure,  à  celui  où  nous  avions  été 
leçus  par  le  Hre  Daou,  mais  beaucoup  plus  vafte 
&  plus  majef^acux.  Les  nombreufes  rangées 
de  colonnes,  dont  quelques-unes  ont  foixançe 
pieds ,  8c  qui  font  toutes  couvertes  d*or  bruni , 
produifent  un  effet  merveilleux.  Il  ferait  diffi- 
cile à  la  plume  ou  au  pinceau  de  nous  donner 
une  idée  exa6lede  cet  édifice  extraordinaire. 
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La  dépenfe  immenfe  de  la  dorure,  foit  fur 
iViriTieur,  foit  dans  Tinté'' ?iïr  de  ce  temple, 
ne  pw;ùt  manquer  d*«x>jlter  rétcnnement  d*un 
étranger,  quoiqu*on  puiiTe  défaprouver  la  ma- 
nière dont  elle  eil  diftribude.  Jamais  mon  ima- 
gination n'aurait  pu  fe  former  un  tableau  plus 
magnifique  &  piu&  f^.  jpant. 

On  nous  mena  delà  â  un  temple  magnifique 
que  l'on  élrvai'  pour  la  ftatue  de  Gaudma , 
apportée  de  TArrrcan.  L*idole  eft  de  bronze 
polij  a  environ  dix  pieds  de  hauteur  j  &  eft 
a(Bfe  fur  un  piedeflal ,  les  jambes  en  croix , 
dans  une  efpèce  de  niche.  Les  murs  font  dorés 
&  ornés  de  morceaux  de  glaces  de  différentes 
couleurs,  placés  avec  beaucoup  de  goût.  On 
attribue  de  grande?  vertus  à  cette  ftatue ,  &  les 
gens  pieux  viennent  de  toutes  les  oarties  de 
Tempire  adorer  le  Gaudma  d*Arracan,  qui 
n'cft  pas  toujours  e^^-r-^ré  aux  yeux  de  vulgaire. 
Les  portes  de  la  niche  •  ?  s'ouvrent  que  lorfque 
des  perfonnes  d'importance  viennent  pour  le 
voir,  ou  à  certaines  époques  fixes  pour  faire 
plaifir  an  peuple.  Quand  nous  en  approchâmes, 
une  foule  de  peuple .  e  précipita  fur  nos  pas  avec 
un  enthoufiafme  tur'j'ltu.eux ,  faifant  tous  fes 
efforts  :  ^ur  entrer ,  afin  d^adreffer  fa  prier*»  à 
cette  image  de  la  divinité.  Nous  quittâaics 
bientôt  ces  fa'-ique*  &  l'objet  de  leur  folle 
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kfu perdition,  po  .;  ?xafnincr  )e  fuperbe  piaiath 
qui  couronnait  ie  bâtiment^  &  qui  mëritaïc 
beaucoup  plus  notre  attention  qu^ne  ftatuc 
p«u  digne  de  faire  honneur  à  Taniâe  qui  T» 
fabriquée.  Le  pvafath  8*élevàit  en  fept  et  ges 
fëparës  au-deiTus  du  kioum ,  &  la  feuille  d*or 
dont  on  Tavait  récemment  couvert,  réiléchif&ic 
avec  éclat  les  rayons  du  foleil. 

Nous  arrivâmes  à  notre  bofquet  fur  les  buic 
heures,  fatigués  de  la  chaleur  &  de  Texercice 
du  jour,  maià  ttcs-fatisfaics  de  la  fplendeur 
extraordinaire  des  nombreux  objets  que  nous 
avions  vus.  Quoique  ^as  euffîons  beaucoup 
entendu  parler  de  la  magnificence  des  temples 
des  Birmans ,  elle  furpaifa  notre  attente.  L*é- 
norme  quantité  d<s  dorure  qu^il»  mettent  tant 
en  dedans  qu^en  dehors  des  toits,  doit  coûter 
des  fommes  immenfes.  L^oit  m*«  informé  que 
Kor  en  eft  extrêmemencfin ,  &  qu'il  refte  long- 
temps expofé  à  Tait  fan»  éprouver  la  moindre 
dégradation* 

Ceft  là  la  feule  manière  dont  un  peuple  na- 
turellement frugal  &  peu  enclin  au  luxe^difpofe 
du  fuperâu  de  fes  richeifesw  11  e(k  à  Regretter 
que  ces  ëdidces  foientconftruits  avec  des  maté- 
riaux aufïi  périflables  que  le  bois«  quoique  celui 
qu*on  y  emploie  foit  peut-être  le  meilleur  qu%l 
y  ait  au  tijonde.  Ce»  bâtimens  ne  peuvent  pas 
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durer  pendant  on  erand  nombre  de  eénëra-  ^rv^ 
tions,  oç  lailler  a  la  po'^ente  des  monumc^ni»  du 
coût  &  de  la  maaniÂcence   de  Tarchiteâurd 
birmane. 

pâ'?  de  prétexte  plauHble 
ips  à  Ummera-poura, 
Je  m'infurmer  de  la 
fur  les  diflFérente.'  diç- 
ifes  à  fon  confeil.  Je 
leur  fignlfîai  en  même  temps  que  j*étais  dans 
la  néceilité  d*ûbeir  aux  ordres  de  mon  gouver- 
nement, qui  m*avait  enjoint  de  m*en. retourner 
aufli  promptement  que  )e  permettraient  les 
arrangemens  pour  lefquels  jVtais  envoyé.  Je  fus 
alors  prévenu  que  les  prëfens  que  le  monarque 
birman  fe  propofait  d'envoyer  au  gouverneur 
général  du  Bengale,  en  retour  de  ceux  que 
j*avais  apportés,  feraient  prêts  le  19  feptembre, 
&  que  je  viendrais  au  lotou ,  où  ils  me  feraient 
remis.  L'on  m'annonça  auffi  que  Ton  y  di feu- 
lerait le  même  jour  les  propoiitions  dont  il 
était  queftion ,  &  que  je  pouvais  fixer  le  mo- 
ment où  je  jugerais  convenable  de  partir. 

Dans  cet  intervalle ,  je  fus  fecrètement  averti 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi  que  la  cour 
birmane,  fans  fe  déclarer  formellement,  avait 
décidé  de  ne  me  regarder  que  comme  le  délégué 
d'un  gouvernement  fubordonné,  non  comme 
Tome  XXTi,  Z 
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lé  'téprê(énùilni  d*unè  pixifTàrice  'fôuveraihe  Ic 
ilidi^pehdà^te ,  &  qu'en  icôhféqiience  rempé- 
'réUr  lie  me  donne^raît  pas  lui-même  nion  au* 
dience  de  congé.  '  "     ^      '. 

r^e  lè  {feptenibrè,  je  irie  rendis  vers 'midi  au 
*l&tl)U.  J*y  t'roùviîi  le  toiiieil  d*étlat  aïTemblé  ; 
''tes  Éhimftiés  &  lès  liùtrés  officiers  étaient ,  fui- 
Và'ritl'ufàge  ,  en  robes  &  en  bonnets  de  céré- 
ftioriie.  Quelque  lëmpsaprès  notre  arrivée,  on 
apporta  lés  préfens  dé  Tempereur,  qui  conlif- 
Wieht'ién  trdis  grandes  càilîes  couvertes  de  drap 
irbtîgé  &"tîe  deux  dents  â*'éréplians  tf'ùne  gran- 
deur titôAlldéràble.  On  the  préfénta  en  ni^me 
ternes  iM  rubis  monté  en  6r^&  lin  îâpH'fr  :  ces 
iieux  bagués  ééàiént  un  préferit  que  daignait 
1tti^  faire  le  monâKjue  birman. 

Quand  cette  cérémbriie  fut  "finie.  Je  «1*3- 
^dréflài  en  tangue  birmane  aux  minières,  & 
iés  priai  de  nie  dire  s*il  y  avait  quelque  ràifon 
VéUtive  â  mon  caraâère  puplîc ,  qui  eût  engagé 
Tempereur  à  me  refufer  de  mTibnorér  d*uné 
audience  perfohnélie,  ti'd'nheu'r  que  1â  cour 
.ac(iordàit  ordinairement  à  tous  les  ambaiîadeurs 
^des  états  fouVefai'ns.  La  réponféfut  evafîve;  je 
Irtë^ëtài  mâ''qùeftiûn  ^  qui  fut  dé  nouveau  élu- 
'dée.  Je  priai  alors  lés  minières  de  m*apprendre 
^*une  manière  pofîtive ,  H  leur  maître  me  re- 
cevrait en  perfonné  avant  mon  départ,  comirie 
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repréfemant  du  gQuvernpur  général.  Ils  djiien^  SS9 
qu'ils  ne  pouyakent  pas  xépondie  à  ceti;ç  %'o^i* 
uon ,  ignorant  la  volonté  de  fa  majeilé. 

J*appris  de  bonne  part  que  mes  remontrances 
avaient  excité  beaucoup  de  fermentation  dans 
le  lotou.  Les  minières  furent  divifés  d*opinion  ; 
ils  refièrent  afTemblésle  27  jufqu^à  minuit,  & 
on  finit  par  prendre  une  réfolution  tnodérée. 
Le  28-leptem'bre,  le  mayv/oun  du  Pégu  vinf 
le  foir,  fort  tard ,  m*annoncer  que  le  jour  où 
Ton  me  remettrait  ia  réponfe  a  h  lettre  du 
gouverneur  général ,  je  ferais  reçu  au  palais 
de  Tempereur  ;  que  ce  prince  m'accorderait 
une  audience  conformément  au  caraâère  que 
je  réclamais ,  &  que  les  propositions  que  j'avais 
faite  pour  Tencouragement  &  les  réglemens  du 
commerce,  avaient  la  plupart  été  approuvées 
par  fa  majeflé. 

Le  30  feptembre  fut  £}i:é  p^r  J'fraperieui: 
pour  recevoir  les  Aillais  avec  lous  ies  hq^ 
neurs  dus  à  nti^  ,iimba({ade  impériale.  No^s 
traversâmes  le  lac  à  4dipc  ,ble^res  du  inatin  âvec 
notre  fui^  ordii^alçe  •  iSc,  acçompagrvés  d/e 
Baba-fchin  $c  as  phiûe^t»  p^ciers  Birman». 
Quand  nous  fûmfi^s  à  la  porte  ext^rie^re  jdu. 
rhoum  f  Jious  n'à^m^ss  pas  nos  fpuliers.,  ma^s 
on  nous  pprinis  4e  Ifis  porter  jpfqji'au  i^ipr  inté-. 
r^ur  qui  içpar«  la  coux  d,u  ioiou  de  celie  do, 
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palais  de  Tempereur.  Dans  cette  enceinte ,  au- 
cun noble  birman  ne  peut  porter  de  chaufTure. 

fin  entrant  dans  cette  enceinte,  nous  aper- 
çûmes devant  nous  la  falle  d*audience  de  Tem- 
pereur  &  la  cour  aiTemblée  avec  toute  la  pompe 
tx.  le  fafle  afîatique.  Nous  primes  place  près 
de  Tefpace  toujours  vacant  entre  le  trône  & 
les  courtifans.  Le  trône  était  fupérieurement 
iculpté  &  richement  doré.  Dans  une  petite 
galerie  garnie  d*une  baluârade  dorée  &  qui 
s^étendait  des  deux  côtés  •  il  y  avait  quatre 
pa|rafols  de  cérémonie ,  &  fur  deux  tables  au 
pied  du  trône,  étaient  placés  plufieurs  vafes 
d*or  de  différentes  formes  &  à  divers  ufages. 
Précifément  au-delTus  du  trône,  s*élevait  un 
piafath  magnifique  couronné  par  un  tée ,  d*où 
fortait  une  longue  barre  de  fer  aorée.    . 

Il  y  avait  un  quart-d'heure  que  nous  éti-; 
afHs ,  lorfque  la  porte  qui  cachait  le  fiége , 
8*onvrit  avec  grand  bruit,  &  nous  laifTa  voir 
Tempereur  fortant  de  fon  appartement  &  mon- 
tant les  marches  du  trône.  Il  s'^avançait  fort 
lentement  &  femblait  avoir  de  la  peine  à  fe 
foutenir;  cependant  je  vis  que  la  peine  qu*il 
avait  à  marcher  ne  provenait  d*aucune  infir- 
mité ,  mais  de  la  pefanteur  de  fes  habits  de 
cérémonie.   Si  ce  qu*on  m*a  dit  efl  vrai,  il 


il 


n    D  ES    VOYAGES.      357 
portait  un  habillement  cpuyert  de  plus  çin*)'! 


M 


quante  livres  pefant  d*or. 

Lorfqu*ilfut  en  haut ,  il  s*arrêta  une  minute 
comme  pour  reprendre  haleine  «âcs^aiRtenfuite 
fur  un  cou'ilin  brodé  ,  en  croifant  les  jambes.  Il 
avait  fur  la  tête  un  grand  bonnet  pointu  chargé 
de  pierres  précieufes:  fes  doigts  étaient  cou- 
verts de  bagués ,  &  fon  habillement  reflemblait 
à  une  armure  d*or. 

Le  monarque  me  parut  avoir  de  cinquante  à 
foixante  ans.  Il  était  d*une  taille  au-iiefibus  de 
la  médiocre  ,  mais  robufle  :  il  avait  de  gros 
traits  &  un  teint  brun.  Cependant  fa  phifiono- 
mien*était  pasdéfagréable;  elle  femblaitmême 
annoncer  un  efprit  vif  &  intelligent. 

Dès  que  Tempereur  parut,  tous  les  courtifans 
s*inclinèrent ,  joignirent  les  mains  &  prirent 
une  attitude  fuppliante.  Mais  on  n^exige^  de  npus 
autre  chofe  que  de  nous  baifler  un  peu  en  avant 
&  de  mettre  nos  jambes  en  dedans  autant  que 
nous  pûmes ,  car  rien  n*eft  fi  impoli  ni  fi  con- 
traire à  rétiquete  birmane  «  que  de  tourner  la  , 
plante  des  pieds  vers  le  vifage  d*une  perfonne 
de  diflinâion.  Quatre  Brames ,  en  robe  &  bon- 
net blancs  chantèrent  la  prière  ordinaire  au  pied 
du  trône.  Un  Mak-haan  s*avança  alors  dans 
Tefpace  qui  reliait  vide  devant  Tempereur ,  & 
ayant  récité  en  ton  cadencé  les  noms  des  per- 
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fonnes  qui  devaient  être  préféntës  ce  jour  là,  il 
fe  profterna  &  pria  fa  fnajellé  dé  iKôalorr  bien 
âcc^f^tér  leurs  Hothmages.  Mon  préfebit  érait 
éàïïipofé  de  àeûji  pièttii  é'êiàffti  dé  bénarès , 
l^roe'hééi^  ett  6f.  Le  dbfieur  ftséha'rtéh'  &  M. 
Wood  en  ptêfëàtèténU  thitUnuAc.i^iiiné  on 
htt  rtoi  fïonr«5,on  tiùit»  infita  Puwëprè^ràutrc  , 
S  prendre  cjuétque'il  grafriis  deriz ,  à  joVnd're  noi 
mains  en  tenant  ce  riz  ,  &  à  nùùi  'nicYitter  auiH 
ba»qtreriou$  pourrions  î  ce  qae  névté  fimti  fur 
îè  chalr^ti.  Quàrld  cette  cérémonie  fai  flnré  , 
Fefrn'péréur  ^fotiohça  quelque  mot^  que  je  ne 
Côhtpris  pa$  :  ntàis  on  xné  dit  que  c'était  pour 
comtnai^dei'  dé  revêtir  une  des*  perfoitnes  qui 
étaient  préfentes   des   marqués»  d*un   certain 
ordre  de  hôbletTé.  Ce  qu'avait  dit  le  monarque 
fut  immédiatement  proclamé  tout  haut  par  der 
'  liéraùts.  Ce  prince  iie  reftà  que  <!fuétqué3  mi- 
nutée dé  plu^  i  &  nou9  regardé  pendant  ce  temps 
liiirès-âfttéfttivemént  ;  mais  il  rré  fious  fît  pas 
riïùfnrlèiir  rfe  nous  adréffér  urie  feule  parole, 
Qustrid  il  fé  leva'  pour  s*en  aller ,  il  marcha  avec 
M  même  difficulté  qu*en  éhtfaftt  ;  la  porte  dû 
trôhé  fé  referma  &  la  cocrr  fe  retira. 

Ndtr$  revînmes  au  rhôum  ^  où  Vôti  me  dît 
4ue  Vdti  rite  pi'éfëriteràit  là  lattre  de  l'empereur 
au  gOn\rér<ràur  général  de  Ylhàé,  En  effet  un 
Nak-kààit  apporta  du  lotou  un  plateau  fur 
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lequel  était  la  lettrç  de  Te^mpereur  enlTeriTié^- 
dans  un  ét,ui  de  bçis  &  (^ouyertç  d*ifn  drap. 
d'4carlate._ ;  i    -rir^^,-  .....:.',-,...,:j.  .  -  ;/  -,     ',.:  ^    • 

Pendant  que  nous  fumes  d^ns  la  cour  înté* 
neure  où  çft  fitué  le  lotou ,  ii|Ous  e.Cupes  qcca- 
fion  de  voir  rénorrnç  CfOul^yri.ne  trouvée  dans 
la  fortereiTçd^^rrac?"  truand  elle  fut  priCe  par 
r£ngé^-t^.]^i$n.  Cette  pièce.  4'ârtillerle  fut  çonj^ 
duite  par  eau  dans  la  capitale  dçs  Birmans.  On 
l*a  doré^S;  mi(e  (ous  un  tqit  d*u.n  ordrç  ^iftingyéf 
elle  ej{l  ^ç  brç^ze  ^  grçfÇèrement  travaÙl|ée. 
Mais  ellç  %  tr^nt^i^  pied^gç^ngu^ur.  Ledijarnètre 
du  çQrde  4e;  Ife^il^uçhute  ^^^ de  deux  pieds  2ç 
diemi;  et  celui  dç  rembpiuchure  ^^i^e  çi^  dix 
pouces.  N(>us  retournâaiesdansrvotielogçn^eniL 
précédas  pai;  uo  fe.çr^tairf  inférieur  «  â  cheval, 
pourtant  la  \^^^^  jdu  ^lonar^^e  &  r<çv^^u  de  fa 
lobe  8ç  de  fp«  bptinet  miniftériel. 

Ayasktr^jTipliavi  gf^  de,  mofi  efpoir ,  Tobjet 
ppur  lequel  j*avais  été  enyoyé ,  je  me  préparai 
k  m'en  retourner.  En  attendant ,  M,  Wood  em*> 
pipyatt  fi|s  hei^res  de  loifi^  â  faire  cjes  d^fer» 
yatiçns  aftrpnpniiques.  P*up  autre  côt^  le  doc- 
teur Buçhaiianfai(aitflef  recherches  botaniques- 
jSc  ne  négligeait  aucun  moyen  4e  fe  procurer 
des  renfeigne mens  fur  diyers  autres  objets.  On 
lu) apporta,  entre  autres  chofes,  d^  ^JY^es  en» 
l^gue  birmane ,,  dont  les  propriétaires  djsman*- 
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daient  un  prix  qui  me  parut  exhorbitant.  Ceux 
qui  voulaient  vendre  ces  ouvrages ,  les  offraient 
toujours  en  cachette  ,  prétendant  que  fi  on  les 
découvrait,  ils  feraient  expofés  à  une  grofle 
amande.  Cependant  nous  apprîmes  un  joujr 
qu'un  de  ces  marchands  ayant  été  découvert, 
venait  d*être  mis  en  prifon  &  devait  être  puni. 
J'envoyai  fur  le  champ  un  mefTage  au  principal 
Woungée  pour  le  prier  de  me  faire  connaître 
8*il  était  défendu  de  tious  vendre  des  livres. 

L'empereur  étant  informé  de  cette  affaire , 
invita  le  jour  fuivant  les  principaux  Rhahaans  â 
ferèndre  au  confeil,  &  foumit  â  leur  décifion  la 
queftion  de  favoir  s'il  était  permis  ou  non ,  par  le 
code  birman,de  donner  à  des  étrangers  des  livres 
d'hifloireSc  de  légiilation.  Les  Rhahaans ,  après 
une  délibération  folennelle  fe  décidèrent  pour 
l'affirmative ,  &  ajoutèrent  que  c'était  non-feule- 
permis,  mais  même  louable,  parce  que  c'était  un 
moyen  de  propager  lés  fciences.  Alors  fa  majefté 
eut  lacomplaifanced'ordonner'qu'on  me  donnât 
un  fuperbe  exemplaire  de  l'hiiloire  des  rois  bir- 
mans ,  &  un  autre  du  code  des  lois,  ces  deux  ou- 
vrages furent  tirés  de  la  bibliothèque  impériale 
Ils  forment  chacun  iingros  volume,  fupérieure- 
ment  écrit ,  &  orné  de  peintures  &  de  dorures. 

Le  23  oâobre  nous  commençâmes  à  expédier 
nos  effets  les  plus  pefans  &  tout  notre  bagage  fut 
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embarqué  le  25.  En  quittant  Tounzemahn ,  je 
tournai  encore  avec  plaifir  les  yeux  vers  le  bof- 
quet  à  Tombre  duquel  j*avais  ré(idé.  Je  dis  adieu 
avec  joie,  maisavecreconnaiiTancetàune  habi- 
tation où  j'avais  éprouvé  tous  les  foins  d*une 
douce  hofpitalité  ,  &  paffé  trois  mois  d*une 
manière  qui  ne  pouvait  manquer  de  graver  dans 
ma  mémoire  un  fouvenir  durable.        "^b.11.1;:^ 

La  rivière  qui ,  trois  mois  auparavant ,  avait 
offert  dans  fa  largeur  une  étendue  de  plufîeurs 
milles ,  était  alors  partagée  en  différens  bras, 
environnant  un  grand  nombre  d*îles  qui  venaient 
de  fortir  des  eaux.  Le  principal  bras ,  même 
dans  cet  endroit  avait  un  mille  de  large.  Les 
dames  d^Ummera-poura^  que  nous  laiflîons  der- 
rière nous ,  les  teniples  blancs  &  les  montagnes 
efcarpées  de  Chagaing  ,que  nous  avions  en  face, 
&  le  fort  du  Vieii-Âva  au-defTous  ,  formaient 
une  magnifique  perfpeâive. 

Le  30  de  grand  matin ,  nous  montâmes  â  che*> 
val  &  fui  vîmes  la  même  route  que  la  veill&. 
Elle  était  des  deu  X  côtés  bordée  de  temples.  Mais 
il  n'y  en  eut  qu'un  qui  attira  particulièrerneot 
notre  attention.  Il  était  entouré  d*une  haute 
muraille  de  briques,  d'où  fortaient  des  têtes 
d'éléphans  en  maçonnerie ,  de  manière  à  faicK 
croire  que  la  muraille  était  foutenue  par  le  d9$ 
de  ces  animaux.  Le  temple  était  Conflruit  len 
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bri(}uc»&  forimit.une  fyramicl^  d*c;nyiron«^l 
pieds  de  h4ut,^rn«9.  d*Un  të«  (k»r4  ^^^àfilÀ  «f^ 
une  vUtc  aippdlô«  KifliQcfei^K»  £ium9Mr/fii  p^  ^ 
grand  nomt»i;«  d*«<tol«%  4«»  nwn^r^  ^v'qo  y  f#^ 
briqMye^  I^â »  )m  habita»*  ioiit;tpM«  iUtuAirc«.  J(')| 
vis  trenici  «u  qi^araviie)  ^vf  i^doi  «9iM^  i«n(ipli«ft 

grandeurs  mus  tepr^femant  t(»m««  h  4'^*!^ 
CiudiMji  9ii»«,  ks  jambe«  orqif^t  fm  vm  fi^- 
éfif^l  te^  ftamaires  me  pervir«nt  cxtr^memAM 
honnêtes  h  eommuoioMifs.  On  nie  dit  qu'iU  nt 
voulitient  renift.  lema  merabaiidiieak  c|tt*4  49« 


..;  .;.'!.; ai   :?L  j[.!-n   r.:j  ;:„a  ,. 
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Une  demi- iieue  plps  loin»  noas  arrîvâfiieti 
Fendroie  où  s*é)ève  Tunique  &  pefante  roaiTe 
dutempte  de  Commodou.  Ce  vénérable  &  cur 
neux  édiHçe  eft  fur  une  éminence.  Auflî  Tapy 
perçoit-on  de  loin.  11  a  préoifément  la  forme 
ë*Dn6  cioche  »  mais  il  n*y  a  aucun  vide*  Il  eft 
environné  d'M'  e'<^«ute  baluftrade  deboii  placée 
à  douze  pieds  de  h  bafe.  Je  mefurai  la  eirconfér 
lenoe  en  dehors  de  cette  baluftrade»&  je  trouvai 
t|u*eUe  était  de  quatre  cents  pas.  Les  Birmans 
vantent  |beau«oup  Nantie  uitë  de  ce  temple.  Ils 
tn  attribuent  rédifiaation  à  des  êtres  furnaturels» 
è:  la  font  remonter  beaucoup  plus  haut  que  la 
l^nrips  ou  Moyie  a  çxifté. 


Clûn». 
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J*ai  fait  dëjiâ  mention  de  la  groffeur  extraordi-  !!!!^?!!!!S. 
naire  dei  fufëetf  des  Burrasuit.  Maw  ^*en  vit  à 
Cofnmodoo  pluneart  qui  éiùent  bien  plus  grof" 
fes;  Ces  énormes  ^uCéeÉr*  tancent  du  haut  d*un 
ëchafaud  élevé  exprès.  PI ufieurs^ bambous  d*un» 
longueuf  Aiffifaffite  pou»  faire  le  contrepoids, 
forment  br  queue  de  la  fufcie.  Les  Birman» 
aiment  beau<ot»p>  ce  genre  de  pyrotechnie  &  ^ 
font  fortidroidé  \--V'--^  •"-.  ■'•  ^'  '■'  v..-,'"  .  r,. 
Le  leiidemMÉ  nous  delcendwnes  )ufqu*à 
Ava;  je  fordis  âpied  pdur  examiner  les  ruine» 
de  cette  capkaie  ^  abandonnée  au  milieu  de 
monceaux  de  ruines,  couvertes  d*berbefi&de 
ronces  $  noua  reconnûmes  U  place  du  palai» 
impéfiaLUne  pauvre  femn>e ,  trifte  hiftorienne 
&  emblâme  vivam  de  ces  liettx  dégradé»  >  nour 
nKuntra  t*endrdit  où  était  autrefois  la  réitd^ncé 
èo  grand  ptétrs  de  reAvoiie»  On  y  voit  U 
ftitue  colofTdle  dd  Caudma  ;  elle  eft  haute 
d'envi ron  vinge- quatre  pied»;  fa  tète  a  kuk 
pied»  de  diamètre ,  &  fa  poitrine  dix  de  Urgé* 
Ses  main»  ont  cinq  à  C%%  piedo  de  longneury  Ik 
le  pfédeftal  qui  e(l  au(K  de  marbra  ^  à  huit 
l^iedi  d*étévattôh<  Le  cou  &le  câré^  gauttbede 
hdole  font  dorés,  mais  le bra«&  répiiilè droite 
font  unis.  Les  birmans  m'aifarèrent  que  cette 
ftatne  ,  ainH  que  tous  les  autres  gaiidmas  de 
marbre  que  j^avais  vut ,  écaieni  d*un  feul  bioo* 


'\ 
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5^77^^  En  Texaminant  de  très-près  ,  je  ne  pus  y  aper- 
cevoir  aucun  point  :  11  ferait  fort  curieux  de 
favoir  comment  une  mafle  audî  énorme  a  pu 
être  tranfportée  du  fond  d*une  carrière,  &  éle- 
vée dans  cet  endroit.  w?  iVo-sv;  ;*  :;  iiJi»:*^ 
t  Le  2  novembre  ,  nous  continuâmes  notre 
route ,  le  courant  de  la  rivière  nous  faifait 
faire  deux  ou  trois  milles  par  heure;  nous 
mouillâmes  le  foir  au  milieu  d'une  flotte  d'au 
moins  deux  cents  bateaux  marchands  ;  ils  étaient 
amarés  au  rivage  de  Nioundoh  ,  les  uns  pour 
mettre  leur  cargaifon  à  terre,  les  autres  pour 
en  prendre  une.       •     '>  r  ''../•    >!  v     * 

f  Le  3  novembre  ,  nous  partîmes  de  grand 
matin  &  nous  arrivâmes  à  Pagahm  à  Theure 
du  déjeûner.  Ceft  une  ville  célèbre  par  le  nom- 
bre de  Tes  temples  &  les  reftes  de  fon  ancienne 
magnificence.  Dans  Taprès  midi  nous  fortimei 
pour  aller  voir  un  temple  fort  curieux  &  fort 
ancien ,  que  Ton  repavait  par  ordre  &  aux  frais 
de  rÉngée-tékien.  De  chaque  côté  des  portes , 
dans  des  niches  pratiquées  dans  le  mur ,  étaient 
afnfes,  4es  figures  humaines ,  en  fluc  ,  d*une 
grandeur  colofTale  ;  elles  avaient  de  grands 
yeux  &  la  tête  en  avant  ,  comme  pour  voir 
ceux  qui  approchaient  du  feuil.  C'étaient  à 
ce  que  l'on  me  dit ,  des  portiers  furnaturels , 
dont  la  pénétration  était  telle  ,  qu'ils  voyaient 
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juiques  dans  les  replis  les  plus  cachés  du  cœur  — . 

humain ,  &  découvraient  Ci  la  dévotion  de  ceux       ^  ' 
qui  venaient  dans  le  temple  étal>:  Hncère. 

Le  5  novembre  »  au  lever  du  foleil ,  le  prince 
de  Prome  paiTa  avec  une  fuite  très-nombreufe 
&  très-bruyante.  A  en  juger  par  le  nombre  de 
bateaux  ,  il  n*y  avait  pas  moins  de  trois  à  quatre 
mille  perfonnes.  Tous  les  bateliers  chantaient 
en  me/ure ,  &  réglaient  fur  leur  chant ,  les  coups 
de  leurs  avirons. 

Le  6  novembre  ,  nous  arrivâmes  à  neuf 
heures  du  matin  à  Sembiru-ghicun ,  Htué  fur 
la  rive  orientale  de  Tlrraouaddi  ;  nous  aper- 
çûmes i  quelque  diftance ,  une  de  ces  maifons 
qu^on  conftruit  pour  des  hommes  d*un  rang 
fiipérieur  quand  ils  font  en  voyage.  Lorfque 
nous  jugeâmes  le  foleil  aiTez  bas  pour  ne  pas 
nous  incommoder,  nous  montâmes  achevai  & 
nons  allâmes  voir  les  puits  célèbres  qui  pro- 
duifent  Thuile  qui  eft  d*un  fi  grand  ufage 
dans  Tempire  Birman.  La  campagne  que  nous 
traverfâmes ,  était  triûe  &  décile  ;  à  mefure  que 
nous  approchâmes  des  puits  «  nous  trouvâmes 
4ln  pays  moins  montueux  <Sc  de  la  verdure.    ^ 

Il  nous  parut  qu*il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de  puits  dans  un  petu  efpace  de  terrain. 
Nous  en  examinâmes  uu;  il  avait  une  ouver- 
ture d*environ  quatre  pieds  carrés ,  &  les  pa- 
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!»  jrois*  autanr  q^e  nous  pûm^s  l^e  V'^ir,  écdient 
revêtues  de  pièces  i<le  jbois.  Uh^iilsiew^Myez 
un  potée  fer  attaché  à  une  corde ,  paiTéedans 
«incyiindre  de  liois,  qui  toacne  fiir  fonajce , 
&  eft  Couteau  fur  deux  ipotieaujc  Quand  le  pot 
«ft  plein ,  deux  .boninFies  prenoenEt  un  bout  de 
ia:  corde,  &  defcendent  en  courant  un  ieotier 
obliq4iennenti:reuâé  dans  la  terre  ,  bijéqmvar- 
Jam  i  la  profcMideur  du  puits. De  Corte  que, 
lorrqu*ils  font  parvenus  au  bout  de  ce ientier, 
le  pot  eft remonté.  Alors  on  jeté  rhuile  .^l'eau 
qu*il  contiem  da«is  une  .citecne  ^  qui  a  dans 
le  fond  un  petit  conduit  par  oii  Ton  £iit  écou'* 
lec  Vernie 

,  Notre  ^uide ^ ifaomme  a^f.&  intelligent, 
alla  dans  une  maifon  du  voifîaage  »  &  Se  p«o 
cuca  «ne  corde ,  par  île  ntc^en  de  bqueUe  nous 
fûmes  en  état  de  nsefurer  ia  pr(jfondeu<r  du 
puit  ;  elle  «était  de  trente  -  fept  toiies  ;  mais 
hotts  ne  pûnti'es  pas  juger  de  la  quantité  d'huile 
qu*il  y  avai;-  t.?hon»ine  qui  nous  avait  prêté 
la  corde  ,  nous  dît  que  les  puits  ,où  Ton  avadt 
de  rhuiie  jufqu*à  la  ceinture  ,  étaient  regardés 
comme affez  bons;-  ceux  où  l'on  en  avait  juf- 
qu'ati  eou  ,  comme  abondans ,  &ceux  où  Ton 
en  avait  Seulement  jufqutau  genou  ,  comme 
nê«- médiocres.  ' 

Noùstneuillâmes  cette  ;nuU  p*ès  de  la  ville 
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^è1*à^ahàg6^;'eHiB  'éft  entoures  de  jolitls  côlifnet  • 
couronnëesd^arbrestottiFu s.  La  flotte  en  partit 
'de  bonne  %eùre ,  &  au  coucher  du  fdletltious 
^arrivâmes  à  'Miauday.  Le  'folr'je  'me  pi'ome* 
nai  dans  'un  ttirmiti  que  j'avais  ïotiveiit  par- 
couru auparavant.  Tou^t  y  •flattait  mes  yieux; 
le -Cttntentfehieht  {Jaraiffait  peirit  fur  tous  les 
vifages  ,  et  Tàlfance  régner  da»s  toutes  les 
ihaifbns.     ''■'■' ""•■"^  -;■.•■■  ■--'■  -^- ;---•.;  -;    - 

En -revetiam  dfe  fttire  une  longue  tourfe  â 
ichéval ,  -je' trouvai  tfn  grartd  honihré  dfe  n-jf fon- 
hes'vbvlà-Vis-de  nos  chaloupes  ,  j*apptis  que 
d'ëtatenTdes  Karris,  ou  montagnards.  Je  de nrian- 
'dai  qu'dn  'îit  Yetiir  à  bord  Uh  des  principaujc 
peiTonnages  de  c'hâque'fe)ie  ;  ce  couple  curieux 
iétaitdaris  fon  pius'bel'  accouffétnênt  ,'qui  con- 
iiilalt  en  Un  'habh  maPfait ,  de  grofle  toile  de 
coton  noire.'  Ce  qui  me  fia  rut  le  plus  rernarqua- 
ble'daris'  la  fétnhie ,  était  le  vlfage ,  qu'elle  avait 
îèmièr^è'ïttfehVratouééniiglnés' formant  des  feg- 
mens'  de^ercte.  J^employai  fur  le  champ  rtion 
peintre* à  faire  un  délTéin  de  ces  niontagnards  ; 
il'tes'fit  très-rè'flèmblàns.  Il  eut  pourtant  quel- 
que difEculté^à  délîinèrle  vilage  de  Phomme, 
qui  était  alarmé,  inquiet, '&  remuait  conti- 
nuellement ,  parce  qu'il  s*imaginait  qu'on  allait 
Ténforceler  ;  la  femme  fe  tînt  tranquille  ,  les 
mains  jointes  &  paraiflant  fort  contente. 


-,-■■■;;[. 
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5  Ces  payfans  parlaient  aifez  mal  la  langue 
Birmane.  Pour  les  diilraire  pendant  qu*on  les 
deflinait  «  nous  fîmes  pluiieurs  queftions  à 
Thomme  ;  nous  lui  demandâmes  où  il  efpérait 
aller  quand  il  mourrait  ?  Il  répondit  qu*il  re- 
deviendrait enfant.  — Qui  «rous  rendra  enfant? 

—  Les  mounzings.  — Qui  font  les  mounzings  ? 

—  Le  père  &  la  mère  du  monde ,  qui  croifTent 
fur  la  terre  comme  deux  arbres  dans  un  champ , 
Tun  toujours  vert  •  &  Tautre  fec.  Nous  ne  com- 
prîmes pas  ce  qu*il  voulait  dire  par  cette  méta- 
phore, à  moins  que  ce  ne  fut  le  type  d*un 
râjeûnifTement  &  d*une  décadence  perpétuel- 
lement fucceflifs.  Il  n*avait  pas  d^idées  des  ré« 
compenfes  &  des  punitions  d*un  autre  monde , 
&  prétendait  qu^on  ne  commettait  jamais  de 
péché  dans  fon  pays.  Les  Kains  ne  prient  point 
pendant  leur  vie ,  parce  qu*ils  ne  peuvent  pas 
alors  voir  les  mounzings  ;  mais  ils  imaginent 
que  leurs  ftatues  les  prient  après  leur  mort.  Ce 
font  là  des  notions  grodières  de  religion  que 
poflede  la  race  innocente  &  naïve  des  habitans 
des  haute}  montagnes,  qui  féparent  TArracan 
de  TAva.  Ces  hommes ,  fimples  comme  la  na- 
ture ,  chériiTent  leur  fauvage  indépendance , 
&  ont  en  général  une  répugnance  infurmon- 
table  à  communiquer  avec   les  habitans  des 

plaines. 
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.  Nous  fîmes  voile  le  lendemain  de  grand  ma* 
tin ,  &  vers  les  deux  heures  nous  mouillâmes  au-  <^iâae. 
deiTous  du  faubourg  de  Plome.  Ddns  lesenvi* 
rons  le  fol  eft  fore  propre  au  jardinage ,  &  nous 
rencontrâmes.,  pi uiieurs  perfonnes  portant  des 
fruits  au  marché.  Le  bois  de  charpente  &  les 
pierres  plates ,  font  les  principaux  articles  du 
commerce  de  Prome.  r^r 

Le  jour  fuivantnous  mena  à  Denoubieu  ;  la 
belle  pofition  du  village  de  Teriatç ,  £c  releva- 
tion  de  la  rive  occidentale  où  il  eil  litué ,  m*en< 
gagèrent  à  aller  à  terre:  c^ed  un  endroit  char<i 
mant;  il  n*eâ  pas  fore  fpacieux»  mais  les  mai- 
{onsy  font  propres  &  commodes  ;  il  eilremar-» 
quable  par  un  beau  temple  i  &  célèbre  par  les 
nattes  qu'on  y  fabrique.  Il  y  en  a  de  crès*belles 
&  de  toutes  les  £açoi)s|  ^  &  elles  font  d'une  qua* 
Uté  fupérieure  à  celles  que  Ton  fait  dans  les 
aptres  parties  de  Tempife.  D^  longs  roieaux 
couvraient  prefque  tout  le  rivage  que  nOui 
vîmes  dans  cette  journée,  rj^^:;',      ^«;..       .  .v 

Nous  étions  alor»  dans  Pendroit  où  4  en  re- 
montant  ItH  rivière  «  nous  avions  été  ft  fort  in- 
commodés par  les  maringouins  9  nous  éprouva* 
me»  encore  leufs  piqûres  venimeufes  ;ils  étaient 
(înon^reux,  fi  gros,  que  je  fuis  perfuadé 
qu'un  européen ,  ôxpofé  tout  nu  ,  durant  une 
feule  tvoit  à  leurs  piqûre»  t  courrait  grand  ril- 
Tome  XXX,  A  a 


\ 


^r 


Cilla 


Ci 


37b  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
que  cl*en  mourir.  Les  matelots  Birmans  eux* 
mêmes ,  dont  la  peau  eft  aflez  dure ,  ne  peu- 
ventrëMerà  leurs  aiguillons,  &mesdomefti- 
ques  bengales  en  pleuraient  de  douleur;  je 
couchai  avec  mes  bottes ,  mes  habits  &  une 
double  ferviette  fur  le  vifage  :  malgré  cela  les 
maringouins  m*empêchèrent  de  prendre  aucun 
repos.  '     ' 

Vers  neuf  heures ,  nous  mouillâmes  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Paulang.  A  onze  heures  mes 
gens  hélèrent  une  chaloupe  qui  qui  profitait  da 
flux  &  ramait  vers  nous.  J^entendis  à.  Tindant 
une  voix  européenne  «  chofe  à  laquelle  je  n*étai8 
pas  accoutumé  depuis  long-temps  &  je  recon* 
nus  bientôt  celle  du  C9pitaine  Thomas ,  com- 
mandant du  cheval  mariif.  Comme  il  n*était  pas 
podible  de  dormir ,  je  paflai  la  nuit  à  converfer 
avec  lui.  A  minuit  no^s  levâmes  Tancre  :  nous 
fûmes  encore  obligés  de  la  jetter  une  fois  à  caùfe 
de  la  marée.  Le  17  novembre  de  grand  matin  , 
nous  arrivâmes  à  Rangoun.  Pendant  Ib  peu  de 
jours  que  j*y  reftai ,  je  reçus  plufieurs  marques 
de  civilité  de,  la  part  du  maywoun ,  &  je  ne  fus 
pas  en  refte  avec  lui.  <• 

Le  doâeur  Buchanan  monta  à  cheval  «  &  fit 
une  excurfîon  de  quelques  milles  avec  un  offi- 
cier du  cheval  marin,  pour  voir  un  village  habité 
par  des  Carainers ,  race  de  payfans  dont  j*ai  déjà 
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fait  mention.  L*un  des  habitans  invita  les  deux  s 
Anglais  à  entrer  chez  lui ,  &  leur  offrit  amicale- 
ment à  fe  rafraîchir.  Ces  medienrs  montèrent 
avec  une  échelle  aifez  étroite  ^  d'environ  douze 
pieds ,  dans  une  efpèce  de  grange  ,  divifée  en 
deux  par  une  cloifon  de  nattes.  Le  foir ,  les  ha- 
bitans de  ces  maifons  retirent  leur  échelle  , 
ferment  leur  porte,  &  par  ce  moyen,  ils  n'ont 
lien  à  craindre ,  ni  des  bêtes  fauvages  ni  des 
voleurs.  /       \ 

Sept  ou  huit  hommes, autant  de  femmes, Se 
plufieurs  enfans  ,  forment  une  famille  nom- 
breufe  chez  les  Carainers  :  ils  font  en  général 
fains  &  vigoureux,&  ils  ont  la  peau  plus  blanchç 
que  la  plupart  des  Birmans  du  midi.  Quelques 
unes  de  leurs  femmes  portent  de  beaux  coliers 
de  corail ,  elles  ont  même  des  ornemens  d'or  & 
d'argent.  La  vie  que  mènentces  gens  là  eil  vrai- 
ment patriarchaJe.  ils  n'ont  d'autre  occupation 
que  celle  de  cultiver  la  terre  &  de  faire  paitr« 
leurs  troupeaux.  Ils  adorent  Gaudma  ,  mais 
non  pas  avec  cette  fe'rveur  qui  anime  les  Bir- 
mans. '  « 

Le  doôeur  Buchanan  interrogea  un  de  ces 
Carainers  fur  leur  religion.  Cet  homme  convint 
du  peu  de  lumières  dé  fa  nation ,  &  en  donna 
une  Hngulièré  raifon.  —  »  Dieu ,  dit-il ,  écrivit 
t»  un  jour  fes  lois  &  fes  commandemens  fur  la 
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iM  peau  d*Mn  bMfle,&  fomtnalcs  nations  de  la 
9^'  »  terre  de  venir  en  prendre  copie  1  ce  qu'elle» 
M  firent  toutes  »  excepté  les  Carainers  qui  n'en 
w  eurent  pas  le  temps  ^  parce  qu'ils  étaient 
»  occupas  à  l'agriculture.  Celaeft  caufe  qu'ils 
V  fpnt  toujours  refté  dans  un  état  d'ignorance , 
»  ficque  leurs  foins  lie  bornent  aux  travaux 
«  champêtres.  M  .      ^.  _  —  -        — 

*  £n  s'en  allant  j  le  doâeur  Bùchanan  offrit  à 
fes  hôtes  quelques  pièces  d'argent:  ils  étaient  fi 
peu  accoutumés  à  un  pareil  aâe  de  générofîté  , 
fc  ils  en  furent  tellement  furpris  qu'ib  en 
méconnurent  les  motifs.  Après  s'être  regardés 
êc  avoir  parlé  entre  elles  une-minute  ou  deux, 
lés  femmes ,  qui  s'imaginèrent  avoir  deviné  Ton 
deffein ,  s'enfuirent  toutes  en  riant.  En  même- 
temps  les  hommes  refusèrent  le  cadeau  d'un  air 
mécontent.  N'ayant  aucune  idée  d'un  don 
délintérelTé  ^  ils  crurent  que  le  doâeur  voulait 
acheter  les  faveurs  d'une  de  leurs  femmes.  Le 
doâeur  Buchanan  ëflaya  envain  de  les  cbh« 
vaincre  que  leurs  foupçons  étaient  mal  fondés. 
Pour  prouver  la  pureté  de  fes.  inteqtions»  le 
doâeur  laiiTa  par  terre  l'argent  j  quand  il  quitta 
la  maifon.  , 
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ëchecs ,  jeu  fort  eftimë  parmi  les  premières  s 


m 


clafles  de  cette  nation.  ,     CWb«. 

Le  26  novembre,  veille  de  notre  dëpait  dft 
Rangoun  ,  jVllai  faire  me»  derniers  adieux  aii- 
may woun  du  Pégu.  Ce  vice-roi  eâ  univerCelle* 
ment  regardé  comme  un  très-honnête  homme 
&  il  paraît  bien  digne  de  fa  réputation.  Quoiqu*il 
jouitTe  d*une  autorité  abfolue  dans  Ton  gouver-^ 
nement ,  je  ne  Tai  jamais  vu  accufer  ni  de  tyran- 
nie ni  d*inju{lice.  Certes  un  homme  de  ce  carac« 
tère  ,  dans  un  pays  où  règne  le  plus  févere  & 
fou  vent  le  plus  cruel  defpotifme  ,  mérite  beau« 
coup  d*éloges. 

Le  27  novembre ,  à  dix  heures  du  matin  ». 
nous  levâmes  Tancre.  Nous  defcendîmes  avec 
la  marée.  En  paflant  devant  Tembouchure  deU 
rivière  de  Pégu ,  nous  remarquâmes  qu*elle  étatt  ^ 
prefqu'aufli  large  que  Tlrrouaddi.  Mais  cette  lar- 
geur  nes*éteadpa&bien  loin>&  plus  haut  Teau 
fe  trouve  reiTérée  dans  des  bornes  très-étroites. 
Le  28  novembre  de  grand  matin ,  nous  vîmes  la 
pointe  de  terre  appelée  Téléphant.  Le  30  nous 
déparâmes  Tile  du  diamant  Se  le  cap  Negrais. 

Nous  tenant  à  quelques  lieues  de  la  c^te  » 
nous  luttâmes  contre  les  vents  contraires»  juf- 
qu*au  p  décembre ,  que  nous  fûmes  à  la  hauteur 
de  Cheduba,  île  fertile ,  appartenante  à  Tempire 
Birman.  Nous  jugeâmes  qu'elle  pouvait  avok 
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quinze  Heaes  de  long.  On  y  recueille  une  très-" 
grande  quantité  de  riz.  Dans  la  matinée  du  ix 
nous  vîmes  les  îles  OrhecOffurla  côte  d*Arracan, 
Sles  qui  font  pour  la  plupart  un  afliemblage  de 
rochers  »  fervant  d*abri  aux  pirates  &  aux  bri- 
gands. 

Le  22  décembre ,  nous  arrivâmes  â  Budge- 
budge ,  où  je  trouvai  un  bateau  qui  m'attendait. 
Je  quittai  le  vaifleau  &  en  deux  heures  je  fus 
rendu  â  Calcutta ,  après  une  abfence  de  dix 
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.^.^LIVRE    TR0ISIEME.:m<1^      ^ 
Voyage  de  Samuel  Turner  au  Boutan 


;'fi,:  V 


(f  au  Thibet,  en  1783. 
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Dépakt  de  Calcutta»  —  Arrivée  à  lUtngpore,'^ 
Vue  des  montagnes  du  Boutan,  —  Chîcha' 
cotta,  — '  Frontières  du  Boutan.  —  Entrée  dans 

'  ■  .:  Buxadeouar»"» Arrivée  aupalais  de  Tajpfudon. 
-•^Mejfage  du  Deb'raja,  —  Entrevue  avec  ce 
Prince,  --»-  Echarpes  de  cérémonie,  "-Ordre 
des  Gy longs,  —  Leurs  nombreux  établiffemens. 
Les  envoyés  Anglais  fe  rendent  à  Ouandipore, 
^"Retour à  Tajjîfudon,  —  Bouffon,  —  Ma-' 
shine  électrique,  —  Grande  fête  des  Indous. 

,U  commencement  de  Tannée  17S3  «  ayant 
reçu  les  ordres  &  les  inftruâions  du  gouverne- 
ment  du  Bengale ,  je  partis  de  Calcutta  pour 
remplir  la  miffion  qui  m*était  confiée.  Il  ne 
m*arriva  rien  de  bien  remarquable  dans  le  com- 
mencement de  mon  voyage,  c'eft*à-direjufqu*à 
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•rexirémité  feptentrionale  du  territoire  de  U 
ChioB.  compagnie.  Centrai  dans  mon  palanquin  à 
Gly-yetti,  ville  iituée  de  Tautre  côtëduBhagi- 
xatti' principal  bras  du  Cange,  qui  en  cet  en- 
droit ,  prend  le  nom  de  rivière  d*Hougly.  Le 
quatrième  jour  après  m^on  di/part  ^  je  m'arrêtai 
àRungporequi  e(l  à  foixante  milles  de  Calcutta. 

Je  fus  obligé  de  fcjourner  â  Rungpore  ,  pour 
attendre  la  permifTion  d*entrer  dans  le  Boutan  ; 
car,  fans  un  ordre  exprès  du  Deb*raja ,  perfonne 
ne  peut  pénétrer  dans  les  montagnes ,  nous  con- 
tinuâmes à  voyager  en  palanquin.  Nous  fûmes 
forcés  de  paHer  la  journée  du  7  mai  dans  la 
plaine  de  Culamatty ,  parce  que  notre  bagage 
n*était  pas  encore  arrivé.  Nous  le  reçûmes  le 
jeudi  m-itin,  Scà  dix  heures  nous  nous  remîmes 
en  route  ^  bientôt  après  nous  arrivâmes  à  Mon- 
goulhaut,  ville  fpacieufe,  célèbre  par  fes  manu- 
faâures.  Ses  habitans  paraiiTent  être  de  tous  les 
Indiens  ceux  qui  recherchent  avec  le  plus  de 
foin  les  douceurs  &  les  commodités  de  la  vie. 

Nous  trouvâmes  le  lendemain  qu*à  mefure 
que  nous  avancions ,  le  pays  était  moins  cultivé 
que  celui  que  nous  avions  vu.  Au  point  du  jput 
nous  découvrîmes  les  moritagnes  du  Boutafi. 
TeiTemblant  à  un  nuage  épais  qui  s*élève  dans  le 
lointain.  LVtendue  ténébreufe  de  ces  vailes 
lin^ites»  &  leur  forme,  irrégulière   &     bizarre. 


DES  VOTAGES.  377 
lorfqtt*on  les  voit  pour  la  première  fois  &  à  une; 
(i  grande  dilUnce  ,  portent  dans  Tame  une  vive 
émotion  t  &  je  ne  put  me  défendre  d*une  forte 
de  terreur  en  fongeant  que  favais  à  franchii 
cette  redoutable  barrière. 

Nous  entrâmes  bientôt  dans  le  diftriâ  de 
Bahir.  Il  offre  un  trifte  afpeâ,  fes  habitans  font 
pauvres.  Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  en* 
fans  â  qui  veulent  les  acheter  :  ils  les  donnent 
même  à  très-bon  compte  &  n*emploient  jamais 
un  tiers  dans  un  (1  barbare  commerce.  Rien  n*eft 
plus  commun  que  de  voir  une  mère  porter  fon 
enfant  au  marché ,  après  Tavoir  paré  le  «nisur 
quVlle  a  pu ,  dans  Tefpoir  d*en  tirer  un  plut 
liant  prix. 

Nous  touchions  à  Taffreux  pays  qui  fépare  le 
Bengale  de  celui  du  Boutan.Son  étendue  eft  de 
près  de  trente  cinq  milles.  Le  1 1  mai ,  nous 
arrivâmes  â  Chichacotta.  Nous  fîmes  plus  de 
huit  myies  dans  cet  affreux  pays ,  après  quoi  « 
nous  entrâmes  dans  une  forêt ,  dont  les  arbres 
étaient  très^beaux.  On  nous  dit  que  cette  forêt 
abondait  en  éléphans  ,  en  rhinocéros  &  en 
fangliers.  Nous  avions  encore  un  mille  à  faire 
pourarriverà  Buxedeouar,&  nous  étions  au 
pied  de  la  dernière  montée  ,  lorfquç  nous  ren- 
contrâmes un  héraut ,  qui  dès  lors  précéda  notre 
troupe  Se  fonna  de  la  trompette.  Quand  noua 
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fûmes  au  haut  de  la  montagne ,  cinq  jeunes 
filles  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  noires  , 
vinrent  au  devant  de  nous  en  chantant  &  nous 
conduifirenc  dans  Buxedeouar.  Ce  lieu  eft  à 
vingt  milles  de  didance  de  Chichacotta.  ;  .  » 
.  Les  ofHciers  de  la  ville  vinrent  nous  rendre 
vifîte  &  chacun  d'eux  nous  préfenta  un  mou- 
choir blanc  de  Pelong,  une  taiTe  de  thé  &  une 
boiiTon  faite  avec  du  riz  &  du  froment.  Nos 
tentes  furent  un  objet  d'admiration  pour  la 
foule  des  Buutaniens  qui  nous  environnait.  Les 
Boutaniens  ont  tous  les  mêmes  traits ,  ils  font 
moins  bruns  &  plus  robuftes  que  les  Bengales  » 
leurs  voilins:  ils  ont  le  vifage  plus  large  &  les 
os  des  joues  plus  proëminens.  Il  y  a  une  & 
grand  différence  entre  ces  deux  races  d'hom- 
mes, qu*un  étranger,  qui  les  verrait  pour  la 
première  fois  ,n*héfiterait  pas  à  croire  qu'ailes 
habitent  deux  régions  très>éloignées  Tune  de 
Tautre ,  &  ne  pourrait  pas  fe  perfuader  que  leurs 
pays  font  limitrophes. 

Le  foir  nous  allâmes  voir  le  Soubah  de  Bu- 
xedeouar ;  il  vint  au  devant  de  nous  jufqu'à  la 
porte  de  fbn  appartement.  Conformément  h  la 
coutume  du  Boutan,  je  liii  préfentai  un  mou*^ 
choir  blanc  de  Pelong.  Il  m*en  donna  en  ircir  j 
temps  un  pareil  &  nous  nous  touchâmes  la  main; 
nous  nous  afTimes.  Il  fe  plaça  dans  un  coin  de  la 
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chambre,  à  côté  d*une  fenêtre  &  vis.àvi)i  de 
nous ,  fur  un  (iëge  d*environ  un  pied  d«  haut ,  &     ^ 
couvert  d*un tapis  d*écarUte,au  milieu  du  quel 
était  un  morceau  de  peau  de  tigre.  Il  avait  à  fa 
droite  un  badin  d*argent ,  dans  lequel  brûlaient 
des  bois  aroM  1.1  icjues,  avec  un  autre  vafe,  ou 
brûlaieiu  buth  i   ^  «iefpècesde  cierges  fort  longs 
&d*un':non-'pofitiondans  laquelle  il  y  avait  des 
ppiTrus.  L'appartement  était  crnë  de  peintures 
repréfentant  les  divinités  du  pays.  Dans  le  fond 
était  une  alcôve ,  où  Ton  voyoit  quelques  idoles 
avec  des  lampes  alluinées.   Devant  ces  idoles 
était  un  crâne  humain ,  &  des  fleurs  ;  des  fruits, 
des  graias  étaient  parfemés  auprès  d'elles. 

Le  lendemain  à  midi  le  Soubah  vint  nous, 
rendre  viHte.  Je  lui  avais  fait  préfent  d*un  téles- 
cope. Je  lui  montrai  alors  la  manière  des*en 
serwr  •  &  il  la  comprit  fort  bien ,  allongeant  ou 
ou  raccourciflant  le  tube  jufqu*à  ce  qu'il  fut  au 
point  convenable. 

L*après  dîner ,  je  dis  au  Soubahs  que  nous 
ftvions  grande  envie  d'aller  furie  fommet  d'une 
montagne  que  je  lui  montrai  du  doigt,  Se  je  lui 
demandai  s'il  y  avait  un  chemin  qui  y  conduiHt. 
""  ie  répondit  que  c'était  un  lieu  facré  &  qu'il 
8*emprefl!'drait  de  nous  y  accompagner,  &  en 
conféquence  ,  il  pafla  chez  lui  pour  s'y  pré- 
parer. 
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L*oR  me  dit  que  le  Soubah  avait  coutume 
de  fs  rendre  tous  les  mois  fur  la  montagne 
facTée,&  qu*aIors  il  y  plantait  un  drapeau  blanc, 
&  y  £iiiait  quelques  cërémonie^  religieufes^ 
dans  fefpoirde  ie  rendre  favorfble  le  De^vta , 
qui  9  CuivaÉit  Topinion  des  Boutaniens ,  eft  le 
génie  de  ce  lieu, &  plane  fur  le  fommetdela 
montagne  ,  d*où  il  difpenfe  les  twen»  &  les  maux 
i  tout  le  pays  yoiiîn.  L*oii  me  confeilla  de  plan- 
ter au(fi  fur  la  montagne  un  drapeau  blanc.  Je 
me  conformai  volontiers  à  cette  coutume  «toute 
abfurde  &  ridicule  qu*elle  eft  ,  parce  qu*un  re- 
fus aurait  pu  blelTet  i,aq$  hôtes. 

Au  bout  d*une-demi  heure, le  fon  de  la  timbale 
&de  la  trompette  annonça  que  le' Soubah  venait 
nousrejoindre.il  ëtaitaccompagné  d*unefoule  de 
perfbnnes  vêtues  d^habitsde  diverfes  couleurs. 
Notre  troupe  formait  une  aiTez  belle  cavalÎMdé. 
On  portait  en'avant  cinq  bambous,  à  chacun  def- 
quels  était  attaché  un  drapeau  blanc.  A  la  fuite 
de  ces  drapeaux  étaient  deitx  longues  perches , 
entourées  fymétriquement  de  morceaux  d*é» 
tofEes  de  foie  bleus ,  rouges ,  jaunes  &  blancs. 
Les  deux  hommes  qui  portaient  ces  perch«;s  les 
iaifaient  fans  ceffe tourner.  Sept  jeunes  filles  les 
cheveux  épar^ ,  marchaient  â  une  certaine  dif- 
tance  de  ces  deux  hommes  &  chantaient  une 
hymne.  Elles  étaient  précédées  par  le  principal 
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lama  du  pays,  vêtu  d*une  vefte  d*Àarlate,< 
coiffé  d*un  bonnet  de  laine  trés-élevé  ,  &  moo^f 
tant  un  cheval  qu*il  faifait  marcher  fort  lente- 
ment. Enfuite  venait  le  Sovibah  ;  il  avait  une 
vefte  de  fatin  bleu ,  bJrodéç  en  or  ;  il  portait  un 
chapeau  à  Teuropiîenne  orné  d'un  morceau  de 
métal  jaune  qui  avait  la  forme  d'une  feuille 
d'arbre.  Je  marchais  après  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  Lorfque  nous  arrivâmes  fur  le  fommet, 
les  fept  jeunes  filles  qui  nous  avaient  précédées» 
nous  faluèrent  en  chantant  à  mefure  que  noua 
padîons  près  d'elles.  Elles  marquaient  len^e* 
ment  la  cadence  par  le  mouvement  de  leun 
mains  &  de  leurs  pieds ,  ce  qui  me  parut  êtte 
une  efpèce  de  danfe  religieufe.  Elles  s'avan* 
cèrent  alors  i  la  file,  fe  tenant  tantôt  fur  un 
pied  ,  tantôt  fur  un  autre ,  élevant  leurs  mains 
â  la  hauteur  de  leurs  épaules ,  les  avançant  un 
peu  âcles  tournant  fans  cefle. 


CUm. 


Nous  vîmes  au  fommet  de  la  montagne  an 
petit  plateau  fur  lequel  était  un  autel  appuyé 
contre  un  grand  arbre.  Sept  hommes  étaiertC 
rangés  en  face  de  Tautel;  le  premier  était  le 
lama  qui  fe  tenait  debout  :  il  avait  à  fon  côté 
un  prêtre  qui  frappait  fur  un  grand  tambour. 
Après  celui-ci  était  un  autre  prêtre  avec  des 
cymbales  ;  un  troifième  jouait  d'une  efpèce  de 
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5  ilûte ,  fait«  avec  Tos  de  la  jambe  d*un  homme» 
Çkine.    ^  ^^^^  autre»  fonnaient  de  Ja  trompette. 

On  nous  préfenta  à  chacun  un  petit  cierge 
d*unô  compoiition  parfumée  :  il  était  allumé, 
&  nous  le  tînmes  â  la  main.  On  nous  apporta 
audi  une  taiTe  pU^ine  de  riz ,  au  milieu  de  la- 
quelle était  planté  un  autre  cierge  allumé. 
Nous  touchâmes  le  riz,  ainfi  aue  Tavait  fait 
le  Soubah ,  &  alors  on  plaça  la  tafTe  fur  Tautel , 
après  quoi  les  prêtres  récitèrent  d*un  ton  très- 
bas  des  prières,  qui  furent  fuivies  d*un  mo- 
irient  de  (ilence.  Le  Soubah  noua  alors  autour 
'de  foh  cou  un  linge  blanc  «  qui  lui  couvrait 
la  bouche  &  les  narines,  &on  lui  apporta  un 
vafe  d^eau  dans  lequel  il  lava  fes  mains.  Enfin 
on  nous  préfenta  un  mouchoir  blanc  de  Pelong , 
dont  nous  prîmes  un  bout  «  tandis  qu*un  prêtre 
tenait  Tautre.  Nous  nous  approchâmes  deTautel, 
puis  nous  lâchâmes  le  bout  du  mouchoir  que 
le  prêtre  paiTa  plulieurs  fois  au-deifus  des  cier- 
ges. On  nous  apporta  du  riz  mêlé  avec  des 
cauris;  on  planta  le?  drapeaux  en  terre,  &  le 
riz  &  les  fruits  confacrés  qui  étaient  fur  Tautel , 
furent  jetés  à  la  multitude,  qui  s*emprefTa  de 
les  rama  (fer.  Les  jeunes  filles  s  avancèrent 
alors  en  danfant,  &  la  cérémonie  finit  aux 
acclamations  des  fpeâateurs. 

Le  Soubah  m*apprit  que  là  cérémonie  reli- 
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gteufe  à  laquelle  nous  venions  d*a(Iifter,  avait 
pour  but  de  nous  rendre  propice  leur  divinité, 
afin  qu*elle  nous  fît  voyager  heureufement 
dans  leur  pays. 

Le  17  &  18  mai ,  il  plut  toute  là  journée. 
Nous  rendîmes  vifite  au  Soubah.  Quand  nous 
filimes  aflîs ,  il  nous  entretint  de  latoute  puif-* 
fance  de  fes  dieux,  repréfentés  dans  divers  ta- 
bleaux qui  étaient  dans  la  chambre  ;  mais  C9 
qu*il  nous  dit  était  fi  rempli  de  fables  &  d« 
chofes  myftérieufes  ,  que  je  ne  pué  y  rien 
comprendre.  H  avait  auprès  de  lui  unertabatière 
émaillée  qu*il  me  donna  â  examiner, &  quand 
je  Teus  dans  les  mains,  il  me  pria  de  la  garder. 
Il  me  fit  auffi  préfsnt  d*une  boorfe  dans  la- 
quelle il  mit  trois  roupies;  car  la  coutume» 
des  Boutaniens  eft  de  ne  jamais  donner  une 
bourfe  vide.        •'^  .;;..;. 
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Le  22  mai,  nous  allâmes  de  grand  matin 
prendre  congé  du  Soubah.  Je  le  remerciai  des 
politeffes  &  des  marques  d*attention  donc  il 
m*avait  comblé  ;  nous  nous  touchâmes  la  main 
&  nous  nous  féparâmes.  Le  Soubah  était  âgé 
d*environ  trente  ans;  il  avait  une  phyfionomîe 
ouverte  &  fpirituelle,  &  fi  Ton  peut  juger 
d*un  homme  d*après  les  traits  de  fon  vifage ,  jâ 
crois  que  celui-là  était  naturellement  droid  & 
bienveillant  ,aifé  &  agréable  dans  fes  maf^ières; 
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il  ne  donnait  des  ordres  que  du  ton  le  plus 
Gfaine.    doux ,  &  fembUit  faire  oublier  qu*il  ëtait  I9 

dépofitaire  de  Tautorité.     "    r-     - 

Le  22  mai,  à  fept  heures  du  matin,  nous 
partîmes  de  Buxadeouar.  Il  nous  fallut  pafTer 
fur  une  montagne  dont  nous  atteignîmes  le 
fommet  avant  neuf  heures.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes ,  des  nuages  épais  s*élevèrent  & 
nous  dérobèrent  la  vue  de  tout  ce  qui  était  à 
nos  pieds.  Tandis  que  nous  étions  en  cet  en* 
droit,  les  Boutaniens  nous  confeillèrent  de 
garder  un  profond  (ilence ,  ou  du  moins  à  ne 
parler  que  très  «bas ,  afin  de  ne  pas  nous  expo- 
fer  â  troubler  les  élémens.  11  nous  affurèrent 
très^-férieufement  que  Tébranlement  que  pro- 
duifait  dans  Pair  le  fon  ordinaire  de  la  voix^ 
ferait  immanquablement  tomber  au'deiTous  de 
nous  des  torrens  de  pluie.  Nous  évitâmes  ce 
danger.  Nos  guides  furent  bien  aifes  de  voir 
que  nous  faifions  attention  â  leur  avis. 

En  descendant  de  Tautre  côté  de  la  monta- 
gne 9  nous  ^arrivâmes  dans  un  lieu  appelé  Gi- 
gougou ,  p«tit  village  éloigné  de  douze  milles 
de  Buxadeouar.  Nous  fûmes  accueMlis  par  les 
principaux  habitans  :  c*étaient  un  vieillard ,  fa 
fille  &  une  autre  £emme. 
..  Le  vendredi,  23  mai,  à  fîx  heures  du  matin^ 
nous  partîmes  de  Gigougou.  Le  chemin  était 
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rocailleux  &  iniégal  \  pn  y  trouva  ^  chaque  in(f 
tant  des  montées  &  i^i  defcentes  fort  rQides  { 
mais  les  chevaux  tangunsfont  acçQutunr^és  à  de 
pareilles  routes,  &  ils  s*élgncent  avec  une  itonr 
naqte  facilité  d*un  rocher  à  Tautre  •  quoiqu'il  y 
ait  au-dçiroP9  des  précipices  9^reu3^«  Ce  jour* 
là  nous  paiTâmes  tout  près  d*un  pont  de  boit 
jeté  fur  une  grande  rivière  quit  du  haut  d*pne 
(iipntagne  très -élevée ,  fç  précipite  de  cataraâe 
en  catara^e.  Nous  nous  reposâmes  quelques 
momens  en  cet  endroit;  Tombre  épaiiTe,  le 
bruit  de  la  cafcade  f  le  chant  de«  oifeaux ,  tout 
contribuait  à  ranimer  notre  courage  &  è  nous 
dpnnçr  de  nouvelles  forces  :  nous  en  avions 
befoin  pour  gravir  la  montagne  du  Murichou  • 
dont  le  chemin  était  prefque  à  pic  dC  extrê- 
mement difficile. 

Le  dimanche t  95  mai,  nous  npus  remîmes 
en  route.  Nous  pafsâmes  prè$  de  Tetim,  village 
qu*un  accident  terrible  détruiHt  en  grande  par^ 
tie  il  y  a  quelques  années.  Pendant  une  nuie 
prageufe,  un  puragan  enleva  neuf  maifong  avec 
tputes  les  perfonnes  qui  y  étaient;  &  quelques 
recherches  qu*on  ait  faites,  on  n*a  jamais  pa 
en  retrouver  le  moindre  veilige»  (.9  •  nous  tra- 
versâmes la  rivière  du  Tutti ,  qui  s'y  joint  aa 
Tehintchieu  :  on  voit  celui-'ci  écumani  &  fu* 
rieux  comme  une  mer  irritée  •  fortir  du  miliea 
Tome  XXX,  B  b 
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des  montagnes.  Tandis  qu*on  eilen  cet  endroit, 
on  a  en  face  la  cafcade  de  Minzapizo  ;  le  vol.* me 
d*eau  qui  la  forme ,  &  qui  eil  très-confidérable  » 
tombe  d'une  H  grande  hauteur,  qu*il  s*en  dldîpe 
une  partie  dans  (a  chute ,  &  que  le  refte  pro- 
duit au  bas  de  la  montagne  une  vapeur  fem- 
blable  à  celle  de  Teau  bouillante. 

Un  pont  d*une  conflruâion  très-ingënieufe , 
mais  fur  lequel  il  ne  peut  pafTer  qu*un  homme 
à-la-fois,  communique  de  cette  montagne  à 
celle  qui  eft  vis-à-vis.  Il  eft  fait  avec  deux  fortes 
cordes  de  liane ,  bien  tordues  &  placées  paral- 
lèlement; un  cerceau  entoure  ces  cordes;  le 
voyageur  s'ailîed  dans  le  cerceau,  &  tenant  de 
chaque  main  une  des  cordes ,  il  fe  haie  douce- 
ment, &  franchit  un  abîme  que  je  ne  pus  con- 
templer qu'en  frëmiffant. 

Le  26  mai,  nous  partîmes  de  Chouka.  Nous 
pafsâmes  tout  près  d'une  des  nombreufes  caf- 
cades  qui,  du  haut  des  rochers  couverts  de 
moufle ,  fe  précipitent  dans  le  creux  des  vallées. 
Bientôt  ces  montagnes  nous  offrirent  des  traces 
de  culture  &  de  fertilité  que  n'avaient  point  les 
dernières  que  nous  venions  de  traverfer. 

La  pluie  nous  força  de  pafler  la  journée  du 
28  mai  à  Chouka,  dont  la  fituation  efl  extrê- 
mement romantique,  mais  fort  expofée  au 
froid.  Nous  en  partîmes  le  20.  Nous  avions  fait 
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cinq  oa  fîx  milles ,  quand  nos  yeux  furent  ^ 
frappés  de  la  vue  d*un  pont  d*une  conftruâion 
iingulière.  Se  fait  feulement  pour  les  gens  de 
pied.  Ce  font  deux  chaînes  disantes  Tune  de 
Tautre  de  quatre  pieds ,  tendues  parallèlement 
au-deflus  d*une  rivière,  &  paiTant  fur  une  pile 
de  pierres  élevée  fur  chaque  bord.  Elles  font 
attachées  derrière  ces  piles  à  une  groKTe  pierre , 
aiTurée  par  beaucoup  d*autres.  Des  planches 
de  huit  pouces  de  large  font  fufpendues  longi- 
tudinalement  par  des  lianes  entre  les  chaînes, 
aU'deflbuâ  defquelles  elles  font  baiffées  d'en- 
viron quatre  pieds.  Ce  pont  a  foixante-dix 
pieds  de  long.        v;  •    ^  ■,         ;  q.    t.  v'» 

Les  montagnes  où  nous  paflaYnes  le  29  » 
avaient  bien  moins  de  pins  que  celles  que  nous 
avions  traverfées  les  jours  précédens.  Nous 
aperçûmes  ce  jour  là  des  hermitages  &  des 
villages  femés  fur  le  penchant  de  ces  monta- 
gnes; en  approchant  de  Nonnou  ,  noustrou^- 
vâmes  des  champs  remplis  de  moiiTonneurs , 
les  uns  armés  de  faucilles ,  coupaient  les  blés , 
tandis  que  d'autres  en  faifaient  des  gerbes.  A 
côté  d'autres  payfans  labouraient  la  terre  ,  avec 
des  charrues  traînées  par  des  bœufs.     J'n:  . 

En  partant  de  Nonnou ,  nous  continuâmes 
à  fuivre  le  bord  de  la  rivière.  Là ,  le  pays 
commence  à  être  découvert  ;  le  Tehintchien  y 
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!  court  avec  moih»  db  Dapidittf.  11  arrofe  une  val* 
Ue  ëtroUe  mais  chitmentc ,  où  il  n*y  a  pt^  ua 
ii'eul  coin  de  terre  en  friche.  Nous  partîmes  le 
^nuinche  premier  juin»  nous  continuâmes  à 
Suivre  la  vallée  où  nous  avions  voyagé  U 
veille;  quand  nous  eûmes  fait  quelques  milles, 
nous  aperçûmes  Taffi(udon ,  biti  dans  une 
vallée  quis*etend  dU'  nord  au  fud;  en  y  arri- 
vant, nous  fûmes  conduits  dans  une  mailbn  bâ" 
de  fur  une  éminenco  ».  à  peu  de  diftance  au 
4iord  du  palais. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  ,  je  cbeit^aei 
rintexprête  qui  mVvait  accompagné  de  fe  ren- 
dre au  palais  pour  régler  le  cérémoni^ddemon 
audience  &  fixer  le  moment  où  je  pouxrois 
préfienter  au  Deb^raja  les  lettces  dlu  gouverneur 
général  du  Bengale. 

Le  mardi  3  juin ,  un  meiTager  vint  trie  grand 
matin  m*annoncer  que  le  raja  fe  proposait  de 
jne  donner  audience  ce  jour  là.  Je  me  ren- 
dis chez  lui  un  peu  avant  midi  avec  cous 
les  gens  de  ma  fuite  :  Ton  nous  conduiiit 
dans  un  vailè  falon  ;  Ton  nous  fit  pafler  dans 
divers  corridors  &  monter  plusieurs  longues 
échelles  ,  qui  communiquent  d*u<n  étage  à 
Tautre,  &  enfin  nous  parvînmes  â  Tapparte- 
ment  du  raja  ;.c'eft-à-diri^ ,  prefque  au  haut  du 
palaifs. 
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Peu  de  temps  après  que  nous  eûoaas  wonté  ~ — »- 

la  dernière  écJaelle ,  la  porte  du  raja  s*ouvrtt^  "^*' 
&  nous  entrâmes  dans  une  ialle  peu  fpacieuiîe 
mais  fort  jolie.  11  y  avait  da  côté  du  couchaat 
un  balcon  ceintré  avec  des  ride^iux ,  feul  en- 
droit par  où  le  jour  entrait.  Le  mur  itaiftcou* 
vert  de  quelques  portraits  des  apôtfes  de  I9. 
religion  du  pays  ,  portraits  faits  en  foie ,  &  à 
peu>piès  pareils  à  ceux  des  héros  qnon  voit 
fur  nos  tapifTeries. 

Le  raja  avait  une  robe  de  drap  bcon  fonce; 
il  était  aflis ,  les  jambes  croifées ,  fur  une  pile 
de  couilins  placés  dans  un  coin  de  la  chambre. 
Il  avait  à  (a  droite  le  balcon ,  8c  à  ff  gauche 
un  cabinet  rempli  de  petites  idoles  &  de  ba^ 
gatelles  â  Tufage  des  dévots. 

Nous  nous  avançâmes ,  Yusi  après  Tautre , 
moi&  mes  deux  compagnons,  &  futvantru* 
fage  de  ces  contrées ,  nous  préfentâmes  au 
raja  une  éc harpe  de  foie  blanche ,  c*efl-à-dire , 
une  pièce  de  pelong ,  étroite  &  frangée  à  cha* 
que  bout.  Le  raja  reçut  ces  préfens^  les  mie 
dans  les  mains  de  fon  aempi  ou  maître  des 
cérémonies;  je  lui  remis  enfuite  la  lettre  du 
gouverneur  général  du  Bengale ,  qu'il  prit  avec 
un  fourire  gracieux.  Il  la  confîdéra  quelque 
temps  en  faifant  des  inclinations  de  tête  ;  après 
quoi,  il  la  pofa  fur  le  banc  qui  était  devant 
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HF^^'^rrr  lui.  Dans  le  coin  de  la  chambre  oppoféc  à  celui 
où  était  le  raja ,  il  y  avait  trois»  piles  de  couilîns; 
le  raja  nous  les  indiqua  avec  la  main  ,  en  nous 
faifant  (igné  de  nous  aiTeoir.  t  ..  -  *  u-y}  .^<  y 
Quand  nous  fûmes  tous  rangés  à  nos  places, 
il  y  eut  un  moment  de  filence  que  le  raja  rom- 
pit en  me  faifant  pludeurs  queftions  obligeantes 
&  me  félicitant  fur  mon  heureufe  arrivée  à 
TadîfuJon.  Je  profitai  avec  empreffement  de 
cette  occaiion  pour  témoigner  combien  nous 
étions  reconnoifTans  des  attentions  qu*on  avais 
pour  nous  dans  le  Boutan ,  &  je  dis  au  raja 
'  que  j*étais  on  ne  peut  pas  plus  fatisfait  du  zèle 
&  de  Tintelligence  que  montrait  Thomme  qui 
nous  fervait  de  guide  depuis  que  nous  étions 
dans  fes  états.  .  ,  .     '  . 

On  plaça  devant  nous  trois  petits  bancs  îem- 
blables  à  celui  qu*avait  le  raja.  Âuflitôt  un  of 
iîcier  entra  avec  une  grande  théière  de  métal 
blanc,  il  s^apprucha  du  raja,  puis  il  remua 
circulairement  fa  théière,  comme  pour  mêler 
ce  qu^elle  contenait ,  &  il  en  verfa  dans  la 
paume  de  fa  main  &  fe  hâta  de' le  boire. 

Le  raja  tenait  avec  fa  main  droite,  ou  plu- 
tôt fur  le  bout  de  fes  doigts ,  une  petite  taffe 
vernifTée  qu'on  lui  remplit  de  thé.  AufTitôtil 
fit  (igné  à  l'officier  d'en  verferdans  trois  ta ffes 
qu'on  avait  mifes  devant  nous:  tenant  toujours; 
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la  (îenne  dans  la  main  droite,  il  .  ita  d*'une 
voix  peu  élevëe  ,  une  longue  prière ,  il  u  cmp»  ^""' 
trois  fois  le  bout  de  fan  doigt  dans  la  tade  Se 
le  fecoua  chaque  fois  fur  le  parquet.  Après  ces^ 
légères  libations ,  il  commença  à  boire  fon  thé» 
alors  nous  fuivîmesfon  exemple  &  mangeâmes 
du  riz  rôti  qu*un  nous  fervit.  On  mit  devant 
nous  des  plateaux ,  fur  lefquels  il  y  avait  des 
pommes  fechées ,  des  oranges ,  des  noix ,  de» 
légumes  &  des  conferves  des  fruits  de  la  Chine 
&  de  Cachemire.  Le  raja  nous  fit  donner  pan 
le  zempi  une  écbarpe  de  foie  à  chacun  ,  & 
quand  on  nous  Teût  paiTée  fur  tes  épaules ,  ce  '' 
prince  nous  congédia  ,  en  nous  recommandant 
de  prendre  beaucoup  de  £oin  de  notre  fanté , 
&  nous  difant  quM  fouhaitain  qu*elle  ne  fuc 
point  altérée  par.  le  changement  de  climat. 

Pendant  la  durée  de  notre  audience ,  le  raja 
montra  de  la  dignité  Se  de  la  bienveillance.  H 
était  grave  &  attentif,  mais  il  ne  manquait 
pas  de  vivacité.  Il  parlait  affez  bas ,  mais  il  arti- 
culait bien  ,  &  fes  difcours  étaient  accompagnés- 
de  quelques  gefles.  Toute  fa  conduite  annon- 
çait une  politeiTe  qui  me  furprenait,  je  Tàvoue , 
dans  un  prince  qui  vivait  au  milieu  d*un  amas 
de  montagnes  inaccedibles ,  Ôc  qui  ne  voyait 
que  par  hafard  ,  des  hommes  qui  n'étaient  pas 
(esfujets. 
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II  était  à  propos  que  nous  fiflions  uhe  vifice 
aux  principaux  ofiiciers  du  gouvernement  & 
ils  s*y  attendaient.  Le  premier ,  le  noumpoA  , 
était  commandant  du  château  de  Taftifudon  » 
gnnd  mattre  des  arfenaux ,  6c  gouverneur  de 
tout  le  pays  ^ue  rtôUs  avions  traVerfë  depuis 
le  Bengale  jufqu*â  ta  capitale  du  fioutan. 

Le  fécond  «  le  zoundonier ,  était  grand  tréfô- 
licr  &  capitaine  général  de  toutes  les  forces  de 
rÉUâ  t.  Le  iroifième  Je  2e  m  pi, ér  lit  triait  re  des  cé- 
rémonies, grand  échanfon  &  maître  de  la  gàrde- 
lôbe.  Nous  fûmes  d'abord  conduits  chez  le 
xoundonier  ;  c'était  un  homme  fort  gros  &aiTet 
peu  poli  I  mais  il  remplaçait  ce  qui  lui  man- 
quait de  favoir  vivre ,  par  beaucoup  de  bonne 
humeur.  Le  aoUndonier  était  grand  6c  rôbudê 
&  parainàit  aVûir  beàucolip  plus  d'efpfit  que 
le  noumpôn  1  nous  nous  donnâmes  mutuelle' 
ittentdes  ééhar^es  depelong^  6c  nous  primes 
du  thé. 

•  Il  était  déjà  tard  quand  nt)us  fortimes  de 
chez  le  roundidni«r  »  dis  îottt  que  nous  fûmes 
obligés  de  remettre  àù  lendemain  la  vifîte  t]ué 
nous  devions  all^f  faire  au  zempi.  C'était  un 
homme  d^une  taille  moyenne,  fort  bien  fait  & 
n'ayant  pas  plus  de  vingt-quatte  ans.  Il  joignait 
à  un  air  plein  de  tandeUr  &  d'aménité,  beaucou  p 
de  pénétration  dans   refprit  ;   moins  réfetvié 
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que  les  deux  antres  minidres ,  Il  ne  paraifTait  sîf 
#i*avoir  eotitraâë  aucune  de  ces  habitudes  hau- 
taines que  donne  Ordinairement  le  rang  où  il 
était  élevé.  Il  témoigna  vivement  qu*il  déHrait 
de  fe  lier  avec  nous  des  nœuds  d*une  intime 
amitié. 

Nous  étions  encore  chez  le  lempi ,  lorfque 
le  raja  nous  invita  à  dîner  dans  fon  apparte* 
ment,  ce  qui  était  afTurément  la  plus  haute 
marque  de  diftinâion  qu'il  put  nous  donner, 
car  hs  fu jets ,  de  quelque  rang  qu*ils  foieni , 
n'ofent  jamais  afpirer  à  Thonneurde  manger  en 
fa  préfénce.  Dès  qu*on  eut  apporté  le  plat  de  riz 
bouilli  &  de  racines ,  qui  compofait  le  repas 
frugal  du  raja,  qui  avait  voulu  que  le  dîné 
fut  préparé  pat  nos  domed'iques ,  nous  nous 
mîmes  à  table ,  il  mangeaii  avec  deux  bâtons 
d*ivoire,  &  quelquefois  il  fe  fervait  d'utre 
cuillèrGi  H  rinvitai  à  goûter  de  notre  vin  & 
de  nos  confiture;  mais  il  le  refufa  en  m*ob- 
fervant  que  quiconque  portait  ia  robe ,  c*eft< 
à-diré,  l*habii  i-eligieuJt ,  était  obligé  de  s'abf- 
tenir  de  toute  liqueur  enivrante. 

Quant  à  notre  dîné ,  le  raja  montra  beau- 
coup d*étonnemeht  en  voyant  la  quantité  de 
meta  &  de  boifTons  qui  le  compofaient,  & 
nous  ne  pûmes  pas  lui  faire  concevoir  Tavantage 
du  mélange  de  tant  de  chofes  hétérogènes.  Il  ne 
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!S  fut  pas  moins  furpris  d^apprendre  que  prefque; 
toutes  les  parties  du  globe  contribuaient  à  nos 
repas  les  plus  ordinaires  :  <(  Mes  alimens ,  dit<« 
»)  il ,  font  leschofes  les  plus  fimples ,  des  grains  ^ 
M  des  racines  &  des  fruits.  Jamais  je  ne  mange 
)»  de  chofes  qui  ont  eu  vie  ;  parce  que  (i  fen 
»>  mangeais  ^  je  pourrais  être  lacaufe  indireâe 
»>  de  la  mort  de  quelque  animai ,  ce  qui  efl 
»  fe'vèrement  défendu  par  notre  religion,  w 

Quand  il  eut  achevé  de  dîner»  onluifervit 
du  thé  dans  une  tafTe  de  porcelaine ,  d*une  forme 
uniquement  refervée  au  premier  Lama.  Toute 
autre  perfonne  qui  Lefervirait  d*une  pareille 
tade,  ferait  accufée  de  facrilége.  11  s*était  écoulé 
beaucoup  de  temps,  la  fuirée  approchait  ;  nous 
laifTâmes  le  raja  fe  livrer  à  fes  aôes  de  dévo- 
tion ,  &  nous  allâmes  faire  notre  promenaçle, 
accoutumée. 

Les  Gylongss^aiTemblent  trois  fois  par  joue 
dans  leurs  temple:!! ,  pour  s*occuper  de  leurs 
exercices  religieux  ;  nous  étions  régulièrement 
éveillés  avant  Taube ,  par  le  bruit  des  nombreux 
inflrumens  dont  ils  s*accompagnent ,  quand  ils 
chantent  leurs  hymnes.  A  midi  ils  recommen- 
cent leurs  oHîces  ,  &  le  foir  ils  récitent  aulH 
des  prières.  On  ferme  alors  les  portes  du  palais^» 
non  feulement  pour  être  plus  tranquille,  mais 
pour  éviter  de  violer  les  règles  d'une  rigou- 
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reufe  chafteté  ;  quinze  cents  Gylongs  demeu- 
rent dans  Tenceinte  des  murs  du  palais ,  &  il 
n*y  luge  pas  une  feule  femme.  En  entrant  dans 
leur  ordre  ,  les  Gy longs  fe  vouent  au  célibat, 
&  toute  fréquentation  avec  des  perfonnes  d'un 
autre  fexe  leur  efl  défendue  fous  deè  peines 
très-févères. 

Nous  avions  coutume  de  les  voir  lorfqu^ils 
paflaient  tous  enfemble  au  bas  de  Téminence 
fur  laquelle  était  notre  maifon.  Alors  ils  tra- 
verfaient  le  pont  &  la  plaine  adjacente ,  &  fe 
rendaient  dans  une  petite  île  ,  où  ils  fe  désha- 
billaient pour  laver  leurs  corps  robuftes.  C'cfl 
ainH  que  font  la  plupart  des  Boutaniens  dans 
toute  la  partie  des  montagnes  que  j^ai  traverfée  ; 
je  ne  me  rappelle  pas  d*avoir  vu  un  feul  exem- 
pie  de  difformité ,  à  Texception  toute  fois  de 
cette  enflure  glandulaire  qui  vient  au  cou. 

Les  Boutaniens  ont  tous  les  cheveux  noirs , 
êc  leur  coutume  eft  de  les  couper  très-courc.<. 
Leurs  yeux  font  petits  ,  noirs ,  &  ont  les  angles 
des  paupières  longs ,  pointus ,  &  comme  (i  on 
leur  avait  donné  une  exteniion  artificielle. 
Leurs  cils  font  fi  fins  qu^â  peine  les  aperçoit- 
on  ,  &  leurs  fourcils  font  peu  fournis.  Les  Bou- 
taniens ont  la  peau  très  -  unie ,  la  plupart 
d*entr*eux  atteignent  un  âge  affez  avancé, 
avant  d*avoir  la  moindre  apparence  de  barbe. 
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Ils  portent  éti  m&uibches ,  mars  elles  n*ont 
jamais  que  quelques  petits  poHs.  Les  Bouta- 
niens  fontgrandsy  ptufieurs  d  entr*eux  ont  plu» 
de  fix  pieds  de  Jvaut. 


!>■.  ' 


Pênda^nt  notre  fëjourà  Ta^fudon,  les  Gy- 
longs  allèrent  régulièrement ,  une  fois  parr  Se- 
maine ,  accomplir  la  falutaire  cérémonie  de  fe 
laver  dans  les  eaux  du  Téhintchieu.  Ils  étaient 
conduits  par  un  vieillard  de  leur  ordre.  Ce 
moine  portait  un  vafe  de  fer,  fufpendu  par 
une  chaîne  à  un  long  bâton ,  &  dans  lequel 
balaient  diverfei  fortes  de  bois  aromatiques , 
qui  produiraient  beaucoup  de  fumée.  Les  au* 
très  Gylongs  le  Suivaient ,  formant  une  ligne 
qui  s'étendait  de  la  porte  du  palais  jufqu*au 
pont.  Ils  étaient  tous  vâttis  uniformément  & 
avaient  la  tête ,  les  jambes  &  les  pieds  nus. 
Leur  habillement  extrêmement  Ample  conMe 
en  une  robe  qui  leur  tombe  jufqu^au  genou , 
une  courte  vefte»  d*étoiFe  de  laine,  fans  man- 
chet ,  &  un  grand  manteau ,  d*un  drap  de 
couleur  cramoifie,  dont  ils  s*enveloppentd*une 
manière  en  apparence  négligée ,  mais  qui  ne 
manque  pas  de  grâce.  En  fe  rendant  à  la  ri- 
vière ,  les  Gylongs  marchoient  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Ils  tenaient  leur  bras  gauche  ap* 
puyé  fur  leur  poitrine,  &  ils  portaient  dans 
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la  main  droite  un  rofaire  dont  ils  faifatent  paf* 
fer  les  grains  dans  leurs  doigts. 

Les  vifites  de  cëremonie  &  mes  arrange- 
mens  domeftiques  me  laiflant  enfin  le  temps 
derefpirer,  je  vais  donner  une  idée  générale 
de  la  vallée  de  TaHifudou.  On  a  choifi  pour 
placer  la  capitale  du  Boutan ,  un  coin  de  plat 
pays  de  trois  à  quatre  milles  de  long  &  n*ayanc 
pas  plus  d*uii  mille  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Son  fol  eft:  très^fertile  »  &  les  induflrieux  bou- 
taniens  le  cultivent  avec  le  plus  grand  foin,  il 
n*y  a  point  de  ville  à  Taffîfudon ,  &  excepté 
la  maifon  que  nous  habitions ,  toutes  les  au- 
tres font  à  plus  d*un  mille  du  palais.  Il  y  en  a 
differens  groupes  femés  ci  &  U  dans  la  vallée, 
&  les  yeux  fe  fixent  avec  plaifir  fur  ces  ha- 
bitations j  lorfqu*ils  font  fatigués  de  comtem- 
pler  Tafpeâ  fauvage  &  varié  des  montagnes, 
&  que  Tame  a  befoin  de  remplacer  les  idées 
fombres  que  fait  naître  cette  efpèce  de  cahos , 
par  celles  que  produit  la  vue  des  cantons  ha- 
bités &  des  fuccès  de  ragriculture. 

Le  palais  de  Taiîifudon  s*élève  vers  le  mi- 
lieu de  la  vallée.  11  eft  bâti  en  pierre  &  forme 
un  carré  long.  La  façade  eft  d*un  tiers  plus 
longue  que  les  côtés.  Ij&s  murailles  ont  plus 
de  trente  pieds  de  haut  ;  à  mi-hauteur  il  y  a 
un  rang  de  balcons  garnis  de  rideaux  de  crin , 
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^qu*on  ferme  tous  les  foirs.  Le  palais  a  deux 
entrées ,  la  principale  fait  face  au  levant.  On 
y  monte  par  un  efcalier  en  pierre ,  &  il  y  a 
une  allée  fpacieufe  avec  deux  portes  maflives , 
couvertes  de  gros  clous  de  fer.  Lorfque  nous 
fûmes  entres,  nous  nous  trouvâmes,  vis-àvis 
d*un  bâtiment  carré  qui  eft  dans  le  centre  & 
que  Rappelle  la  citadelle  ;  c*eA  là  qu*habite  le 
premier  lama.  Il  y  a  aufli  une  multitude  dV 
doles ,  &  entre  autres ,  celles  pour  laquelle  les 
Boutaniens  ont  la  plus  grande  vénération  &  â 
laquelle  iU  donnent  le  norn.de  Makamona.  Lsl 
grande  entrée  conduit  audi,  adroite  &  à  gauche 
a  de  grandes  places  pavées  avec  descirreaux  de 
pierre.  La  citadelle  n'a  pas  moins  de  fept  étages, 
dont  chacun  de  quinze  à  dix-huit  pieds  d'élé- 
vation. Le  lama  Rimbochai ,  qui  eft  aujour- 
d'hui Df^-ra/a  demeure  au  quatrième  étage  de 
la  citadelle  &  Tidole  mahamonie  eft  placée  au 
feptième. 

Notr£  maifon  n'était  éloignée  du  palais  que 
d'un  jet  de  pierre; elle  était  auffi  agréable  & 
commode  que  nous  pouvions  le  défirer.  Nous 
habitions  le  haut  compofé  de  plusieurs  cham- 
bres propres ,  &  communiquant  entr'elles  par 
des  portes  qui  tournaient  fur  des  pivots.  Du 
côté  du  levant ,  il  y  avait  un  joli  balcon  qui 
donnait  fur  la  rivière,  &  qui  était  affez  avancé 
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pourqu*on  vit  une  audi  grande  partie  de  lai 
vallée  qu*on  en  pouvait  voir  de  par-tout  ail- 
leurs. Âuffî  nos  promenades  étaient-elles  ordi* 
nairement  dirigées  vers  le  haut  de  la  vallée. 
Nous  la  prolongions  quelquefois  en  fuivant 
un  fentier  tracé  le  long  d'une  montagne  voi- 
ilne,  &  bordé  par  un  aqueduc  qui  porte  les 
eaux  de  quelques  fources  très  -  éloignées  ,  & 
les  conduits  dans  toutes  les  parties  de  la  val- 
lée, que  les  cultivateurs  ont  befoin  d'arrofer, 
"Cet  aqueduc  n*eft  pas  le  feu!  qu'on  voit  là.  11 
y  en  a  trois  l'un  au  deffus  de  l'autre  &  très- 
écartés.  Ces  aqueducs  font  faits  avec  de  gros 
troncs  d'arbes  creufés,  qui  font  en  quelques 
«ndroits,  pofés  dans  la  terre  qui  couvre  les 
rochers  ,  &  dans  d'autres ,  foutenues  par  de 
longs  poteaux  plantésfur  le  bord  des  précipices. 
L*œil  peut  fuivre  ces  conduits  jufqu'à  plus  de 
deux  milles  de  didance.  Ces  fimples  &  nobles 
monumensdu  génie  des  habitans  de  ces  mon- 
tagnes font  dignes  d'être  comparés  avec  les 
aqueducs  bien  plus  coûteux ,  qui  nous  redenc 
de  l'antiquité.  On  ne  peut  qu'admirer  une 
invention  audi  utile,  quand  on  fonge  que  fes  au- 
teurs font  renfermés  dans  un  pays  prefqu'inac- 
ceilible,  qu'ils  n'ont  jamais  étudié  les  fciences, 
&  que  leurs  préjugés  autant  que  les  obflacles 
que  leur  oppofe  la  nature,  les  ont  empêchés 
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d*avQir  aucune  cominunication  avqc  do9  peu- 
ples plus  éclairés  qu*«ux.  Qu^nd  ils  juraient 
parfaitement  connu  les  principes  de  Thydrau- 
iique,  ils  fi*aur«ient  pas  pu  faire  leurs  aque- 
ducs mieux  qu*il8  ne  fonr» 

Quelquefois ,  pour  varier  notre  promenade  • 
nous  nous  en  revenions  par  un  chemin  qui 
pafTait  devant  la  façade  du  palais  du  lama  Ghas" 
satou.  Il  y  avait  fur  le  chemin  un  petit  temple 
carré  devant  lequel  il  y  avait  une  idole.  On  voit 
loujours  de  pareils  temples  près  des  maifons 
religieufes  ;  les  idoles  femblent  être  mifes  en 
*fentinelle  pour  en  garder  Tavenuea  H  l^s  temr 
ples  font  proportionnés  à  la  grandeur  $c  à  Tim- 
portance  de  la  maifon.  Il  y  en  a  un  très-fpacieux 
fur  chacun  des  grands  chemins  qui  aboutiiTenc 
i  Taflifudon.  Ces  temples  ont  une  petite  allée 
qui  demeure  toujours  fermée  ^  Ton  ne  voulue 
jamais  me  permettre  d*«n  voir  Tintérieur.  Le 
xefpeâ  fuperititieux  que  les  Boutaniens  ont 
pour  les  idoles  que  renferment  ces  tempUs  eft 
;el  t  qu'ils  ne  pafTent  'jamais  devant  un  de  ces 
édifices  fans  fe  découvrir ,  &;  s*ils  font  â  cheval , 
ils  mettent  pied  à  terre. 

Dans  nos  promenades  journalières,  je  m'ar** 
rêtais  fouvent  dans  Tendroit  où  eft  la  principale 
manufaâure  de  papier.  l.à«  le  papier  (e  fait  avec 
une  écorce  d*un  arbre  appelé  deb,  qui  croît  en 
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abondance  fur  les  montagnes  des  environs  de 
Taflifudon ,  mais  qu*on  ne  trouve  pas  fur  celles 
qui  avoiiinent  le  Bengale.  Ce  papier  efl  beau- 
coup plus  fort  qu*aucune  autre  efpèce  de  pa- 
pier  que  je  connaiffe;  &  quand  il  eftdoré,  t 
on  peut  le  faire  entrer  comme  ornement  dam  .. 
des  tiiuis  de  foie ,  ainfi  que  j'*  Tai  vu  fou  vent 
dans  les  fatins  &  autres  étoires  qui  viennent 
de  la  Chine.  ^ 

Nos  promenades  ne  s*ëtaient  guères  ëten-,^ 
dues  au-delà  de  la  vallëe  de  Taflifudon ,  lorfque 
nous  tentâmes  d*en  faire  une  bien  plus  longu#,  . 
&  plus  fatigante.  Nous  avions  de  bonne  heure 
conçu  le  deifein  de  parcourir  quelqucs>unes  des 
hautes  montagnes  qui  entourent  la  vallée  &  de 
découvrir  les  objets   nouveaux  &  intéreflant 
qu'elles  recèlent.  De  quel  inexprimable  fatif- 
faâion  ne  jouit  on  pas  dans  ces  montagnes ,  en 
contemplant  la  nature  dans  fa  forme  la  plus 
gigantefque  &  la  plus  fauvage  !  On  efl  en- 
chanté à  chaque  pas  ;,  Tame  eft  remplie  des 
fentimens  les  plus  fublimes.  Avide  de  regarder 
les  beautés  fans  cefTe  variées  qui  frappent  de 
tous  côtés,  on  ne  fent  plus  la  fatigue  de  mar- 
cher.» &  on  ne  quitte  qu*à  regret  un  fi  magni- 
fique fpeÔacle.  'v,-;..^    'fÛy  '-â^ >^-:'''r'^-'^'i'f: 

Nous  dirigeâmes  d*abord  nos  pas  vers  la  mai- 
fon  de  plaifance  du  raja.  Nous  continuâmes  â 
TomtXXX.  Çç. 
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monter  par  un  fentier  très-tortueux  &  très* 
loide.  Au  lieu  de  cette  efpèce  de  fapins  qui 
ornent  h  maifon  de  plaifance  du  raja ,  nout 
ne  trouvâmes  bientôt  que  des  arbres  rabougris  » 
qui  diminuaiervt  â  mefure  que  nous  appro- 
chions du  fommet  de  la  montagne ,  fur  laquelle 
en  voit  de  loin  en  loin  des  chaumières  habitues 
par  des  hermites ,  &  toutes  iituées  d*une  ma- 
nière (ingulière  &  extrêmement  pittorefque  :  on 
aperçoit  audi  quelques  couvens  de  Gylongs. 

Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  atteindre 
Ipfofnmet  de  la  montagne.  Nous  y  trouvâmes 
un  grand  édifice  en  pierre ,  environne  d*une 
haute  muraille;  la  porte  n*était  point  fermée 
à  clef,  &  nous  n*eûmes  qu*à  poufTer  pour  Tou- 
vrir.  A  peine  étions-nous  dans  la  cour ,  qu*un 
jeune  garçon  s*avança  vers  nous,  &  nous  invita 
de  la  part  de  fon  maître  à  entrer  dans  la  maifon. 
Nous  montâmes  au  premier  étage  par  un  efca- 
lier  de  bois ,  &  nous  fûmes  accueillis  par  un 
homme  qui  portait  Thabit  religieux  &  avait 
un  air  extrêmement  honnête.  Il  nous  fit  entrer 
dans  un  appartement  dont  le  plancher  était 
garni  de  tapis  &  de  couflins,  &  il  nous  engagea 
â  nous  aneoir.  Bientôt  une  ample  collation , 
compofée  de  thé  avec  du  beurre  &  du  grain 
rôti,  nous  prouva  mieux  encore  Thofpitalité 
de  Tobligeant  reclus.  Il  aimait  à  caufer ,  6c  notre 
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coutume  fut  pour  lui  Je  fujet  de  beaucoup  dei 
quedions  &  d^obfervations.  .ïîr-.î'r  y^  •  , 

Tous  les  gens  de  notre  hôte,  lefquels  étaient 
en  grand  nombre  «  fe  raiTemblèrent  pour  nous 
considérer  ;  il  y^vait  parmi  eux  de  beaux  petits 
garçons.  Je  demandai  au  reclus  s'ils  étaient  à 
lui ,  ce  qui  excita  de  grands  éclats  de  rire.  Pour 
lui,  il  £puric  de  mon  ignorance,  en  me  difant 
qu'il  était  Gylong,  &  que  les  Gylongs  ne  fe 
mariaient  pas.     -'^o-,'\  ,-r'.  ■  >.''■;:  ■[^^:±^tii^^/^^ 

Le  lendemain ,  je  rendis  viïite  au  Deb-raja 
&  je  lui  racontai  ce  qui  m'était  arrivé  fur  la 
montagne.  Mon  récit  lui  fit  plaiiir;  mais  je 
m'aperçus  qu^il  n'était  pas  bien  aife  que  noui 
ne  fuilions  pas  rentrés  chez  nous  avant  la  nuit: 
il  dit  qu*il  y  avait  des  bêtes  féroces  &de  mau* 
vais  génies ,  &  il  me  confeilla  de  ne  plus  reAer 
fi  tard  à  la  promenade.     *  .,,'lr:/   •  ^ 

Quelques  jours  après  notre  promenade  fur 
la  montagne ,  M.  Saunders  eut  plufieurs  violent 
accès  de  fièvre  &  fut  dangereufement  malade. 
Le  raja  parut  très-inquiet  de  l'état  de  cet  An* 
^ais ,  &  me  témoigna  combien  il  défirait  qu'il 
fe  rétablit.  11  s'étendit  beaucoup ,  À  cette  occa- 
fion,  iur  le  grand  danger  qu'il  y  avait  â  vifiter 
avec  trop  de  curiofité  les  bois  infréquentés  &  les 
cantons  folitaires ,  demeures  favorites  des  mau" 
vais  génies.  Il  me  dit  que  la  montagne  fiir 
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^laquelle  nous  étions  allés  était  foumife  à  Tin-* 
iluence  immédiace  d*un  très-puiiTanc  Dewta  > 
&  il  conclut  que  la  maladie  de  M.  Saundera 
était  un  des  effets  de  cette  influence.  Cette 
opinion  fut  bientôt  partagée  par  tous  nos  gens  j 
car  il  nVft  aucun  inufulman  ni  aucun  Indou 
qui  ne  croie  aufli  fermement  à  la  démonologie, 
qu*aux  préceptes  les  plus  facrés  de  la  religion. 

Le  raja  ordonna  qu*on  fit  fans  délai  des 
conjurations  folennelles  pour  obtenir  la  guéri- 
fon  de  M.  Saunders.  Un  prêtre  vint  chez  nous , 
«fit  quelques  cérémonies  autour  d*un  chaudron 
plein  de  braife,  récita  de  longues  prières,  & 
ayant  reçu  un  préfent,  8*en  retourna  très-fatif' 
fait  du  rôle  qu*il  venait  de  jouer.  Je  connus 
par  là  que,  s*il  était  des  moyens  de  charmer 
les  démons  du  Boutan ,  il  y  en  avait  aufli  pour 
fe  rendre  les  prêtres  favorables,  &  qu*il  n*é- 
tait  point  de  mal  fur  la  terre  que  Tor  employé 
à  propos  ne  pût  guérir.  Cependant  la  fièvre 
de  M.  Saunder  diminua ,  &  en  peu  de  temps , 
nous  eûmes  le  plaifir  de  le  voir  parfaitement 
rétabli*       >■',-;'■•':.-■',  ^r-->-a-:?;;  ^i.a'^  :'wr  • 

Le  jeudi ,  3  jeuillet ,  le  Deb-raja  partit  de 
Taflifudon  quelques  heures  avant  Taube ,  pour 
fe  rendre  à  Ouandipore^  Le  foir,  vers  les  dix 
heures ,  nous  reçûmes  un  mefTagé  de  ce  prince 
qui  nous  invitait  à  aller  le  joindre.  Notre  dé  • 
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part  fut  fixé  au  lendemain.  Une  grande  variété  : 
d*arbre8  couvrait  le  pays  que  nous  traverfâmes  ; 
vers  midi ,  nous  fûmes  hors  des  bois ,  Se  noui 
vîmes  un  pays  aiTez  uni;  nous  paiïâmesàgué 
une  rivière,  elle  avait  peu  de  profondeur  » 
mais  e!le  courait  avec  tant  de  rapidité ,  que 
nos  chevaux  avaient  de  la  peine  à  s*y  tenir  de- 
bout. Le  temps  était  très*clair  ;  les  fommets 
dea  montagnes  «  tapiiïés  d*une  riche  verdure* 
s*élevaient  avec  inajefté  au  milieu  d*un  ciel 
fans  nuages,  &  du  bleu  le  plus  éclatant  :  plut 
bas ,  on  voyait  de  magnifiques  bofquets ,  en- 
trecoupés de  roifTeaux  ,  qui  ferpentaient  au 
pieds  des  montagnes ,  avec  une  égalité  &  une 
molefie  qui  fe  irouve  rarement  dans  lesfauva- 
ges  &  fublim^s  payfages  duBoutan. 

Nous  rencontrâmes  dans  ce  chemin  un 
Gylong ,  qui  était  frère  du  raja  ;  il  montait  un 
cheval  tangun  ,  &  était  précédé  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques.  Quand  nous  aperçû- 
mes ces  gens,  Tun  d*eux  jouait  d*uneefpècede 
haubois  fait  avec,  un  rofeau  ,  &  nous  l'enten- 
dîmes encore  long-temps  après  les  avoir  dé- 
pafles.  Tous  les  Boutaniens  de  qualité  qui  for- 
tent  de  chez  eux  en  cérémonie  ,  font  précédés 
d'un  de  ces  muficiens  qui ,  félon  ce  qu*on  m*a 
aifuré ,  jouent  de  leur  inftrument  depuis  le 
moment. ou  le  chef  monte  à  cheval  ,iufqu*à 
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^  celui  où  il  en  defcend.  La  faculté  de  prolon* 
ger  autant  qu*on  veut  le  i'Qnd*un  inftrument 
à  vent ,  eft  trè^i-commun  parmi  le>  Bouta- 
niens  ;  j*en  ai  entendu  plufieurs  8c  je  Içs  ai 
coniidérés  quelquefois  pendant  plus  de  cinq 
minutes  de  fuite  «  pour  voir  sMs  éprouveraient 
quelque  ciiangement  dans  leurs  traits  ;  mais 
je  n*y  ai  jamais  aperçu  la  moindre  altération. 

A  mesure  que  nous  avancionsj  nous  trouvions 
le  climat  plus  doux  &  le  pays  plus  peuplé  ; 
enfin  nous  gagnâmes  la  montagne  fur  laquelle 
eil  bâti  le  château  d'Ouandipore.  On  nous 
ConduiHt  dans  une  maifon  voiHne  du  château, 
&nous  n*y  fumes  pas  plutôt,  que  le  Deb'taja 
nous  fît  faire  des  complimens ,  &  nous  en- 
voya une  grande  théière  de  thé ,  &  du  riz 
bien  rôti. 
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..  Le  château  d*Ouandipore  ,  avec  Ton  dôme 
doré ,  efl  auilî  ancien  que  le  pont  qui  y  mène  ; 
Tun  &  l'autre  ont  été,  dit-on ,  conflruits  il  y 
environ  cent  cinquante  ans  ,  &  ils  font  l'ou- 
vrage du  lama  Sobrouy  qui  s^empara  du  Bou- 
tan.  Ce  conquérant  ne  montra  pas  moins  de 
prudence  que  d'habilité  ,  en  choififTant  Ouan- 
dipore  pour  le  principal  lieu  de  fa  réfidence  : 
car  le  Boutan  ne  pouvait  lui  en  offrir  aucun 
autre  comparable  à  celui-là,  pour  la  beaut» 
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de  la  (ituation  ,  &  pour  la  facilité  d*en  défen- 
dre l*accèi.  f*  .   r 

Ouandipore  eft  regardé  comme  un  des  lieux 
facrés  du  Boutan ,  &  le  Deb-raja  fe  fait  un  de- 
voir d'y  lëficler  une  partie  de  Tannée.  Ce  châ- 
teau eil  un  édifice  en  pierres,  trèsirrégulier; 
les  murailles  en  font  hautes  &  folides  ;  Te  len- 
demain de  notre  arrivée,  nous  fîmes  une  vifite 
au  raja  ;  il  nous  recommanda  de  commencer 
par  nous  repofer,  &  enfuite  de  nous  promener 
par  tout  où  nous  voudrions.  Nous  lui  fîmes 
part  de  nos  obfervations  fur  la  nature  du  pays, 
&  nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  indi- 
quer les  objets  les  plus  dignes  de  notre  cario* 
Cité.  Mais  il  ne  put  pas  nous  fatisfaire  â  cet 
égard  ;  les  Boutaniens  ont  (i  peu  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  concerne  Thiftoire  naturelle  « 
que  cela  ne  me  furprit  poin'. 

Pendant  tout  le  temps  de  notre  féjou.r  à 
Ouaudipore,  nous  variâmes  beaucoup  nos  pro- 
menades. Malgré  cela  nous  ne  vîmes  que  peu 
de  chofes  qui  nous  fufTent  étrangères  :  nous 
étions  déjà  tellement  accoutumés  au  bruit  des 
torrens  rapides  «  &c  à  la  vue  des  hautes  monta- 
gnes, tantôt  fauvages ,  tantôt  ornées  de  villa- 
ges populeux,  ou  dMiermitagesfolitaires ,  que 
ces  objets  ne  pouvaient  plus  nous  faire  une 
grande  impreiTi^n. 
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A  rextréinité  nord  -  efl:  de  la  montagne 
d*Ouanpidore  «  eflun  bofquet  de  beaux  fapins, 
remarquable  par  une  (ingularitë  naturelle  ;  ils 
n*6nt  pas  de  branches  qui  poufTent  ,  ni  qui 
foient  tournées  du  côté  de  Ted  ;  &  quand  Tart 
les  en  aurait  dépouillés  ,  ils  ne  prëfenteraicnt 
pas  une  plus  grande  nudité  :  mais  du  côté  op- 
pofé,  leurs  branches  croifTent  avec  vigueur, 
&  font  couvertes  de  feuilles.  Une  telle  diffé- 
rence efl  TefFet  de  la  conformation  des  mon- 
tagnes voiHnes ,  qui  forcent  le  vent  de  frapper 
fans  ceffe  ces  arbres  du  côté  de  Tefl. 
>  Le  raja-  prévoyant  que  les  foins  de  fon  ad- 
miniftration;  le  retiendraient  à  Ouandipore  plus 
long-temps  qu*il  n*avait  prévu  ,  &  qu  il  ferait 
obligé  de  renoncer  au  projet  de  faire  un  voyage 
â  Pantoukka,  nous  invita  ây  aller  feuls ,  afin 
de  nous  éviter  Tennui  d'un  plus  long  féjour 
dans  le  même  endroit  ;  nous  nous  empreifâ- 
mes  d'accepter  fon  offre;  le  8  juillet,  nos  che- 
vaux &  notre  guide  furent  prêts  de  grand  ma- 
tin ,  nous  defcendîmes  la  montagne  d'Ouandi- 
pore;  nous  paffâmes  près  d*une  efpècede  grange 
où  il  y  avait  un  éléphant  apprivoifé  ,  le  feul 
que  j'aie  vu  dans  le  Boutan.  L'étréci{remertt& 
la  roideur  des  chemins  de  ce  pays ,  fontcaufe 
qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  deces  animaux,  & 
quoiqu'ils  foient  très-abondans  fur  les  frontiè- 
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res  méridionales ,  on  ne  leur  fait  quelquefois  '" 
franchir  ces  frontières ,  que  pour  les  garder 
comme  un  objet  de  curiofîtë. 

Nous  fûmes  heureux  dans  notre  voyage, 
le  ciel  était  ferain ,  Tair  pur  ,  &  le  foleil  do- 
rait la  c^me  des  montagnes*  Les  plus  éloignées 
de  ces  montagnes  que  nous  pouvions  découvrir, 
étaient  celles  de  Ghajfa  ^  qui  font  couvertes 
d'une  neige  éternelle ,  &  dbnt  les  éclatans  fom- 
mets  contraient  majeftueufement  avec  les  ro- 
chers  obfcurs,  qu*on  voit  à  leur  bafe.  La  plus 
haute  montagne  deGhaffa^  a  vers  fa  bafe  une 
fourcedont  Veau  efl  exceflivement  chaude.  Je 
ne  fais  il  lesGylongs  s*accoutument  infehjfible- 
ment  à  la  chaleur  de  cette  eau  ,  de  manière  à 
pouvoir  s*y  baigner  fans  danger  ;  mais  un  pré- 
jugé populaire ,  dit  qu'elle  n'a  de  vertu  que 
pour  les  gens  pieux  &  juftes ,  &  que  les  pro- 
fanes ne  font  pas  fuijgeptibles  de  profiter  de  fes 
vertus  médicinales.  Les  malades  qui  vont  k 
GhafTa ,  ont  donc  recours  à  ceux  qui ,  doués 
d'un  aflez  grand  degré  de  faintet^:' ,  peuvent 
leur  rendre  propice  le  génie  de  la  fource. 

Le  palais  de  Panoukka  reffemble  extérieu- 
rement à  celui  de  Tadifudon  ;  mais  il  e(l  plus 
fpacieux  :  toute  la  partie  de  la  vallée  efl  extrê- 
mement plane  &  tapiflée  d'un  joli  gazon  ;  la 
rivière  eft  bordée  d'un  rang  de  beaux  &  vieux 
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==-s arbres,  dont  Tepais  feuillage  efl  impënëtrable 

Chint.  aux  rayons  du  faleil  :  le  pavillon  que  nous  occu- 
pâmes ,  était  élevé  fur  des  colonnes:  ce  loge- 
ment étîit  commode  &  bien  expofé.   -«ï*'*&^' 

'  '  Panoukka  eft  la  réiidence  d'hiver  du  deb- 

raja  »  &  fuivant  ce  qu*on  ma  alTuré  c*eft  fon 
féjour  favori  ;  il  a  dépenfé  beaucoup  d'argent 
pour  Tembellir,  &  c'eft,  dit'On  ,  de  tous  fes 
palais  le  mieux  décoré.  Mais  nous  eûmes  le 
défagrement  de  n*en  pas  voir  Tintérieur;  le 
concierge, profitant  des  ordres qu*il  avait  reçus 
pendant  les  derniers  troubles ,  nous  en  refufa 
l'^entrée,  &  tous  les  moyens  que  nous  emplo- 
yâmes pour  tâcher  de/ le  fléchir,  furent  inu- 
tiles :  nous  n'éprouvâmes  pas  la  même  diffi- 
culté pour  entrer  dans  les  jardins  ,  qui  font 
très-grands  &  remplis  d'arbres  fruitiers. 

Il  eftà  regretter  que  l'art  du  jardinage  foit 
prefqu'entièrement  étranger  aux  habitans  du 
Boutan.  Que  de  fruits  Se  de  légumes  réuflt- 
raient  parfaitement  dans  ce  pays  ;  la  nature  a 
tout  fait  pour  les  Boutaniens  ,  ils  n'ont  qu'à 
tendre  les  mains  pour  profiter  de  fes  offres. 
Il  était  fort  tard  lorfque  nous  regagnâmes  notre 
logement.  Nous  n'étions  menacés  en  route  d'au  • 
cun  danger  évident  ;  malgré  cela  ,  nous  n'héH- 
tâmes  pas  de  nous  conformer  aux  avis  de  notre 
guide ,  qui  nous  engagea  plufieurs  fois  de  noua 
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arrêter  pour  nous  rendre  les  Dewtas  propices  - 
par  Toffrande  de  quelques  marrainies  ;  nous  vou- 
lûmes bien  croire  qu**!!  n*avaic  aucun  intérêt 
particulier  à  nous  inviter  à  faire  ces  dojis.  La 
marrainie  e(l  une  petite  monnaie  d argent;  le 
nom  qu*on  lui  donne  dérive  de  la  mythologie 
indienne.  Narrain  eft  le  mêma  dieu  que  Khris- 
chna^  TApoUon  des  Indes,  le  dieu  de  la  danld, 
de  la  muHque  &  de  tous  les  amufemens.  C\& 
en  rhonneur  de  ce  dieu  que  Tlnde  entière 
célèbre  la  fameufe  fête  connue  fous  le  nom 
d'/fou/i;  fête  q-û  annonce  Téquinoxe  de  prin- 
temps, con  elle  de  Deujfera^  à  l&  fin  de 
Tété,  anno«.w^  1  équinoxede  rautomne. 

Les  Indiens  de  tout  rang  &  de  tout  âge  fe 
réunifTent  pour  célébrer  la  fête  d'Houli.  Ils  fe 
jettent  â  pleines  inains ,  les  uns  aux  autres^ 
de  la  fleur  rouge  de  juba  pulvérifée;  ils  fe 
jettent  auili  de  petites  baies  pleine  d^une  eau 
colorée  avec  la  même  plante.  Ces  baies  crèvent 
facilement,  &  couvrent  de  taches  r^ges  les 
perfonnes  qu*elles  frappent  :  on  ne  regarde 
comme  honceux  ni  défagréable  de  porter  fur 
ces  habiïs  àti  traces  de  cette  eau.  La  porte  du 
Zennanaj  ou  appartement  des  femmes,  s*ouvre  ; 
&  le  fouverain  lui«même,  oubliant  l'orgueil  de 
fon  rang  &  de  fon  deipotifme ,  fe  livre ,  comme 
les  autres  I  aux  jeux  6c  à  la  gaité.  Une  liberté 
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fans  borne ,  le  ton  de  la  plaifanterie ,  régnent 
dans  les  difcours;  les  femmes ,  fur-tout,  aiment 
l  lucoup  les  jeux  &  les  faillies  que  permet 
THouli.  Cette  fête  eu  également  célébrée  &  par 
les  indous  &  par  les  mahométans  de  Tlnde. 

Je  me  trouvai  une  fois  à  MoutturUi  dans  le 
Hondahrund^  diflriâ  de  Tlndodati ,  â  Tépoque 
où  Ton  célèbre  l*HouIi.  C*efi;,  dit-on ,  dans  les 
environs  de  Mouttura  que  Khrifchna  defcendit 
fur  terre  :  audi  les  habitans  de  ce  diflriâ  ne 
font  pas  les  moins  emprefles  de  Thonorer.  La 
tradition  rapporte  que  Khrifchna  ayant  ren- 
contré là  les  neuf  Houlis  qui  jouaient  de  divers 
inftrumens,  chantaient  &  fe  divertiflaient,  & 
qui  n*avaient  pas  avec  elles  un  feul  être  d^un 
fexe  différent  du  leur,  fut  aflfez  galant  pour 
multiplier  fa  formé  &  leur  préfente r  neuf  Krif- 
c!inas,qi:i  leur  donnèrent  la  main  &  dansèrent 
avec  elles.  Les  dévots  indous  n^ont  pas  oublié 
combien  ce  dieu  plut  aux  Houlis ,  &  combien 
il  s^amufaavec  elles  ;  Ton  en  voit  la  preuve  dans 
les  chants  confacrés  à  la  joie ,  dont  le  refrain  efl 
Houli ,  Houli ,  Houli. 

Nous  étant  mis  en  route  de  br  ^  matin ,  nous 
eûmes  bientôt  gagné  Telagong  une  des  m«iiions 
du  Deb-raja;  il  y  fait  toujours  halte  lorfqu*il 
pafle  de  fa  réfidenee  d'hiver  à  fa  réfidence 
d'été»  Cef^  là  qu'il  nous  avait  propofé  de  nous 


..^  V  • 


DES    VOYAGES.        413 
joindre  ;  mais  fes  afFairesle  retenaient  encore  &* 
il  nous  était  impoilible  d*attendre  Ion  retour. 

Après  avoir  mangé  du  riz  grillé  &  bu  du  lait; 
feul  rafraîchiflement  qu'on  eut  â  nqus  offrir  à 
Telagong,  nous  remontâmes  i  cheval.  Nous 
marchâmes  lentement ,  car  nous  avions  devant 
nous  une  montagne  exceflivement  élevée  & 
couverte  de  bois  qu*il  nous  fallait  gravir;  nous 
fûmes  quatre  heures  à  atteindre  fon  fommet.  *  ' 

Les  animaux  fauvages  font  (i  peu  communs 
dans  le  Boutan ,  ou ,  du  moins ,  hous  en  avons 
rencontré  fi  rarement ,  que  je  dois  citer  comme 
une  chofe  remarquable  une  troupe  de  iinges 
que  nous  vîmes  gambader  fur  les  bords  ou  cbs- 
min.  Ils  étaient  d*une  grande  &  très-belle  efpèce; 
ils  avaient  la  face  noire  &  entourée  de  poils 
blancs  ;  leur  queue  ét^it  très-longue  &  très- 
mince  :  ce  font  les  plus  grands  &  les  plus  jolis 
de  tous  les  iinges.  Les  Boucaniens  ^  ainii  que 
les  Indiens ,  les  regardent  comme  facrés  ;  les 
Indous  leur  ont  donné  une  place  didinguée 
parmi  leurs  nombreufes  divinités.  Peu  après 
avoir  rencontré  les  finges,  nous  entrâmes  dans  le 
chemin  qui  nous  avait  conduits  à  Ouar^dipore , 
&  nous  arrivâmes  à  Tadifudon  entre  fix  &  fept 
iieures.  .        ,  ^ 

Quelques  jours  $*écoulèrent  avant  que  le 
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raja  fût  de  retour.  Il  revint  fans  pompe.  On 
avait  allumé  fur  fa  route  de  grands  feux  de 
diihnce  en  diftance  :  c*eft  une  marque  de  ref- 
peâ  par  laquelle  les  habitans  honorent  le  paf- 
fage  de  toutes  les  perfonnes  élevées  en  dignité. 
Le  jour  même  de  l'arrivée  du  Deh^  nous  lui 
rendîmes  viiite  :  il  nous  fit  beaucoup  de  quef« 
fions  fur  ce'que  nous  avions  vu.  Tant  que  nous 
leilâmes  à  Taflifudon,  je  ne  lui  cachai  jamais 
lien  de  ce  qui  fervait  â  remplir  nos  momens  de 
loifir.  Par  ce  moyen ,  il  favait ,  r.on'feulement 
par  moi-même,  quels  étaient  nos  amufemens, 
înais  au(n  par  ceux  de  ces  gens  qui  étaient 
auprès  de  nous  ;  car  fans  doute  ils'  ne  man- 
quaient pas  de  lui  raconter  tout  ce  que  nous 
fàiHons.  Notre  franchife  n*était  pas  fans  avan- 
tage, &  nous  réprouvâmes;  elle  écartait  la 
crainte  &le^  foupçons  ,  que  des  rapports  mal- 
veillans  auraient  pu  faire  naître  dans  Tame  du 
raja ,  &  elle  lui  infpira  une  confiance  dont  il 
nous  donna  des  preuves  pendant  tout  le  temps 
que  nous  pafsâmes  â  fa  cour. 

L*un  des  Boutaniens  qui  vinretit  1p  plus  fou- 
vent  chez  nous^  était  un  petit  vieil!:  rd  vêtu 
de  rouge,  comme  le  font  tous  les  prêtres  du 
pays  ;  les  uns  rappelaient  le  conteur  du  raja  , 
les  autres  Ke  bouffon.  Il  jouait  le  rôle  de  plaifant 
de  focié(é,  &  il  femblait  que  fon  dîner  dépen- 
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dalt  du  fûccès  de  fes  bons  mots.  Nous  fûmes' 
de  bonne  heure  Tobjet  de  fon  attention  ;  il  ne 
nous  voyait  jamais  fans  nous  adrerï'er  la  parole 
en  mauvais  bengale.  Oëtait  un  de  ces  hommes 
gais,  qui  font  incapables  de  faire  du  mal,  & 
tels  qu*on  en  rencontre  quelquefois  parmi  lei 
gens  d*une  clafTe  inférieure  ;  un  de  ces  hommet 
qui  plaifent  aux  autres  par  leur  reparties,  ëc 
par  les  tours  fans  malice  qu'ils  aiment  à  jouer. 
Cependant,  comme  nous  ne  pouvions  pas  tou- 
jours comprendre  fes  plaifantefies ,  nous  finîmes 
par  trouver  Tes  viHtes  trop  fréquentes  »  &  pour 
lui  faire  peur,  nous  employâmes  le  moyen  de 
Téleâricité.  Je  n*ai  jamais  vu  d'étonnement  pa- 
reil à  celui  qu*il  éprouva  la  première  fois  qu*il. 
reçut  le  coup  éledrique.  Nous  lui  en  donnâmes 
plufieurs  autres  par  furprife;  il  ne  fe  croyait 
plus  en  sûreté  chez  nous  ;  &  dès  qu'il  y  /e- 
nait,  un  feul  tour  *:j  cylindre  le  faifait  fuir  de 
toutes  fes 'forces.     ^5,.^--^-^^"^.  ::V.î.,.. ,;.:,,.;  .:...i,. 

'  Notre  mao4iine  éleârique  devint  pour  nous 
un  grand  fujet  d'amufement;  Tinconcevabie  & 
rapide  aâion  du  fluide  cledrique«  produifait 
des  fcènes  très-comiques  parmi  la  foulé  des 
Boutaniens  que  la  curioiité  attirait  chez  nous. 
ATinvitation  du  raja ,  je  fis  plufieurs  fois  porter 
chez  lui  notre  machine  éleÔrique ,  &  nos  ex- 
périences Tamusèrent  beaucoup.  11  n'ofa  jamais 
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•  fe  hafarder  feul  à  faire  partir  une  étincelle  de 
la  bouteille  de  leyde  ;  mais  il  fe  laiiTa  quelque- 
fois éleârifer  avec  d*aucres  perfonnes»  &  il 
liait  beaucoup  en  voyant  la  iîngulière  Hgure 
qu*elles  faifaient  en  recevant  le  coupéleârique. 
A  la  fTn ,  il  devint  difHcile  de  trouver  dçs  per- 
fonnes  qui  voululTentfe  faire  éleârifer  volon- 
tairement :  il  femblait  que  la  machine  leur  inf- 
pirait  â  tous  une  crainte  extraordinaire,  t ^|... 
Cependant  les  expériences  d*éleôricité  plai- 
faient  tellement  au  raja ,  que  je  ne  me  fentis 
par  la  force  de  la  priver  de  cette  fource  d*amu* 
fement.  Je  lui  fis  préfent  de  la  machine ,  en  lui 
donnant  toutes  les  inftruâions  nëcelTaires  pour 
qu*il  put  s*en  fervir:  il  les  comprit  fort  bien  ;  & 
certes  ,  il  doit  être  en  état  de  fe  fervir  de  la 
machine ,  fi,  en  perdant  à  fes  yeux  les  charmes 
de  la  nouvauté,.el|e  n*#^pas,perd>)  tOHi  /on 
prix^  •   -^  ^■■.f';;^.V;  •-  :■■■  ■^"-■:. -^'-v-'  '^  ' 

Le  Raj:.  aimait  beaucoup  la  mufique  &  les 
arts  &  le  goût  de  ce  prince  pour  rinftruôion  , 
ainii  que  fon  intelligence  naturelle  ,  lui  avaient 
fait  acquérir  quelques  connaiflances  :  il  «*entre- 
tenait  avec  nous  des  coutumes  &  des  produâions 
des  pays  étrangers  ,  objets  fur  lefquels  il  fe 
montrait  fans  cefTe  avide  de  s^inftruire.  Je  lui 
dis  ce  qui  me  paraifTaitle  plus  Singulier  chez 
les  diverfes  nations:  &  en  revanche , il  me  conta 
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deschofes  merveiUdufçs  auxquelles  je  fui»  bien  ^ 
éloigné  de  croire.  >•■! «tfe^.i-; ' ;•!.  -.q ^f>b  i? r  w  1  iib'  *; K&lm 
Parmi  les  chofes  fingulières  que  me  dit  le 
raja ,  eil  le  récit  d*une  aventure  qui  lui  était 
arrivée ,  récit  qui  n*avait  pas  moins  pour  but  de 
nous  donner  une  haute  idée  de  fon  zèle  &  de  fa 
piété  «  que  d*accroitre  le  refpeâque  les  per- 
ionnes  de  fa  feâe  avaient  pour  fon  rang  de  pon- 
tife. Il  me  raconta  cette  hiftoire  à  Toccaiion  de 
quelques  queftions  que  je  lui  fis  fur  le  Thibet; 
il  me  dit  que  j*ëprouvera:s  beaucoup  de  diffi- 
cultés en  chemin.  Et  que  le  pays  &  le  climat 
étaient  très-difFérens  de  ce  que  j*avais  vu  juf- 
qu*alors.  t>  Je  Wi  vu  de  mes  yeux ,  ajouta- t-il  » 
»>  &  je  parle  d*après  ma  propre  expérience.  11 
>»  y  a  quelques  années  que  me  déguifant  fous 
»  Thabit  d*un  fimple  faquir  ,  ou  plutôt  d*un 
»  mendiant ,  je  fis  un  pèlerinage  à  La-fa  ,&  je 
>»  vifitai  les  temples  facrés ,  ou  réfident  les  prin- 
M  cipaux  objets  de  notre  vénération.  Je  fis  le 
»>  voyage  à  pied ,  n*ayant  avec  moi  qu*une  feule 
»)  perfonne.  Je  me  promenai  dans  la  vafte  cité 
»>  de  La-fa  :  je  vis  ce  qu*elle  recelait  de  plus 
»  curieux.  Je  rendis  hommage  "Siux  reliques 
»><  facrées    du  Poutala  ;  &  enfin  ,  après  avoir 
»  pafTé  quinze  jours  dans  la  capitale  du  Thibet, 
>»  je  revins  dans  la  mienne,  fans  qu'on  fe  fut 
»»  ciperçu  de  mon  abfence.  » 
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Pendant  ce  temps  \àf  on  s'occupait  dans  le 
palais  du  raja  des  préparatifs  d'une  grande  fôte« 
£c  il  nous  arriva  un  meflage  du  régent  de  Tef^ 
ckou'Loumbou.  Il  fallut  long-temps  négocier 
avec  ce  prince  qui  ,  étant  peu  accoutumé  k 
traiter  avec  des  étrangers,  m*oppofait  des  obf« 
tacles  non  moins  extraordinaires  qu*abfurdes  : 
cependant  je  les  furmontai  en  partie.  Le  régent 
conféntit  â  me  recevoir  avec  le  même  nombre 
de  perfonnes  qui ,  dans  une  femblable  occasion  , 
8*était  rendu  auprès  duTefchou-lama  ;  mais  il 
ne  Voulut  fous  aucun  prétexte ,  admettre  un 
iroilîème  Anglais ,  difant  que  8*il  venait  «  il 
paierait  de  fa  tête  cette  témérité.      •'  -*       ^^^ 

J*appris  de  mon  interprète»  que  la  fête  qui 
abforbait  touie  l'attention  des  Boutaniens ,  était 
le  Dourga'Foujah  t  que  les  Indous  célèbrent  au 
commencement  de  l'automne.  On  repréfente 
al(^s  en  relief  &  avec  les  couleurs  les  plus  bril- 
lantes mêlées  de  dorures  Dourga ,  ou  la  femme 
céléfte ,  qui  combat  Soumné-Soun ,  chef  de»  dé- 
mons. Le  premier  efl  accompagné  de  plufiéufs 
dieux ,  &  l'autre  d'une  foule  de  mauvais  génies; 
enfdrte  que  ces  peintures  occupent  toute  la 
largeur  d'un  vaile  falon.  ii^e  dernier  jour  de  la 
fêle,  une  nombrenfé  proceflion, conduit  à  midi, 
ces  images  fur  le  bord  du  Gange ,  &  Dourga  & 
fes  compagnons  font  jetéa  dam  le  âéuve.  Peu- 
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dant  la  dernière  partie  de  la  fête,  les  maifons 
des  Indous  les  plusopulens  font  ouvertes  à  tous  <  C^»** 
les  européens  &  attirant  GontiDi^sJletoexitun^ 
foule  de  curieux.  r 

Cette  fête,rune  des  plus  folennelles  &  des  plus 
belles  des  Indous,  donne  audi  aux  Bouianiens 
occafion  de  déployer  leurs  talens.  La  repréfen- 
tation  du  combat  des  Dieux  &  des  démons, 
dure  dix  jours  entiers.  J*y  aflidé  les  trois  pre- 
miers. Mais  j'avouéque  je  fuis  trop  ignorant  dans 
leur  mythologie,  pour  avoir  compris  beaucoup 
des  chofes.  Le  Deb-raja  &  tous  les  Gyiongs 
étaient  gravement  aflis  fous  une  colonnade  & 
très-attentifs  à  ce  qu*on  repréfentait. 

Les  combattant  étaient  mafqués  de  la  ma- 
nière la  plus  bizarre  &  la  plus  variée  qu'il  foie 
poflible  d'imaginer.  Des  éiéphans  ,  des  che- 
vaux ,  des  finges  &  une  figure  horrible  entourée 
deferpens,  repréfentaient  les  mauvais  génies  • 
la  vertu ,  fous  la  forme  de  Dourga ,  venait  pour 
exterminer  le  vice.  Quelques  démons  étaient 
rudement  battus  avant  de  quitter  la  fcène ,  oiî 
Dourga  ne  manquait  jamais  de  remporter  la 
viftoire. 

La  Dourga-Poujah  eil  remarquable  à  d'autres 
égards  ;c'efl  l'époque  à  laquelle  les  princes 
Indous  ont  coutume  d'entrer  en  campagne  ;& 
jufqu'au  moment  où  les  européens  leur  ont  fait 
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_  fentir  la  nëceflîté  de  renoncer  â  quelques-uni  de 

CitiB*'  leurs  préjugés  les  plus  invétérés ,  il  était  excef- 
fiventent  rare  que  leurs  troupes  fe  miflent  en 
marche  avant  la  Dujfera ,  qui  fe  célèbre  pen- 
dant la  pleine  lune  qui  fuit  Téquinoxe  d*aii- 
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CHAPITRE      II. 


.{-» 


Les  enPoyés  Anglais  partent  de  TaJJfifudon,»»» 

Vue  de  Datai  -  Jeung,  —  Ghajfa.  —  Patres 

''    Tartares,"'Juridiciion  du  Lamadephàri,  — 

'.:    Tenter  des  Tartares,  —  Comparai/on  entre  là 

*^    Thibet  &  le  Boutan,  —  Vue  de  Tefckou  Loum- 

hou,  —  Préparatifs  pour  Ut  réception  des  en^ 

voyés  Anglais,  —  Leur préfentation  au  régent, 

'"    —  Idée  de  ceux  qui  profeffent  la  religion  du 

Lama,  —  On  le  conduit  à  Terpaling,  —-  Por» 

trait  du  Régent» 


«tr»^  ■  i^T 
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J*ALLAI  avec  M.  Saunders  ,  prendre  congé 
du  Deb-raja  &  des  principaux  officiers  de  (on 
confeil.  Ils  étaient  encore  très- occupés  des 
■cérémonies  fantaftiques  de  leur  grande  féie. 
Le  lundi*  8  feptembre,  nous  part}taie8<^e 
Taififudon  ;  nous  fuivimes  la  vallée ,  ayani  1 
droite  &  â  gauche  de  hautes  collines ,  &  en 
face  une  montagne  exceilivement  élevée ,  ap- 
pelée  Fomo«/â.  Sur  fon  fommet  nous  vîmes 
un  vafte  monaftère ,  coniiftant  en  plusieurs  bâ- 
■timens  iéparés  :  le  plus  commode  de  ces  bâ- 
timens  »  était  occupé  par  un  vieux  Gy  long  qui  » 
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'  en  qualité  de  chef  du  couvent ,  portait  le  titre 
de  Lama.  Les  autres  étaient  habite's  par  de 
limples  moines  :  c^s  fortes  de  religieux  font 
en  très-grand  nombre  dans  le  Boutan  ;  leur 
feule  occupation  eu  de  remplir  les, devoirs 
que  leur  prefcrit  la  religion  ;  ils  ne  travaillent 
point ,  mais  ils  faut  qu*ils  joignent  la  tempé- 
rance à  la  piété ,  &  qu*ils  s^interdifent  tout  corn* 
merce  avec  les  perfonnes  d*un  autre  fexe  ;  quoi- 
que plufiçurs  Gylongs  foient  entrés  volontai- 
rement dans  leur  ordre  ,  leur  grand  nombre 
efl  l'effet  d*une  coutume  «  qui  oblige  toute 
famille  qui  a  plus  de  quatre  garçons ,  d*en 
confacrer  un  à  la  vie  monaflique  :  quelquefois 
la  même  coutume  s^éténd  à  tous  les  enfans 
mâles  jd*un  village. 

l-  Nous  avions  fait  ee  jour  là  douze  millèè  ; 
on  nous  logea  dans  une  maifon  fpacieufe,  où 
nous  pafsâmes  la  nuit.  Nos  conduâeurs  Thi- 
bét^ins  avaient  pris  les  devans ,  &  s'étaient  em- 
preift^s  de  nous  faire  préparer  du  thé  au  beurre. 
L^ufage  des  Boutaniens,  eA  de  manger  du  riz 
ou  d*4utre  grain  rôti ,  en  prenant  le  thé;  au 
Thjber,  chacun  met  dans  fatafTe  de  la  farine 
d^orge  très-fine,  &  la  remue  avec  un  petit 
couteau  d'ivoire  :  ce  couteau  fe  porte  avec  un 
couteau  ordinaire,  un  cure^dent,  &  quelque- 
fois  des  dez ,  dans  un  étui  qu'on  attache  à  fa 
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ceinture ,  &  qui  fait  conftacament  partie  de  ^ 
l*accoutrement  d*un  Tartare.  »'  •*  CWue. 

L*endroit  où  nous  étions  alors  s*appelle  Pai- 
àefa;  la  vue  des  montagnes  qui  Tenvironnent 
eft  extrênnement  pittoresque.  11  femblequece 
font  des  jardins  en  terrafle.  La  montagne  dont 
nous  atteignîmes  le  fommet ,  était  entièrement 
couverte  d'une  magnifique  verdure.  Nous  y 
trouvâmes  un  édifice  appelle  le  château  de 
Daiai-Jeung  :  nouf  y  fûmes  très-honnêtement 
accueillis  par  le  concierge  qui ,  fâchant  notre 
arrivée  ,  avait  fait  étendre  des  tapis  fur  le 
gazon,  &  préparer  des  rafraîchiflemens. 

Nous  marchâmes  quelque  temps  avant  de 
découvrir  le  château  de  Paro  :  lorfque  nous  y 
PafTâmes,  j*appris  que  le  gouverneur  de  ce 
diftriâ,  frère  du  Debrraja ,  s*était  rendu ,  de- 
puis quelques  jours,  àTadifudon,  pouradider 
à  la  célébration  de  la  fête  du  Mullaum  :  le  même 
motif  attire  «  à  cette  époque ,  tous  les  autres 
chefs  dans  la  capitale.  En  même  temps ,  il» 
rendent  compte  au  fouverain  des  revenus  de 
leurs  gouvernemens. 

Peu  après  notre  arrivée  à  Parô ,  nous  reçûmes 
la  vifite  d\m  Moukhi,  dont  Temploi  efl  de 
conduire  la  partie  de  la  caravane  du  Boutan» 
qui  fe  rend  de  Paro  à  Rungpore.  Il  nous  parla 
beaucoup  de  (qs  voyages,  &  il  m'affura  qu*il 
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était  prêt  â  faire  pour  moi ,  tout  ce  qui  dé« 
pendait  de  lui.  Le  marché  de  Paro  eâ  le  feul 
qu*il  y  ait  dans  le  Boutan ,  &  il  paraît  très-fré- 
quenté.  Paro  pofsède  aufB  une  manufaâure 
d*idoles  &  d^armes  :  on  y  fabrique  beaucoup 
de  fabres ,  de  poigna'rds  &  de  bouts  de  flèches. 
Non  loin  de  notre  logement  •  il  y  avait  une 
douzaine  de  fefnmes   qui  battaient  du  blé  ; 
leur  force  &  leur  adrefle  attirèrent  notre  atten- 
tion. Elles  étaient, placées  trois  par  trois,  les 
unes  vis-à-vis  des  autres.  Leurs  fléaux  étaient 
triples ,  c*eft-à-dire ,  qu*ils   étaient  compofé» 
de  trois  bâtons ,  dont  deux  frappaient  le  blé , 
&  Tautre  fervait  de  manche  :  ces  femmes  le 
maniaient  (1  bien ,  que  ,  quoiqu'elles  ne  laiflaf- 
fent  pas  un  feul  épi  fans  être  battu ,  elles  ne 
s*embaraflaient  jamais  les  unes  les  <vitres«  ni 
ieurs  fléaux  ne  le   rencontraient. 

Oit  élève  un  grand  nombre  de  chevaux  tan- 
guns  dans  la  vallée  de  Paro ,  &  c*ell  de  la 
que  fortent  la  plupart  de  ceux  que  les  caravanes 
conduifent  tous  les  ans  à  Kungpore.  Beaucoup 
de  jumens  qui  erraient  en  liberté  avec  leurs 
poulains  ,  nous  donnaient  de  Tinquiétude  , 
parce  qu'on  ne  coupe  jamais  les  chevaux  dans 
le  Boutan  ,  &  que  ceux  que  nous  montions 
étaient  tfès-vifs. 
^pr^s  nous  être  rafraîchis ,  nous  remontâmes 
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i  cheval ,  &  continuâmes  notre  route.  Nous 
pafîâmes  a  côte  de  plulieurs  villages ,  &  nous 
vîmes  par-tout  les  champs  bien  cultivés.  Le 
vendredi  12  feptembre,  nous  fuivimes  une 
longue  vallée  où  une  rivière  coulait  avec  beau* 
coup  de  rapidité  »  dans  un  lit  étroit  &  emba* 
nffé  par  diverfes  maiïes  de  rocherr.  Nous 
traverfâmes  ce  jour>là  ,  un  pays  qui  nous  offrit 
pluHeurs  points  de  vue  très  -  pittorefques  & 
très-romantiques. 

Il  était  plus  de  midi ,  quand  nous  arrivâmes 
à  Sana ,  le  dernier  village  du  Boutan  du  côté 
du  Thibet  :  il  conMe  feulement  en  dix  mai- 
fons.  Nous  logeâmes  dans  celle  qui  avait  le 
plus  d'apparence  ;  la  maîtrefle  de  la  maifon , 
^ui  avait  beaucoup  d'embonpoint,  avec  une 
figure  &  de  petits  yeux  noirs ,  était  remplie 
de  vivacité,  $c  sV^ipriTa  de  nous  procurer 
toute?  les  chofes  dont  nous  avions  befoin.  Aux 
cloifons  de  notre  chambre  étaient  fufpendus 
des  cafques ,  des  boucliers   de  bambou  ,  des 
carquois,  des  arcs,  des  flèches,   6l  d'autres 
accoutremens  militaires,  qui  tous  femblaient 
avoir  paffé  pacifiquement  d'un  'pofTefleur    à 
loutre,  &  fe  refTentaiuni:  moins  des  injures  de 
l'ennemi  que   de  câlles  du  temps.    Il  régnait 
dans  le  village  de  Sana  un  air  d'indaflrie  & 
d'aaivité. 
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Le  (atnedi  ,13  feptembre  »  nous  nous  mimef 
en  route  de  bonne  he  .re.  il  y  a  (ur  le  bord 
de  la  rivière  un  corps  de  garde ,  qui  ne  per- 
mec  à  perfonne  de  fortir  du  Boutan»  fans  un 
paiTe-port  du  Deb*raja.  Le  chemin  que  nouf 
Suivîmes ,  après  avoir  traverfé  le  Fatckieu  ^ 
xi*étair  qu*â  peu  de  diilance  de  la  rivière ,  qui 
TouUit  fur  un  lit  de  rochers ,  en  faifant  autant 
de  bruit  qu*une  magnifique  cafcade.  Quelques 
pins  flétris  sVlëvaient  criOement  fur  ies  flancs 
de  ces  rochers ,  &  le  vent  qui  les  agitait  t 
faifait  entendre  au  loin  le  bruifTement  de  leurs 
branches  dépouillées.  Quelle  afFreufe  folitud  e! 
on  n*y  entendait ,  ni  la  voix  des  hommes ,  ni 
le  cri  des  animaux.  Nous  fîmes  quatre  milles 
dans  ce  (ombre  défert  ;  les  Boutaniens  ne  peu«> 
vent  pas  avoir  un  meilleur  moyen  de  défenfe^ 
que  la  chaîne  de  montagnes  prefqu*inaccef- 
iibles^  qui  les  fépare  du  Thibet,  &  la  folitude 
de  leurs  frontières  :  il  n*était  pas  encore  nuit 
quand  nous  fîmes  halte. 

Lorfque  nous  fûmes  de  Tautrç'  côté  de  la 
rivière  ,  nous  aperçûmes  plufieurs  de  ces 
bœufs  qu*on  nomme  yak  dans  la  langue  du 
Thibet  :  cet  animal  a  la  taille  d*un  taureau , 
êc  à-peu-près  la  même  forme  ;  il  a  la  tête 
courte  »  &  armée  de  deux  cornes  rondes  bien 
nnies,  &  dont  la  pointe  eft  très-aigue;  fes 
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oreilles  font  petites  »  fon  front  eA  proéminent  ^^i:;;-»" 
&  couvert  de  beauconp  de  poil  frifé  :  il  a  les  Cidae. 
yetix  fbri;  groSf  le  mufle  petit,  le  cou  court* 
les  épaules  hautes  &  arrondies  9  la  croupe 
baffe  ôc  les  jambes  très-courtes.  Il  y  a  entre 
les  épaules  un  n\ufcle  proéminent  &  couvert 
d*un  poil  long  fi  épais  ;  fa  queue  eft  garnie 
d*un  bout  à  Tautre*  d'une  quantité  confidéra* 
ble  d*un  poil  très-long ,  très-touffu  &  très- 
brillant  ;  il  y  en  a  même  tant  qu*on  croirait 
qu'on  Ty  a  attaché  artificiellement.  Les  épaules» 
les  reins  &  la  croupe  font  couverts  d'une  forte 
de  laine  épaifTe  &  douce,  mais  les  flancs  & 
le  defTous  du  corps  fournifTent  des  poils  très<- 
droits  ,  qui  defcendent  jufqu'au  jarret  de 
ranimai.  Il  y  a  des  yaks  de  diverfe  couleur» 
mais  les  noirs  font  les  plus  communs. 

Ces  anitr.aux  font  petits ,  mais  l'énorme 
quantité  de  poil  qui  les  couvre ,  les  fait  par 
raître  extrêmement  gros  ;  ils  ont  le  regard  fom- 
bre,  &  paraifTent,  comme  ils  le  font  en  effet» 
défians  &  farouches  :  l'approche  d'un  étranger 
leur  caufe    beaucoup  d'impatience. 

Ce  bétail  fait  la  richeiïe  de  divetfes  tribus 
Tartares  qui  habitent  fous  des  tentes ,  &  paffent 
fans  ceffe  d'une  partie  des  mon:  t^nes  à  l'au* 
tre  ;  il  tranfporte  leur  bagage ,  les  nourrit^ 
leur  fournit  des  vêt&mens. 
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Les  queues  dt'  ces  animaux  font  «"-{lusnëss , 
dans  rorienr ,  félon  le  degré  d'inEuenc^s  que 
la  pompe  &  le  luxe  ont  fur  les  mai^urs  :  on 
s'en  fer.  pour  écarter  les  mou v.hes  fc  ks  n»/d* 
TÎngouins,  ainli  que  pour  par^^t  la  iùr.ù  des 
chevaux  êç  des  éléphans.  '        "^ 

Nou»  travéifâmes   le  lendemain ,  un  pay* 
qui  nous  offrit  plusieurs  points  de  vue  d*une 
extrêmei    beauté'.    Nous    rencontrâmes  beau 
roup  de  voyageurs  chargés  de  gros  fardtïàux, 
.ih  av-îï^^nt  f.o',n  cette  taille  &  ces  traits  robuftes 
av^n    kf  jucls   on   repréfente   des   athlètes  ;. 
nou»  tiC  pou  /ions  contempler  fans  étonnement 
le  déploiemeut  de  leurs  mufcles  ,   &  nous 
admirions   jufqu*â    quel    point  Texercice  & 
le    travail  peuvent    accroître   les    forces  de 
rhomme.  Le  climat  contribue  fans  doute   à 
donner  de  la  vigueui^  aux  habitans  de  ces  con- 
trées ;  mais  il  faut  que  d'autres  caufes  y  cotr- 
courent  aulB   Je  rj*ïai  jamais  vu  des  gens  qui 
parufTent  avoii  plus   de  famé  &  de  vigueur 
que  les  montagnards  que  nous  rencontrâmes 
ce  jour-là.  Les  femtyies ,  fur-tout ,  aves  leurs 
cheveux  couleur  de  jais ,  &  leurs  yeux  noirs 
&  brillans,  avaient  un  air  de  fraîcheur ,  pour 
le  moir.s  égale  à  celle  des  plus  robud^s  pay- 
fannas  de  l'Angleterre. 

Nous  parvînmes,  en  montant,  ji;'':<''à  une 
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cfpèce  de  dëfîlé  que  foraient  U»  fommets  des 
montagnes.  Là  nous  rencontrâmes  le  lama  de  citwr. 
Phari ,  qui  était  venu  au  devant  de  nous  , 
&:  avait  fait  planter  des  tentes  pour  nous  rece* 
voir.  Le  lama  de  Pharî  nous  fit  fervir,  avec 
le  laitage,  des  dattes  &  des  abricots  fecs.  .  ^  « 

Non  loin  de  Tendroit  où  nous  étions ,  cam* 
pait  une  petite  troupe  de  Tartares  Doukhas^ 
peuple  qui  habite  conftamment  fous  des  ten- 
tes, &  dont  la  feule  occupation  eft  de  faire 
paître  fet  troupeaux  ;  Tun  d*eux  vint  m*ap- 
porter  un  peu  de  beurre  &  beaucoup  de  laïc 
qui  étoit  excellent.  Il  me  dit  qu'il  n*y  avait 
dans  ce  canton  que  trois  familles  tartares  qui 
pofledaient  entre  elles  environ  trois  cents  têtes 
dei>étail  à  queue  touffue*  Au  moment  de  ^no- 
tre arrivée  ,  le  bétail  était  difperfé  fur  les  mon- 
tagnes; mais  le  foir,  il  fe  rafle  mbla  à  Touïe  de 
quelques  cris  que  pouflerent  les  Tartares,  & 
qui  étaient  pour  lui  un  fignal  accoutumé    >  « 

Après  dîné  ,  nous  abattîmes  nos  tentes ,  2c 
nous  Cinnt  mis  en  marche ,  nous  gagnâmes  le 
fommet  de  la  montagne  de  Soumouriang,  Là  « 
on  voit  une  rangée  de  petits  drapeaux ,  plan- 
tés fur  des  tas  de  pierre  ,  &  flottant  au  gré  du 
vent;  ils  fc^ent  h  irirvquer  les  limites  du 
Thibet  &  d..  Boul^h  ;  Se  les  gens  du  pays 
Cioyenc  .^aeç*efl  auili  ul  charme,  pour  em- 
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?  pécher  le  mari  que  pourraient  faire  les  dewtàf 
fouverains  de  ces  lieux.  11  n*y  a  point  fuivant 
les  Boutaniens  ,  de  montagne  entièrement 
exempte  de  Tinfluence  de  ces  prétendus  dé- 
mons ;  mais  ils  habitent  principalement  celles 
qui  font  les  plus  élevées.  Là ,  trompés  parles 
brouillards,  fatigués  par  lestempôtes,  ils  font 
fuppofés  être  fort  aigris  &  occupés  à  chercher 
tous  les  moyens    d*exercer  leur  maligne  in- 

Duence  fur  les  voyageurs,    -   %--'"  ;-»-;.- 

Nous  fuivjmes  un  ch^'min  dont  la  pente  était 
aflez  douce,   &  qui   nous  conduisit  vers  la 
plaine  de  Phari.  Le  premier  objet  que  nous 
aperçûmes  en  dcfjendant  ,  était   une  petite 
montagne  qui  s'élevait  du  milieu  d^un  plateau , 
&  fur  le  haut  de  laquelle  il  y  avfiit  un  édifice 
carré  en  pierre ,  qu^on  me  dit  être  confacté 
aux  cérémonies   funéraires.   La  coutume   dû 
Thibet ,  â  l'égard  des  morts  »  eiï  contraire  â 
celle  de  prefque  tous  lés  autres  pays.  Au  lieu 
d'enfevelir,  avec  une  pieufe  attention,  les  ref- 
tes  de  leurs  parens  &  de  leur  amis,  les  Thi- 
bétains  font  comme  les  Parfis  de  Plndoftan ,  ils 
les  expofent  à  Tair  &  les  laiflent  dévorer  par 
les  vautours  ^  les  corbeaux  &  les  autres  oifeaux 
carnafliers  dans  les    parties    du  Thibet  où  U 
population  eft  plus  nombreufe  ;  les  chien  >  ai- 
dent les  oifeaux  de  proie  &  ne  mai^quent  ja«* 
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ftiaîs  (l*a(Iîfter  aux  funérailles.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes pour  paflier  la  nuit  à  Chaffa-Gomhah  , 
téfidence  du  lanna  de  Phari.  Son  rang  &  fa 
qualité  de  prâtre  lui  donnent  une  grande  in- 
fluence furies  pafteurs  tartares. 

Le  dain  qui  fournit  le  niufc  ,  objet  d*un 
revenu  aflez  confidérable  ,  abonde  fur  cet 
montagnes.  Cet  animal  parait  aimer  le  plus 
grand  froid,  &  on  le  trouve  toujours  dans  les 
endroits  peu  éloignés  de  h  neige.  Deux  dents 
longues  &  courbes  qui  fortent  de  fa  mâchoire 
fupérieure,  femblent  lui  avoir  été  données 
pour  qu^il  puifT;  déterrer  les  racines  qui  font, 
dit-on,  fa  nourriture  ordinaire.     '  ^  ''    - 

Le  dain  â  mufc  eft  de  la  hauteur  d*un  co-^ 
chon  ordinaire,  &  a  le  corps  â  peu  p:^s  fait 
comme  lui  ;  il  a  la  tête  petite ,  la  croupe  lairge 
&  ronde ,  les  jambes  extrêmement  ^nes ,  6(1 
point  de  queue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ^inguliei^ 
dans  cet  animal ,  c*eft  fon  poil  qui  tii  prodi- 
gieufemenet  abondant,  long  de  deux  ou  trois 
pouces  &  toujours  hériiTé.  Le  mufc  fe  troène 
dans  un  fachet,  femblable  à  une  petite  loupe 
qui  fe  forme  du  côté  du  nombril  de  Tanimal. 
Le  mâle  feul  en  fournit.  Dans  le  Thibet,'le 
dain  â  mufc  eft  cenfê  appartenir  au  fouverain 

&  ne  peut  être  chaiTé  que  par  une  permidion 
expefle*  ......  .;.;,,*  î.'^- 
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Nous  fûmes  logés  dans  le  monaftère  de 
CahflaGct)  .;.''  &  nous  occupâmes  un  ap- 
partvrncni  ou  le  lama  avait  coutume  de  faire 
les  prières.  C*était  un  vieillard  de  bonne  mine 
&  d'un  caraâère  doux  &  tranquille.  Il  nous 
traita  avec  beaucoup  d*honnéteté  &  ne  né- 
gligea rien  pour  qu«  .umsi  xwXioiti  contens. 

Dans  la  matinée  du  14  feptembrei  nous 
vîmes  beaucoup  de  neige  fur  les  montagnes. 
La  plus  remarqnable  eft  celle  de  Choumoulu' 
rie^  très -révérée  des  Indous.  Ils  y  vont  de 
temps  immémorial  en  pèlerinage ,  pour  en  ado- 
rer le  fommet  religieux.  Il  faut  obferver  que 
to^t  ce  qui  paraît  Singulier  dans  la  nature, 
devient  Tobjet  de  la  iuperftition  indienne.  Une 
montagne  qui  refte  couverte  de  neige,  une 
fontaine  dont  Teau  efl  chaude  ,  la  tête  d*une 
rivière,  un  volcan  lui  paraiiTent  également 
inériter  fes  hommages. 

Tandis  que  nous  étions  en  route  notreguide 
&  rinterprète  ^^éloignèrent  quelque  temps  , 
pour  Ir.ùre  leurs  adorations  fur  la  montagne 
de  Choumoularie  ;  ne  voulant  pas  troubler 
leur  dévotion  nous  < ontinuâm/^.s  notie  mar- 
che. Le  climat  froid  des  environs  eil  une 
puifTante  preuve  de  IV'cvation  de  cette  partie 
du  Thibet.  On  ;^  <:  dire  qu*il  règne  â  Phari  un 
éternel  hiver.  Cependa  it  on  y  nout  rit  de  grands 
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trou  peaux  dans  les  environs,  parce  que,  bien  que 
courte  &  sèche ,  Therbe  y  eft  d'une  excellente  ^'^'"•* 
qualité.  Les  plaines  &  les  montagnes  adjacen- 
tes font  remplies  de  ces  chèvres  dont  le  poil 
fetc  â  faire  des  fchals ,  de  dains  à  mufc  & 
de  lièvres  ;  fy  vis  plusieurs  compagnies  de 
perdrix  ,  de  faiCans ,  ai  beaucoup  de  renards. 
Les  Thibëtains  font  très  doux  &  très -hu- 
mains ;  j'ai  eu  fouvent  occafion  d*en  faire  Të- 
preuve ,  &  je  vais  en  citer  un  exemple.  Lorf- 
que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  â  Tenna  ,  & 
que  nous  fûmes  fous  nos  tentes ,  je  repentis  un 
violeit  mal  de  tête ,  ce  qui  m'engagea  à  me 
jeter  fur  un  tapis.  A  peine  y  avait-il  une  demi- 
heure  que  j'étais  couché  ,  que  mon  condu£leur 
^'^ilima  fe  glifla  dans  la  tente,  &  prenant  une 
iwiingoteêr  une  pièce  de  toile,  il  les  étendit  avec 
foin  (rr  moi.  Je  fis  femblant  de  ne  pas  prendre 
garde  à  ce  qu'il  faifoit,  catNJe  fouffrais  &  n'avais 
nulle  env  .  de  parler.  Il  fortit  un  moment 
après ,  un  autre  Tartare  entra  ,  &  fouleva 
doucement  ma  tête  avec  fa  main  pour  ôter 
le  banc  fur  lequel  je  repofois  ,&le  remplacer 
par  un  couHin.  Son  attention  me  fit  de  la 
peine  parce  que  je  m*titais  déjà  afTez  bien  ar- 
rangé fur  le  banc  ;  mais  je  ne  lui  fis  aucun  re- 
proche, j'étais  trop  sûr  que  ce  qu'il  faifait 
était  diâé  par  des  fentimens  d'humanité.  Ces 
Tome  XXX,  E  e 
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'ma  ques  d*attentioQ  ont  laifle  dans  mon  amc 
une  impeenion  qui  ne  s*effacera  jamais,  Ha 
je  me  plais  à  Us  rappeler,  pour  iKiontrer com- 
bien elles  font  contraireâ  à  la  dure  férocKéqu« 
préfente  ordinairement  la  feule  idée  d'un 
Tartare. 

Le  mardi  i6  feptembre,  noue  nous  m»mes 
en  route  de  bonne  heure  ;  noue  marchâmes 
à  travers  une  vafte  plaine,  qii*on  pouvait  ap- 
peler un  déiert  :  car  il  n*y  avait  que  quelques 
tiges  d*une  heibe  rare  9c  flétrie»  Après  avoir 
tnarché  neuf  miiies  ,  nous  trouvâmes  trois 
iburces  qui  j-^aiHiffent  dan«  (a  plaine,  â  peu 
de  diftance  dfune  colline  ,  &  auxquelles  Its 
Thibéeains^  attribuev^t  d<es  vertus  médicinalbs. 
Nous  fîmes  balte  dans  un  petit-  vitlage  appelé 
Dochai  :  là  ,  nou^  avions  en  fùice  ui>  grand  mo- 
naftère  fituë  au  milieu  de  quelques  rochers, 
dont  un  lac  baigne  le  pied.  U'ne  féconde  chaîne 
de  rochers  fe  voit  à  Tautre  extrémité  du  lac  j, 
&  tous  font  blanchis  par  Pécume  de  fies  veguee 
continuellement  agitées.  Les  habitans  du  Bou- 
tanont,  mVton  dit«  une  grande  vénération 
pour  ce  lac  :  ih  font  affez  fuperftitieux  pour, 
penfer  que  raccroiH^menc  &  le  décroiiTement 
de  fes  eaux ,  font  d*uii  prëfage  avantageux  ou 
funede  à  leur  nation.  lis  s'imaginent  que  c*e(li 
Tafile  favori  d'un  de  hurs  principaux  dieux^ 
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Le  mercredi  17  feptembre  ,  nous  déjeunâ- 
mes de  bonne  heure  ,  &  auilitôt  nous  mon- 
tâmes à  cheval;  nous  marchâmes  refpace  de 
deux  à  trois  milles  à  peu  de  diilance  du  lae. 
Après  quoi ,  nous  nous  trouvâmes  fur  les  bord» 
de  ce  lac  defleché  ,  non  loin  du  village  de 
Sumdta  ,  qui  e(l  à  quatorze  milles  de  Chalou. 

Les  villages  du  Thibet ,  font  loin  d*avoir  une 
belle  apparente  ;  les  maifoils  en  font  très-mal 
construites;  eHes  font  bâties  avec  des  pierres 
qu*on  élève  les  unes  fur  les  autres,  fans  les 
lier  par  aucune  efpèce  de  mortier;  &  a  caufe 
du  vent  qui  règne  continuellement  d'ans  ces 
contrées^;  on  n^y  fait  ^ue  ttoti  ou  quatre  peti< 
tes  ouvertures ,   affîn  d*y  donner  dii  jour.  Le 
toit  forme  une  terrafTe  entourée  d*ùrt  parapet 
de  d«ux  ou  trois^  pieds  de  haut ,  &  il  y  a  or- 
ditiairemenr  quelques  piles  de  pierre ,  fur  lef- 
quelles  on  plante  ,  foit  un  petit  drapeau ,  loit' 
une  branché  d*arbiie,  ou  bieiluile  corde  gafilie- 
de  morceaux  dé  papier  ou  dé  chiffons  de  toile  , 
blanche ,  comme  la  queue  d*un  cerf-  volant. 
Quand  cette  corde  e(l  tendue  d*une  maifon  à 
Tautre  ,  elle  devient ,  fuivant  les  ThibétaiiiSy 
un  charme  aoffi  infaillible  contre  le  pouvoir 
des  mauvais  génies  »  que  peut  Tètre  un  fer  à 
cheval  cloué  fur  le  feuil  d'une  porte ,  ou  une 
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paille  en  croix  roife  fur  le  chemin  d'un  for- 
cier ,  pour  arrêter  TefFet  de  fes  maléfices. 
-  Le  Thibet  paraît  d*abord  un  des  pays  les 
moins  favorifés  du  ciel,  &  les  moins  fufcep- 
tibles  de  culture;  il  eft rempli  de  petites  mon- 
tagnes  ,  ou  plutôt  de  rochers  fur  lefquels  on 
n*aperçoit  aucune  trace  de  végétation.  Ses 
plaines  font  d*une  effrayante  aridité ,  &  tou- 
jours ingrates  fous  la  main  qui  tâche  d'en  dé- 
f^rîcher  quelque  partie.  Son  climat  efl:  exceiB- 
vement  froid  ;  les  hahitans  y  font  obligés  de 
chercher  des  abris  dans  les  valiées  les  plus 
profondes ,  dans  les  gorges  des  montagnes ,  & 
parmi  les  rochers  où  le  yent  pénètre  le  moins. 
Cependant  la  providence ,  en  diflribuant  fes 
dons  aux  différentes  parties  de  la  terre,  n*â 
fans  doute  été  injuflj  envers  aucune.  Si  Tune 
peut  fe  vanter  de  la  fertilité  de  fon  fol  «  de 
rabondance  de  fes  fruits ,  &  de  la  beauté  de 
fes  forêts ,  Tautro  poffède  d'immenfes  trou- 
peaux ,  &  des  mines  d*ut^ie  richeffe  inépuifable. 
Là  ,  la  végétation  efl  extrêmement  abondante  : 
ici  les  animaux  fe  multiplient  avec  une  pro- 
digieufe  fécondité;  le  Thibet  efl  couvert  d'oi- 
feaux  ,  de  gibier,  de  bêtes  fauvOfS^  d*animaux 
de  proie ,  &  de  troupeaux  de  bétail. 

Le  jeudi  i&  feptembre,  nous  montâmes  3 
cheval  au  lever  ^u  fceil  ;  nous  pafTdmes  près 
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des  ruines  de  plufieurs  villaces ,  qui  étaient  s 
reftés  déferts ,  à  ccufe  des  ravages  de  la  pe-  ' 

tite  vérole  ^  maladie  que  les  Thibétains  ne 
redoutent  pas  moins  que  la  pefte  ;  il  efl  vrai 
qu'elle  Irur  eft  tout  aufli  funefte  que  la  pelle  * 

pourrait  l'être  •  parce  qu'ils  n'emploient  ni  ne 
connoilTent  aucun  remède  pour  en  arsêter  leé 
eiTets.  Nous  atteignîmes  Gangamaur^  village 
litué  fur  une  éminence ,  &  où  nous  fîmes  un 
excellent  repas,  qui  nou  s  donna  occafiond'admi* 
rer  combien  a  d'empire  la  force  de  l'habitude. 
La  table  était  couverte  de  quartiers  de  mouton 
cru  &  encore  tout  faignant ,  8c  de  quartiers  de 
mouton  bouilli.  Nous  préférâmes  certainement 
ces  derniers  ,  qui  étaient  froids,  mais  tendres 
êcdélicats.  Les  Thibétains*  firent  tout  différem- 
ment ,  &  nous  fûmes  tous  fatisfaits  ;  fans  que 
le"  'ins  porta/fent  envie  au  goût  des  autres.  Après 
cela,  nous  bûmes  tous  avec  la  même  ardeur  du 
chong,  &  nousfîmes  circuler  entre  nous  une 
.pipe  amie,  ufagedans  lequel  j'étais  déjà  deve- 
nu paffablement  expert.  ^    '^• 

Nous  continuâmes  à  marcher  prefque  droit 
au  nord;  c'était  le  temps  delà  moiflbn  :  beau- 
coup de  payfans  étaient  répandus  dans  les 
champs;  ils  ne  fe  fervaient  pas  de  faucilles 
Dour  faire  leurs  ré'.oltes  ;  mais  ils  arrachaient 
les  tiges  du  blé  avec  les  racines ,  &  après  ^n 
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dvoir  fait  de  petites  gerbes ,  ils  les  mettaient 
de  bout  pour  les  fdire  fecher.  Je  ne  fais  pas  (1 
c*était  le  grand  nombre  de  gens  qui  compo- 
Caiet^it  notre  cavalcade,  ou  fi  c*ëtaii:  notre  cof* 
tun^p  étranger ,  qui  frappait  Tefprit  de  ces  moif< 
fonneurs,  mais  ils  parailTaient  remplis  d*éton- 
nement.  Reilant  immobiles  avec  les  épis  qu'ils 
tenaient  dans  leurs  mains ,  au  moment  qu'ils 
nous  avaient  aperçus  ,  ils  continuaient  à  regar- 
der fans  rien  dire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  nous 
eulTent  perdu  de  vue. 

Après  avoir  dépafle  la  pointe  de  la  bafe  d'une 
jnontagne  de  rochers  ,  nous  fûmes  frappés 
tout  à  coup  delà  vue  d'une  figure  gigantelque 
qui  repréfente  Mahoumanîe  ,  la  principale  di- 
vinité du  Thibec  &  du  Boutant  elle  eft  fcul- 
ptée  en  relief,  fur  un  immenfe  rocher ,  &  dans 
l'attitude  ordinaire  des  idoles  de  ces  contrées , 
c'eft-à-dire  les  jambes  croiféçs.  Certes  j  cette 
:6gure  efl  tr^.s-irrégulière  &  très- mal  travaillée  ; 
mais  il  je  ne  puis  pas  faire  l'cloge  des  talens  du 
fculpteur  ,  je  dois  au  moins  louer  fa  patience, 
car  cet  ouvrage  a  du  lui  coûter  beaucoup  de 
temps. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  Schouhou,  lieq  re- 
marquable parce  qu'il  y  avait  quelques  faules 
9U  milieu  defquels  nous  plantâmes  nos  tentes. 
Nqw5  étant  remis  en  route  de  grand  matin. 
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nous  vîmes  devant  nous  un  vaifte  ampliith^â- 
tre ,  formé  par  ét^  montagnes  doiweiHent  in»     Chino. 
clinées.  Dans  le  centre  étaic  un  trèj-bôau  vil- 
lage ,  fnué  au  pied  du  rocher  de  Nàinie  i  les 
maifons  de    ce  village ,  étaient  régulières  & 
fort  propres;  il  y  en  avait  qui  étaient  bordé  de 
de  rouge  ,   &  d'autres  qui    étaîertt  coutettei 
de  raies  de  môme  couleur,  L'afpeft  des  arbres 
&  des   maifons   nous    parafTait  extrêthement 
agréable  «   après  les  affreux  deferts  que  houa 
venions  de  traverler,  &  dent  rhorreiat  furpaf- 
fait  tout  ce  que  nous  avions  vu  jufqu*alors. 

Quand  nous  eûmes  palTé  une  poifite  de  ro- 
cher affez  avancée  ,  nous  découvrîmes  lé 
château  de  Jhànfen-Jeung^  à  la  didance  de  cinq 
à  (ix  itiilles.  La  vallée  qui  éft  très-étendue , 
femble  avoir  été  autrefois  fous  Teau ,  &  cette 
conjeâure  a  été  fortifiée  par  lé  témoignage  des 
gens  du  pays ,  avec  qui  jVi  converlé.  Mais  iLi 
n'ont  pas  pu  me  dire  k  quelle  époque  îa  vallée  a 
été  defféchée.  Ils  ne  favent  pas  mêrne  îi  c'eft 
par  les  efforts  de  l'art,  ou  par  quelque  caufe 
naturelle.  Il  y  a  trop  long-temps  que  cet  événe- 
ment  a  eu  lieu  pour  qu'on  en  conferve  un 
fouvenir  diftir>â. 

La  valltie  de  Jhanfen  eft  fameufe  par  le 
drap  qu'on  y  fabrique  &  dont  il  fe  fait  une 
grande  confommation.  U  eft  d'un  liffu  trè?-ferré 
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i&  très-fort,  Il  eit  moelleux,  parce  que  la  laine  de 
Tartarie  eft  fingulièrement  fine  &  d'une  excel- 
lente qualité.  La  vallée  deJhanfened  hcureu- 
fement  fituée  pour  le  commerce.  Elle  fe  trouve 
dans  le  centre  du  Thibet ,  &  elle  peut  aifémem: 
recevoir  les  laines  dont  elle  a  befoin.  En  outre, 
elle  podede  d'autres  avantages ,  elle  efl  fpa*' 
cieufe ,  fertile ,  &  le  climat  y  eilaflez  doux. 

Étant  montés  à  cheval  le  20  feptembre ,  nous 
découvrîmes  bientôt  un  monaflère  fitué  fur  le 
Hanc  concave  d'une  montagne.  Les  temples, 
les  dômes  dorés,  &  les  demeures  des  principaux 
prêtres,  fail^ient  de  l'enfemble  de  ce  monaf- 
tère  un  fpeôacle  très-brillant.  Lorfque  nous  en 
fûmes  très-près,  nous  fûmes  aflaillis  par  une 
foule  de  mendians  de  tout  âge  Se  de  tout  fexe.  Il 
y  avait  parmi  eux  quelque  jeunes  gens,  qui 
portaient  des  mafques  &  faifaientdes  tours  & 
dés  bouffonneries.  Nous  vîmes  au  coin  d'une 
rue  deux  vieilles  femmes  couvertes  de  haillons , 
qui  jouaient  d'une  efpèce  de  guitiare  &  qui 
danfaient  au  fonde  leur  rauque  indrument. 

Le  lendemain  nous  marchâmes  continuel- 
lement le  long  de  la  rivière ,  qui  coulait  fort 
lentement ,  tantôt  au  pied  des  montagnes  » 
tantôt  au  milieu  de  la  vallée.  Après  avoir  fait 
environ  dix  milles,  nous  aperçûmes  le  château 
de  Painom ,  avec  fes  tour«  rondes  &  fes  tour$ 
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carrées.  Il  eft  placé  fur  un  roc  très-haut  &'  très-  -—-—.- 
efcarpé ,  au  pied  duquel  coule  la  rivière.  Les 
Thibétains  conftruifent  toujours  leurs  fone- 
refTes  fur  la  cime  des  rochers  ;  &  fouvent  leurs 
monadères  font  fituésde  la  même  manière.  Je 
ne  crois  pas  avoir  vu  dars  le  Thibet  un  feul 
édiAce  fortifie  ou  de  quelque  importance  qui 
ne  fut  bâti  fur  une  hauteur.        .        .j. 

Nous  fîmes  halte  à  Trondieu  qui  eft  à  une 
petite  journée  de  Tefchou-Loumbou.  Nos  guides 
réfolurent  de  nous  y  faire  arriver  de  bonne 
heure  :  en  conféquence  ils  nous  réveillèrent 
avant  le  jour:  nous  maniâmes  achevai  à  la  clarté 
deplufîeurs  torches ,  &  n'ayant  que  dix  milles 
à  faire,  nous  atteignîmes  Tefchou-Loumbou,  au 
moment  oii  le  foleil  fe  levait  dans  toute  fa 
pompe  &  redoublait  Téclat  des  dômes  &  des 
nombreufes  tours  qui  ornent  ce  lieu.  La  vue  en 
était  éblouie ,  il  femblait  que  ce  fut  un  fpeâacle 
magique;  l'impreffion  qu'il  lit  fur  moi ,  ne  s'ef- 
facera jamais. 

Nous  montâmes  par  une  rue  étroite ,  à  tra- 
vers le  monaftère,&  l'on  nous  conduilifc  dans 
les  appartemens  qu'on  nous  avait  deliinés.  Pla< 
ces  au  centre  du  palais,  ils  étaient  vaftes ,  peints 
avec  élégance  ,  &  meublés  de  la  manière  la  plus 
fomptueufe.  Dans  le  moment  où  nous  y  entrâ- 
mes ,  rious  entendîmes  le  fon  depluiieuis  iaf- 
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s  trufnens ,  qui  appelaient  les  religieux  aux  prières 
Cliinc.     du  matin.  \ , , 

A  peine  étiôm>nous  dan$  les  appàrtemens 
deftinës  à  nous  loger ,  que  nous  reçûmes  des 
tneiTages  de  fëlicitation  de  1a  part  du  régent 
frère  du  dernier  lama  &  de  Soupoun^chom- 
bou.  L'un  &  i*autre  m*envoyèrent  en  même 
temps  une  écharpe  de  foie  blanche.  Tel  eft  Tu* 
fage  qu'on  obferve  régulièrement  au  Thibet  & 
dans  le  fioutan ,  envers  des  hôtes  qui  iiirivent 
de  loin.  Ces  écharpes  font  d'un  tifTu  trèsfîn ,  ce 
quelles  ont  ivtr-tout  de  remarquable ,  c'eA  leur 
blancheur  éclatante.  Elles  font  ordinairement 
damafTées,  &  à  chaque  bout  »  qui  ed  toujours 
frangé ,  on  voit  de^^  mots  facrés  tracés  dans  le 
lîffu.  Elles  varient  beaucoup  pour  les  dimen- 
fions  &  pour  la  qualité  qui  font  communément 
proportionnées  à  l'état  de  celui  qui  donne  l'é- 
charpe  &  au  degré  de  coniidération  &  de  ref- 
peâ  qu'il  veut  témoigner  à  celui  à  qui  il  l'offre. 

Quelqu'infignifiante ,  quelqu'abfurde  que 
cette  coutume  puiffe  paraître  à  des  européens , 
une  générale  &  longue  pratique  fait  qu'au 
Thibet  on  y  attache  la  plus  grande  importam:e. 
Je  ne  manquai  pas  toutes  les  fois  que  je  rendis 
viiice  aux  chefs ,  de  le^  faluer  à  leur  manière. 
Les  habitansde  ces  contrées  font  fi  attachés  à 
cette  formalité  <jue  le  raja  du  Boutan  renvoya 
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une  lettre  du  gouverneur  général  du  Bengale , 
parce  qu*e)le  4i*<étaic  pas  accompagnée  d*une 
écharpe  qui  en  prouva  rauchdnticité.  *< .  f^^;t  r  . 

Le  foir  je  reçus  une  viiite  de  la  perfonne  qui 
m*avait  été  envoyée  par  le  régent  tandis  que 
j*étai$  à  Tatfifudon.  Cétait  un  homme  de  bonne 
mine  »  &  donc  les  manières  étaient  très-enga** 
géantes.  Les  Thibétains  ont  en  généraLles  traits 
grands  ^  durs  ;  ip?^  -  U  ;  (iene  etaieni  adoucis  par 
un  air  de  gaîr  •ffsrxhife  &  de  modération. 

Je  me  fenti.  ^.d  fiiigulièrement  prévenu  en 
fa  faveur.  Tant.qaM  reftaâ  Tefchou^Loumhou, 
il  ne  Te  pafTaic  guère  de  jours  fans  qu^l  me 
confacrai:  quelque^  heures.  Il  m^aprenaic  h 
langue  du  Thibetï^  quand  j*étais  fatigué  de 
la  prononciation  gutturale  &  nafale  quVxigenc 
la  plupart  des  mots  de  cette  langue  ,  je  lui 
propofais  une  pattie  d^écheçs  qu'il  acceptait 
avec  joie. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  t  1^<>*>  vin( 
m'annoncer  de  bonne  heure  que  !«  régent  fe 
propofait  de  me  donner  audience  dans  la  mati- 
née.  Nous  nous  rendîmes  dans  une  paitie  du 
palais  qui  quoique  très-éloignée  de  nos  appar- 
tement ,  y  communiquait  par  des  paHag^»  inté. 
rieurs. 

Nous  fûmes  introduits  daos  li  falle  d  au- 
<liv*nce  qui  eft  tr^s-valle ,  très-haute  &  d'une 
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!S  forme  oblongue.  Il  y  a  tout  au  tour  un  ts>r.^de 
colonnes  peintes  en  vermillon.  On  ne  voit  point 
de  fenêtres  dans  cette  (aile.  A  un  des  bouts ,  il  y 
a  une  alcôve, ou  eft  le  trône  duTefchou-lama. 
Ce  trône  eft  h?ut  d'environ  cinq  pieds,  cou- 
vert de  couflins  de  fatin  jaune  &  garni  de 
chaque  côté  d*un  magnifique  brocart.  Au  pied 
du  trône  ,  il  y  a  de  petits  cierges  d*une  compofî' 
tion  odorante  ,  &  des  vafes  remplis  de  bois 
aromatiques  qui  brûlent  lentement ,  &  exhalent 
un  parfum  très-fuave. 

Nous  nous  avançâmes  jufqu'au  fond  de  la 
falle  où  étaient  le  régent  &  Soupoun-chombou  , 
l'un  &  l'autre  vêtus  en  religieux.  Conformé- 
ment à  l'ufage  du  pays,  nous  leur  préfentâmes 
des  écharpes  de  foie  blanche.  Je  remis  enfuite 
au  régent  la  lettre  du  gouverneur  général  du 
Bengale ,  avec  un  fil  de  perles  &  de  corail.  On 
avait  préparé  pour  nous  deux  piles  de  coudins  s 
que  le  régent  nous  montra  avec  la  main,  & 
avec  un  regard  plein  d'expreflion. 

Il  faut  épargner  à  mes  le^leurs  le  dlfcours 
que  j*adre(Tai  au  régent  &  les  détails  de  mes 
difFérens  entretiens  avec  lui ,  il  ferait  difHcile , 
peut-être  impoflible  de  faire  bien  comprendre 
tout  ce  qu'il  me  dit.  La  langue  thibëtaine  a 
trop  peu  d'analogie  ,  dans  fes  tours  &  dand  (eg 
expreilions ,  avec  les  langues  d'europe. 
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Soupoun-chombou  nrit  la  parole  de  temps 
en  temps.  Des  cju^U'ons  concernant  mon 
voyage ,  les  embarras  que  j'avais  éprouvé  en 
loute,  l'impatience  avec  laquelle  on  m^avaic 
attendu  furent  le  fujet  général  de  cette  confé-- 
rence.  Les  deux  Thibetains  parlèrent  auOi  long- 
temps de  la  douleur  qu^ils  avaient  rehântie  , 
lorfque  »  pour  punition  de  leurs  péchés ,  le 
Tefchou-'lama  s*était  retiré  d»  ce  monde  ,  & 
ils  exprirr  \rent  enfuite  toute  la  fatisfa  Tion  qu*il 
leur  aval:  caufée  en  daignant  fe  réincarner  & 
reparaître  Htôt  parmi  eux. 

Ce  fut  alors  que  j'appris  que  le  jeune  lama 
rendait  encore  dans  la  maifon  où  il  avait  été 
découvert  dans  la  vallée  de  Painom.  T. 'on  me 
dit  en  même  temps  qu'on  fe  propofait  de  le 
conduire  fpus  peu  de  jours  à  Terpaling,  mo- 
naflère  qu*on  avait  préparé  pour  lui.  Toute  la 
cour  devait  en  cette  occafion  accomp^;  ner  le 
jeune  lama  :  les  principaux  ofHciers  n'éuient 
occupés  que  des  préparatifs  de  ce  voyage. 

Vers  la  fin  de  cette  audience  ^  on  apporta 
du  thé ,  qut  fut  fervi  de  la  même  manière  que 
dans  le  Boutan,  &  au  moment  où  nou^^  étions 
prêts  à  nous  retirer,  on  nous  préfenta  des  pla- 
teaux chargés  de  fucre,  de  beurre  dans  des 
peaux  ^  &  de  divers  fruits  fecs  qui  venaient 
de  la  Chine  2c  de  h  Tartarie  orientale.  Wous 
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•  reçu  ne»  une  ëcharpe  de  la  mam  (hi:me  du 
nfgent,  a-près  qaci  nous  nous  retiritmes  extrô- 
tnemeiit  iatnfn'rh  de  la  manière  donc  nous 
avionî  été  trfrités. 

Le  régent  était  d'une  moyenne  tailte.  Qoci- 
quaucun  de  Tes  traits  ne  fût  joli ,  Tenfemble 
n'en  était  pas  dëfagréable,  &  fa  phyfiononiie 
était  renrrplie  d'une  expreflîon  douce  ;  fcn  lan- 
gage était  dair  fans  aifsrftation ,  &  iV  était  pro- 
noncé avec  ce  ton  de  politefic  qui  caTaGérife 
tous  les  Thibétanir  bien  élevés.  Le  régent  ne 
faifait  point  de  geftes"  en  parlant;  il  tint  prefque 
continueUement  les  bras  croifés  fous  fon  man- 
teau; il'  portait  l'habit  religieux,  qui  paraît 
erre  ïe  cûHrume  de  cérémonie  de  tous  les  gens 
attachés  â  la  cour  du  kma. 

Whn  intention  était  de  rendre  vifite  à  Soù- 
poyn-chombou  aufïitôt  que  je  fortirais  de 
chez  le  régent;  mais  l'audience  du  piince  dura 
û  long-temps,  qu'an  moment  où  nouy  nous 
levâmes  ,  les  cloches  du  monaftère  annoncèrent 
l'heure  de  l'office.  Le  changement  de  réfidence 
du  jeune  lama  qui  était  fur  le  point  d'avoir 
lieu  ,  occaiionnait  des  exercices  de  piété  & 
des  prières  extraordinaires.  Les  Gylongs  re- 
doublaient de  ferveur  &  paiïaient  prefque  tout 
leur  temps  dans  les  temples; 

Le  lendemain  ,  Soupoun-ciiombou  me  fît 
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dire  qu^il  me  recevrait  lorfque  je  le  devrais.  La* 
falie  où  il  était  aifis  Lorfque  nous  entrâmes, 
avait  i.ne  vue  trc$->étendue  fur  la  vallée  &.  elle 
crait  ornée  d'un  balcon  qui  f'  "vait  à  ''''clairer, 
Ch,  cun  de  nou»  lui  préfenta,   iei  '  içe« 

une  écharpe  de  fois  blanche.  L*er  en  ,  ^ 
j*eus  avec  Lui  roula  pn«  ici  pale rimi  *  lon- 
gueur du.  chemin  que  j^avais  été  obiigt  ire 
&  fur  la  difFérence  qui  exilait  entre  les  ciimats 
du  Thibet,  du  Boutan  &  du  Bengale. 

Lorfque  j^ëtais  au  Thibet,  SoupounKîhoinbou 
n*avait  guère  plus  de  trente  ans  ;  û  était  d*une 
petite  taille  ,  mais  bien  proportionné;  fa  phy- 
sionomie était  ouverte  &  fpirituelle  ;  cependant 
tous»  fes  traits  annonçaiervt  bien  fon  origine 
tartare^  QuoiquM  pofïedât  des  connaiiTances 
très-étendues,  de  grands  talens,  &  qu*U  eût 
beaucoup  dSnfluence  fur  (es  r.ompatxioces ,  il 
ne  paraiiTait  pas  enorgueilli  de  ces  avantages: 
il  étak,  au  contnaire,  rempli  d'honnâteté  & 
de  modedie  ;,  &  ^orfque  je  le  connus  plus  par- 
ticulièrement, je  vis  qail  avait  fouvent  une 
gaké  franche  h  naturelle  &  qu^il  aimait  à 
dire  des  plaifanteries. 

J^arrivai  au  Thibet  â  une<  époque  qui  était 
d'une  grande  importance  aux  yeuA  des  habitans 
de  ces  contrées.  Ils  étaient,  fur  le  point  de  re- 
connaître dans  la  perfonne  d'un  enfant  leur  fou- 
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verain ,  &  de  lui  rendre  le  premier  hommage  en 
ciiine.    cette  qualité  ;  mais  en  celle  de  pontife  facré^  & 
par  confëquem  de  déclarer  publiquement  qu*il 
était  le  régénéré  &  immortel  médiateur  entre  les 
hommes  &  rEtre-fupréme.  On  doit  bien  s'imà* 
giner  qu'en  ces  fortes  d'occa/ions  »  les  Thibé- 
tains  n'omettent  rien  de  <:e  qui ,  fuivant  leurs 
idées ,  peui  contribuer  â  la  dignité ,  â  la  pompe 
&  â  la  fplendeur  de  la  cérémonie.  Défîrant  d^en 
voir  une  ii  iingulière ,  je  fis  les  démarches  que 
je  crus  néceifaires  pour  être  compris  parhii 
ceux  qui  devaient  compofér  le  cortège.  Je  fis 
témoigner  au  régent  combien  je  délirais  pou- 
.  voir  ,  dans  toutes  les  occafions,   donner  des 
preuves  du  profond  refpeâ  que  m'infpirait  le 
caraÔère  facré  du  lama,  &  pour  lui  dire  en 
même  temps  que  je  me  regarderais  comme 
très-heureux  s'il  voulait  bien  me  permettre 
d*être  du  nombre  de  ceux  qui  ]*accom pagne- 
raient  au  monaflère  de  Terpaling.  11  me  fit 
répondre  qu'il  ferait  charmé  de  pouvoir  faire 
ce  que  je  délirais,  mais  qu'il  en  était  empêché 
par  la  préfence  des  Chinois ,  qu'on  favait  êtrç 
extrêmement  jaloux  des  étrangers.  '  ^     . 

Le  famediay  feptembre,  le  cortège  partit  du 
monaflère  de  Te£chou-Loumbou  avant  que  le 
jour  commençât  à  poindre.  Le  lama  fut  accom- 
pagné dans  fa  marche  par  un  immenfe  concours 
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de  peuple  qui  lui  rendait  hommage  avec  un  - 
enthoufiafme  extraordinaire ,  &  Tâprès-midi 
on  arriva  à  Terpaling.  Après  avoir  établi  dans 
le  nouveau  monaftère,  Tenfant  lama  avec  fon 
père  &  fa  mère ,  aux  foins  de  qui  il  était  confié , 
le  régen:  retourna  avec  toute  fa  fuite  à  Tefchour 
Loumbou.  f  -'r-  *•  —  ,<•  ■  r-  *  .  i,^-.»  .: 
,  Nos  appartethens  donnant  fur  la  route  par  où 
venait  le  régent,  nous  eûmes  occafion  de  le 
voir  arriver.  11  avait  avec  lui  deux  ou  trois  cents 
cavaliers  ;  il  était  lui-même  à  cheval,  environné 
des  minières  &  des  principaux  officiers  ;  il  avait 
une  robe  de  fatin  jaune ,  doublée  d*une  fourrure 
noire,  &  attachée  autour  du  corps  avec  une 
ceinture  :  il  portait  un  chapeau  rond  couvert 
d*un  vernis  jaune  qui  brillait  beaucoup  au  foleil. 
A  fa  ceinture  pendait  un  couteau  à  gaine  avec 
une  grande  bourfe  dans  laquelle  était  fa  tafle 
à  thé ,  &  divers  autres  petits  meubles  qui  font 
toujours  partie  de  Thabillement  d*un  Tartare. 

Le  cheval  que  montait  le  régent  était  riche- 
ment enharnaché  ;  la  partie  de  la  bride  qui 
paflait  fous  le  cou  était  garnie  de  clochettes» 
qui  fe  faifaient  entendre  â  mefure  que  le  che- 
val marchait  :  ce  cheval  avait  de  plus  tant  de 
queues  de  vaches  des  deux  côtés,  qu'on  avait  de 
la  peine  à  voir  fon  corps.  On  voyait  dans  cette 
troupe  quelques  Kalmouks  portant  le  turban  & 
Tome  XXX.  Ff 
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rhabit  indou,  ainfîquedes  Mogols  des  frontièrts 
de  la  Perfe  avec  leur  coftume  national;  tout 
cçla  formait  un  coup-d*œil  très  -  pitcorefque. 
tJne  foule  de  fpeâateurs  qui  bordaient  la  route 
du  régent,  fe  profternaient  â  mefure  qu*il 
paflait  devant  eux.  Dès  qu*il  s*approcha  de 
Tefchou-Loumbou ,  on  arbora  plufieurs  dra- 
peaux fur  les  murailles  du  palais ,  &  les  trom- 
pettes &  les  cymbales  annoncèrent  à  grand 
bruit  ion  arrivée.  "  '■'  ■-■•'■'•;  ''--'^^'■■'-^  .' 
Je  m*empre(fai  d*aller  féliciter  le  régent  fur 
fon  retour ,  &  fur  le  bonheur  qu*il  avait  eu  de 
(Conduire  le  lama  fans  accident  jufqu*â  Terpa- 
ling.  Cela  donna  occafion  à  ce  prince  de  parler 
de  fon  refpeâ  Se  de  fa  tendre  affeâion  pour  le 
dernier  lama,  dont  il  avait,  dit-il ,  parfaitement 
reconnu  Tidentité  avec  le  nouveau.  Il  tirait  fes 
preuves  des  (ignés  de  fagefle  &  de  grandeur 
empreints  fur  le  fronr  ^<ï  Tenfant,  &  du  carac* 
tére  fublime  qu*il  jnçait  &  dont  il  avait 
déjà  plufieurs  traits  frappansi      . 
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L* envoyé  Anglais  vîfite  t intérieur  du  mohaflèrt 
de  Tefckou  -  Loumbou,  —  Magnificence  des 
temples,  —  Cérémonies  reli^ieujes.  —  Vénéra^ 
tion  des  Gy  longs  pour  le  Lama,  Funérailles 
des  Thibétains,  "•Leur  imprimerie.  -*  Monaf' 
tèrs  de  Terpaling,  — ^  V envoyé  Anglais  efl  ad» 
mis  en  préfence  du  jeune  Te/chou  lama,  —*■ 
Fortrai:  de  ce  prêtre  enfant,  •*' De  fes  parens» 
—  Hommage  que  des  Kalmouks  rendent  à 
V enfant  Lama,  "-Beli^eufes  Thibétaines,'-<^ 
Chèvres  qui  foumijfent  le  poil  dont  on  fait 
les  fchals,  — •  Les  envoyés  anglais  arrivent  à 
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'ëPUIS  le  premier  jour  de  moii  arrivé* 
à  Tefchou  -  Loumbou ,  je  défirais  vivement 
voir  rintërieur  de  quelqu'un  des  fuperbes 
édifices  qui  entouraient  le  palais  où  j*étais 
logé;  &  qui ,  par  les  riches  &  éclatan»orne- 
mens  qu*on  leur  avait  prodigués  en  dehors 
étaient  bien  propre  à  exciter  ma  curioiité* 
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La  JFrëqi^ence  des  Tons  graves  de  divers  inf- 
trumens  qui  fe  faifaient  entendre  au  loin,  & 
auxquels  fuccédaienc  des  paufes  d*un  Hlence 
profond ,  le  murmure  des  prières  q\i*on  réci- 
tait à  plufîeurs  reprifes ,  &  le  jour  &  la  nuit, 
la  bruyante  clameur  des  invocations  &  des 
hymnes  que  chantait  en  chœur  un  très-grand 
nombre  de  Gylongs,  tout  enfin  prouvait  qu*on 
célébrait,  non  loin  de  moi,  quelques-unes  des 
cérémonies  folennélles  &  myftérieufes  de  la 
religion  des  Thibétains.  s  -•    :  -^. 

Je  fus  que  le  lieu  où  fe  rafTemblaient  les 
Gylongs ,  poui;  leurs  prières  journalières  était  à 
peu  de  diflance  de  nos  appartemens.  Leurs  heu- 
ies  de  dévotion  étaiéntau  lever  du  foleil ,  â  midi 
fie  le  foir.  Le  monadère  de  Teschou-Loumbou 
jrenfermait  deux  milles  cinq  cents  de  ces  "prê- 
tres. Tous  les  trois  jours  ils  confacràientla  mati- 
née à  prononcer ,  à  haute  voix  les  louanges  & 
les  attributs  de  Têtre  fuprême.  Ce  fervice  fe 
faifaitavec  une  véhémence  &des  vociférations 
extraordinaires  qui ,  ce  me  femble ,  étaient  bien 
peu  d*accord  avec  la  décence  qui  aurait  dû 
régner  dans  une  pareille  aflemblée,  &  avec 
Tobjet  dont  elle  8*occupair. 

Indépendamment  des  exercices  publics  de 
la  religion,  les  Gy longs  avaient  des  prières 
particulières  quMs  j&ifaient  dans  les  apparte.* 
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mens  des  lamas  inférieurs,  &  qui  étaient* 
toujours  accompagnées  de  mufique.  On  voyait 
aufli ,  prefque  tous  les  jours  des  procef- 
(ions  folennélles  *  qui  faifaient  lentement  le 
tour  du  monaftère.  Enfin  tout  cela  me  con- 
vainquit bientôt  que  je  vivais  parmi  des  hom- 
mes confacrés  à  la  religion,  &  qui  faifaient 
leur  feule  occupation  de  leurs  exercices.  Les 
Thibétains  ne  croient  pas  qu^il  leur  foit  nécef- 
fâire  d'entretenir  des  armées  pour  défendre  leur 
territoire,  ou  pour  maintenir  leurs  droits.  Toute 

leur  confiance  efl  dans  h  médiation  de  leur 
lama.  Ils  le  regardent  comme  le  fubflitut  facré 
&  immaculé  de  Tétre  fupréme.  Ils  s*imaginent 
que  fon  invifible  bouclier  peut  les  dérober  à 
toutes  les  atteintes  de  leurs  ennemis ,  &  la 
douce  influence  de  fa  doârine  leur  apprend  à 
être  miféricordieux,  humains,  bienfaifans  en- 
vers tout  ce  qui  les  entoure.  Uaffeâion ,  le 
refpeâ,  l'accord  unanime  que  je  vis  conf- 
tamment  régner  chez  ce  peuple ,  me  prou- 
vèrent qu'il  était  véritablement  heureux. 
•   .,  -l'''  -J"  :■■■  '/  '  î.Âijfi."  ;  -!    V  •':/'.  -^^n-;  -t^^;'  \i..^  ' 

Je  profitai  de  la  première  occafion  que  j'eus 
de  voir  le  régent  pour  lui  demander  la  per- 
miflÎDn  de  voir  un  édifice  placé  à  droite  de 
mon  appartement  &  qui  fervait  de  maufolée 
au  dernier  Tefchou-lama.  Non-feulement  c« 
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prince  y   accéda    avec   honnêteté  ;   mais   il 
parut  touché  de  mon  empreflemenc. 

Après  avoir  traverfé  divers  paflages  nous 
entrâmes  dans  la  cour  où  était  le  grand  mau- 
folée.  Cette  cour  eft  pavée  »  6c  il  règne  fur 
trois  de  fes  côtés ,  un  périflyle  deftiné  à  abri- 
ter les  pèlerins  «  &  les  dtîvots  que  la  piété  at- 
tire en  ce  lieu.  Sur  les  murailles  du  périftyle, 
on  a  peint  diverfes  figures  d*Bne  grandeur  gi- 
ganteCqae  »  qui  font  des  emblèmes  analogues  à 
la  mythologie  thibétaine.  Les  colonnes  font 
peintes  en  vermillon»  &  fur  le  fronton  qu*elles 
i supportent  ti  on  voit  le  dragon  impérial  de  la 
Chine. 

Nous  vîmes  fous  le  portique,  un  prêtre  adis 
qui  li(ait  dans  un  grand  livre  ouvert  devant 
lui,  &  qui  femblait  ne  pas  s*apercevoir  que 
nous  étions  là.  11  était  du  nombre  de  ceux  qui 
prient  alterriativement  en  cet  endroit  «  &  qui 
font  chargés  d*entretenir  le  feu  facré  devant  le 
tombeau.  Il  faut  qu*il  y  ait  fans  cefTe  un  de 
ces  prêtres  qui  prie  ,  &  que  le  feu  ne  s^étei- 
gne  jamais.  Deux  pefantes  portes ,  peintes 
en  vermillon ,,  avec  des  boffages  dorés ,  firent 
trembler  Tédifice  »  lorfqu*elles  roulèrent  fur 
leurs  pivots ,  fie  que  leurs  battans  malBfs 
heurtèrent  lé  mur.  Nous  reconnûmes  alors  que 
le  bâtiment  que  oous  avions  pris  pour  la  mau> 
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folëe ,  ne  fervait  qu*â  entourer  une  pyramide  sssass 
de  la  plus  grande  beauté.  l   i^r  <  CUà»* 

'  Au  pied  de  la  pyramide ,  repofait  le  corp»       - 
du  lama  dans  un  cercueil  d*6r  madif.  La  cou- 
tume du  Thibet  eil  de  ne  conferver  que  let 
reftes  des  fouverains  lamas.  Le»  corps  des  au-  ' 

très  perfonnes  qui  meurent  font  consumés  fur 
un  bûcher ,  ou  expofés  dans  les  champs  »,  pour 
fervk  de  pâture  aux  bêtes  féroces  &  aii^x  ani- 
maux de  proie.  ■  ■•'^••' •**■'*•>  '■■^'■'«vt*.v'-{r- Mi- 
La  ftatue  du  dernier  Tefchou-lama  eft  d*or 
pur  ;  elle  efi  au  haut  de  la  pyramide ,  &  placée 
fous  une  très-grande  coquille.  Cette  ftatue  eft 
repréfentée  aiBfe  fur  des  couffins  couverts  d'un 
manteau  de  fatin  jaune ,  qui  flotte  négligem- 
ment, &  coiffée  d*un  bonnet  qui  reffemble  i 
une  mitre. 

Aux  bords  de  ta  coquille ,  font  fufpendus  le» 
divers  chapelets  dont  le  lama  fe  fervait  pendant 
fa  vie»  &  qui  pour  la  plupart  font  très- 
précieux. 

Les  côtés  de  la  pyramide  font  revêtui  de 
plaques  d*argent  maffif.  Elle  forme ,  en  8*élèvant 
divers  gradins  »  fur  lefqnéls  font  étalés  tous  les 
objets  rares  &  précieux  qui  ont  appartenu  au 
lama  &  qui  proviennent  des  offrandes  des  dévots. 
A  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds»  la. 
pyramide  a  un  gradin  beaucoup  plus  large  » 

Ff4 


^  î 


Clj^e. 


— / 


456  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
fur  le  devant  du  quel  font  fculptës  dc^ux  lioni 
rampans.  Entre  ces  lions  efl  une  ftatue 
d*homme  «  qui  a  des  yeux  d*une  grandeur 
ënorme,  &  qui  lui  fortent  de  la  tête.  Son  corps 
fait  des  contorHons  bizarres,  fa  phyfîonomie 
peint  le  trouble  &  Tanxiétë ,  &  fes  mainvS  font 
placées  fui^  les  cordes  d'une  efpèce  de  guittare. 

A  côté  de  la  pyramide ,  e(t  placée  une  fé- 
conde Aatue  du  lama  de  grandeur  naturelle, 
qui  fuivant  ce  qu*on  me  dit ,  lui  reffemble 
fingulièrement. Elle  efl  adife  dans  une  chaire; 
cette  (lame  n*efl  point  d*or  mafTif^  mais  de 
vermeil.  En  face  de  la  pyramide ,  il  y  a  un 
autel  couvert  d*un  tapis  bleu ,  fur  lequel  on 
dépofe  les  offrandes  journalières  ;  il  y  a  auHî 
fur  le  même  auté^  lufieurs  lampes  allumées 
&  qu^on  ne  laiife  jamais  s*éteindre.  La  fumée 
que  produifent  ces  lampes  &  une  multitude 
de  cierges  odoriférans ,  remplit  Tenceinte  de  ce 
lieu ,  &  répand'touc autour  une  odeur  très-fuave. 

Le  pavé  efl  chargé  de  tous  côtés  de  mon- 
ceaux de  livres  façrés ,  copcerrvant  la  religion 
des  lamas ,  livres  que  les  profeffeurs  orthodoxes^ 
de  cette  religion  augmentent  continuellement, 
par  de  volumineux  commentaires.  La  coquille, 
qui  coijvre  la  pyramide  ,  eft  extrêmement 
grande  &  quand  on  la  voit  à  une  certaine  dif- 
tance,  elle  fait  un  txès-bel  effet.  Elle  ed  placée 
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fur  le  côté  d'un  rocher  &  élevée  au  defrmde»*— ■ 
la  plus  grande  partie  du  monadère ,  de  forte  "^** 
qu*on  Taperç^olt  de  fort  loin;  mais  la  partie  la 
plus  brillante  &  la  plus  apparente  de  Tédifice  , 
celle  qui  couronne  le  tout ,  eft  un  dôme  ma- 
gnifiquement doré  qui  eft  au  deffus  du  centre 
de  la  pyramide  &  des  reftes  du  lama.  Il  eft 
fupporté  par  de  légères  colonnes,  &  il  donne 
À  Tenfemble  de  rédificeHI^ien  plus  d'éclat.  Ses 
bords  fe  relèvent  avec  grâce;  fon  fommet  eft 
ornée  de  dragon»  chinois ,  &  tout  autour  il  y 
a  un  nombre  immenfe  de  petites  cloches» 
qui ,  ayant  des  morceaux  de  bois  minces  & 
carrés*  attachés  au  battant  ,  font  avec  celles 
qu*on  voit  à  toutes  les  autres  parties  avancées 
de  Tédifice  ,  un  carillon  confidérable,  dès  que 
le  vent  les  agite. 

Toutes  les  fois  quej*eus  audience  du  régent 
du  Thibet  ,  Soupoun  -  chombou  était  auprès 
de  lui;  je  ne  fus  pas  peufurpris  de  voir  que, 
quoiqu*ils  ignoraifent  entièrement ,  l'un  &  l'au- 
tre ,  l'ufage  des  cartes  géographiques ,  ils  euf* 
fent  une  idée  eî.r.rêmement  jufte  du  giflenienc 
des  différons  pays.  En  nous  entretenant  de  géo- 
graphie &de  ftatiftique;  le  régent  était (ï  avide 
d'apprendre  ,  que  nous  parlâmes  de  prefque 
tous  les  points  du  globe.  Il  me  dit  qu'il  n*y 
avait  que  peu   d'années  qu*un  Indou ,  venu  i 
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la  cour  du  Tefchou  lama,  lui  avait  dit  avoir  vu 
un  pays  où  il  faifait  jour  pendant  R%  moii  de 
fuite ,  &  nuit  pendant  les  Hx  autres  mois  ;  6c 
il  me  demanda  (i  cela  était  vrai  ;  ce  qui  prouve 
bien  que  les  connoiflances  des  Thibétaini  font 
très-bornées.       '  .  r    •  ,,-., ,.    ,  ,-. 

Lorfque  m*entretenant  de  divers  pays  avec 
le  régent  &  Soupoun*chombou  ,  il  fut  queftion 
de  la  Ruflîe  ;  Tun  &  l'autre  firent  quelques  ob- 
fervtftions  fur  le  gouvernement  de  cet  empire  : 
la  grande  réputation  de  Catherine  II ,  était 
parvenue  jufqu*à  eux;  ils  connaiiTaicnt  Téten- 
du^dtifes  états,  &  le  commerce  que  fes  peuples 
faifaient  avec  la  Chine  &  la  frontière  des  deux 
empires.  Ils  me  dirent,  que  la  cour  deRuflie 
leur  avait  fait  propofer ,  pluHeurs  fois ,  d'éta- 
blir des  relations  commerciales  entre  les  provin- 
ces Ru  {Tes  &  rintérieur  du  Thibet:mais  que 
leur  éloignement  pour  toutes  efpèce  de  nou- 
velles liaifons,  &  la  vigilante  jalouHe  des  Chinois 
avaient  jufqu*alors  empêché  ce  projet  de  réuilir. 

La  féconde  entrevue  que  j'eus  avec  le  régent, 
eut  lieu  dans  une  falle ,  qui  fe  trouvait  au  même 
étage  que  mon  appartement  ^  &  ne  s*en  trouvait 
féparée  que  par  une  étroite  galerie.  Ce  fut  -là 
qu*on  me  conduiHt  d*abord ,  &  j'eus  de  quoi 
m'y  amufer  ,  car  il  y  avait  un  nombre  im- 
nenfe  de    petites  Aatues  ,    repréfentant  les 
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étwtMt  8c  le»  fainci  que  révère  la  religion  de  : 
ces  contrées.  >^ 

La  galerie  a  environ  quarante  pieds  de  long  ; 
elle  efl  éclairée  par  un  balcon  placé  dans  le  cen- 
tre «  &  garni  d^une  légère  baluftrade  &  de  ri- 
deaux de  moire.  Vis-â-vis  du  balcon  ^  les  ima- 
ges font  rangées  en  ordre  fur  des  gradins, qui 
•*élèvent  depuis  le  plancher  jufqu'i  peu  de  dif- 
lance  du  plafond.  Quelques  •  unes  des  ilatuea 
qu*on  voit  là ,  font  faites  d*une  composition  më« 
tallique  ;  mais  la  plupart  font  d*airain  ou  de 
cuivre  doré  ;  elles  ne  font  point  du  tout  mal 
faites  ;  «lies  olfrent  une  grande  variété  de  ligu- 
res &  d'attitudes,  avec  les  attributs  fymboli- 
ques ,  qui  caraâérifent  les  différens  dewtas  & 
les  héros  de  la  mythologie  Indienne.  Tefchou- 
Loumbou  efl  célèbre  par  la  manière  dont  on  y  fa. 
brique  les  petites  ftatues  ,  dont  les  chefs  du 
monadère  ont  la  direâion ,  &  qui  ne  reile  ja- 
mais oifive.         ,     ,  ■  ^  ■     <.<:  ■ 

Le  régent  qui  aimait  beaucoup  ,  &  à  faire 
part  de  les  lumières ,  &  à  s*inflruire  fur  tout 
ce  qui  concernait  les  pays  étrangers  ,  me  fie 
pluiieurs  queftions  fur  les  forces  ,  la  richefle  tx. 
rétendue  de  Tempire  Britannique.  Il  paraiflait 
prendre  beaucoup  d'intérêt  à  la  guerre ,  qui 
ravageait  alors  les  deux  mondes  ;  &  qui  »  en 
fufpepdant  ,  en  grande  partie  le  cpmmerct 
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général,   rendait  les  inarchandifes  plus  rarei 
&  en  augmentait  le  piix.  Je  fatisfis  fa  curiofité 
à  ce  Tujet ,  autant  que  je  le  pus.  Je  lui  racon- 
tai les  principales  caufes  de  la  querçUe  «  entre 
TAngleterre  6c  les  provinces  d*Amétique  ,  qui 
avaient  été  long-temps  fous  la  domination  An- 
glaife.  Je  tâchai  de  lui  donner  une  idée  claire 
des  motifs  qui  nous  avaient  engagés  à  entrer  en 
guerre  avec  la  France, guerre  qui  avait  porté 
le  trouble  dans  le  Carnate  ,  interrompu  les 
communications  entre  Tlnde  &  TËurope,  & 
couvert  les  mers  ^e  flottes  rivales;  ceux  qui 
m*écoutaient ,  témoignèrent  la  plus  graifde  fur- 
prife,  furcequ*une  querelle  particulière  pouvait 
ainii  allumer  la  guerre  chez  plusieurs  nations  * 
&  répandre  la  difcorde  &  la  défolation  jufqu*aux 
extrémités  du  monde.  '■'/■      '^^     *    '  >     '• 

Tandis  que  nous  nous  entretenions  du  com- 
merce des  difFérens  pays  &  des  nombreux  ar- 
ticles de  première  néceflité  ,  ou  de  luxe  que 
chaque  peuple  reçoit  des  autres  ;  le  régent  ad- 
mira Hngulièrement  cet  efprit  d*entreprife  qui 
anime  la  nation  Anglaife.  Mais  tout  en  faifant 
réloge  de  notre  indomptable  perfévérance ,  il 
obferva ,  que  puifque  un  très  -  grand  nombre 
d'Anglais  était  forcé  d^abandonner  fa  patrie  , 
pour  aller  foavent  s^expofer  à  mille  dangers 
dans  les  climats  les  plus  rigoureux,   &  parmi 
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les  peuples  les  plus  incivilifés  »  on  ne  pouvait  ; 
en  attribuer  le  motif  qu*à  quelque  vice  par- 
ticulier qui  exiftait  en  Angleterre.  Malgré  cela , 
il  dit  que  d*après  tout  ce  qu*il  avait,  vu  ou  en- 
tendu ,  il  était  perfuadé  que  la  nation  Anglaife 
était  Tune  des  plus  hardies  &  des  pins  induf- 
trieules  du  monde.       ,î</'â,^v*   ->,  ;^-  •    -.f^r^jf^^ 

Pour  expliquer  la  caufe  de  cette  ambition 
ennemie  du  repos ,  qui  fait  que  mes  compa- 
gnons fe  répandent  fur  toute  la  furface  du 
globe,  je fu^ obligé  de  m*étendre  un  peu  fur 
notre  fyflème  d*education;  je  dis  au  régentque 
cette  éducation  avait  fans  ceiTe  pour  but  de 
réveiller  le  génie  ,  &  de  faire  éclore  les  talens 
qui ,  fans  cela ,  feraient  peut-être  reftés  à  ja- 
mais dans  TengourdifTement  &  dans  Toubli; 
mais  qui ,  ayant  une  fois  commencé  à  fe  dé- 
velopper &i  feperfeâionner,  ne  permettaient 
plus  à  leurs  poffefleurs ,  de  languir  dans  une 
honteufe  oifiveté;  je  lui  ds  fentir  quec*était  là 
ce  qui  faifait  que  les  enfans  des  familles  les 
plus  refpeâacles  de  TAngleterre  ^  prefles  par 
la  curiofité,  non  moins  que  par  le  déiir  d*ac- 
quérir  des  richefTes  ,  parcouraient  toutes  les 
parties  du  monde.  Je  lui  dis  que  notre  monar- 
que, célèbre  par  fon  amour  pour  lesfciences« 
&  par  Tencouragement  qu*il  donnait  aux  en- 
treprifes  utiles ,  avaient  fait  fouvent  équiper 
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"des  vaifleaujc  a  très-grand  frais,  pour  les  en- 
voyer dans  les  mers  les  plus  lointaines ,  décou- 
vrir de  nouveaux  pays  ;  qu'il  s*embarqu9Ît  fur 
ces  vaifleaux  des  favans ,  des  philofophes ,  dont 
le  feul  défir  était  d'acquérir  &  de  répandre  des 
connoiflances  nouvelles  ,  &  qui  pour  cela , 
tentaient  les  plus  laborieufes  &  les  plus  péril- 
leufes  entreprises.  Enfin ,  j'ajoutai  que  dans  ces 
voyages,  on  avait  découvert  des  terres  &des 
peuples ,  dont  l'hidoire  ,  ni  la  tradition  n'a< 
vaient  jamais  donné  la  moindre  idée;  &  qu'en 
publiant  la  defcription  de  ces  nouveaux  pays, 
&  leurs  obfervations  fur  les  peuples  qui  les 
habitent ,  les  navigateurs  avaient  donné  des 
lumières  très  -  curie  ufes  &  très -importantes. 
Cela  produifit  de  la  part  du  régent  &  de  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  une  foule  de  quefiions 
&  de  remarques    qu*il  ferait    trop   long    de 
répéter. 

Les  principes  géographiques  des  Thibétaint 
font  très-limités  ;  il  me  fut  impoflîble  de  me 
former,  avec  quelque  précidon,  une  idée  de 
l'ancienne  étendue  du  Thibet ,  parce  que  les 
noms  que  le  régent  &  fes  amis  donnaient  aux 
divers  lieux  dont  ils  parlaient ,  m'étaieht  in- 
connus ,  &  qu'ils  n'entendaient  pas  plus  ceux 
que  je  leur  appliquais  ;  je  ne  fus  pas  plus 
heureux  pour  l'époque  de  leurs  inftitutions  re- 
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ligîeafes.  Leurs  dates  font  très  •  embi'ouillées ,  s 
attendu  qu*ils  n*ont  point  d*ère  fpëclfique , 
d*aprèrs  laquelle  il  fixent  le  cours  du  temps. 
Cependant  le  cycle  de  douze  ans  efi:  en  ufage 
parmi  eux  ,  ainfi  que  dans  la  Tartarie  occi- 
dentale. „~;   ,  -  ,    .  .  ■::,  .  ;.  ;^    .y;,.-:,  V-  ^  -A  ;  ;  .  f 

Toutes  mes  queftîons  h.  mes  recherches  n*ont 
pu  me  feire  découvrir  fi  les  Thibétains  confer- 
vent  quelque  écritou  quelque  tradition  qui  parle 
d*un  ancien  peuple ,  habitant  du  nord,  &  célèbre 
par  fes  connaifiances.  L*opinion  qu'ils  adoptent 
en  général,  eft  que  les  fciences  &  les  arts  font  ori- 
ginaires de  la  ville  facrée  de  Benarés,  ville  qu*ils 
révèrent  non-feulement  comme  la  fource  &  le 
centre  du  favoir ,  mais  comme  le  berceau  de 
la  religion.  C*efi  delà  qu*ils  croient  que  dérivent 
les  connaifi*ances  répandues  parmi  les  divers 
peuples  de  la  terre ,  &  qu*efi  forti  le  premier 
rayon  de  lumière  auquel  ils  doivent  leurs  infti- 
tutions  religieufes  &  civiles. 

Les  anciens  apôtres  de  la  foi  qu*its  profefienc 
jfortirent,  dit-on,  de  cette  ville  facrée,  &  après 
s*âtre  avancés  vers  Teft  &  avoir  traverfé  Tem- 
pire  de  la  Chine ,  ils  dirigèrent  leurs  pas  vers 
les  contrées  de  TËurope.  Les  Thibétains  font 
remonter  Torigine  de  leur  infiiruâion  dans  les 
ilciences  &  dans  la  religion  à  une  époque  bien 
plus  ancienne  que  celle  où  TEurope  commença 
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à  être  éclairée.  Cependant  ils  font  afïez  jufies 
pour  fentir  leur  infériorité  &  pour  avouer  que 
les  habitans  de  TEurope  ont  furpalTé  de  beau- 
coup Ceux  de  rAHe.  Ils  attribuent  Tinégalité 
des  progrès  que  les  divers  nations  ont  fait  dans 
les  arts ,  à  la  différence  des  climats  &  aux  dif- 
férens  degrés  d*application  qu*ont  exigé  des 
befoins  &  des  convenances  locales.  Quant  à 
eux ,  ils  croient  que  pour  tout  ce  qu*il  y  a  de 
néceiTaire  &  d*utile  dans  les  arts ,  il  en  favent 
aflez  relativement  â  leur  iituation  &  à  leurs 
moyens.  •  -  , 

iNous  prîmes  enfîn  cdngé  du  régent;  ]é  fus 
en  même  temps  averti  qu*il  était  dans  Tinten- 
tion  de  m*honorer  d*une  vifite.  Je  ne  pouvais 
pas  douter  que  la  curiofité  n*eût  beaucoup  de 
part  à  cette  marque  d^honnêteté;  aufli  j^efTayai 
de  fatisfaire  le  prince  en  expofant  à  fes  yeux 
toutes  les  machines  &  tous  les  inftrumens  que 
j*avais  apportés,  &  qui  différant  de  tout  ce 
qu'on  avait  dans  le  pays ,  devaient  attirer  Ton 
attention.  •  '.       è    '      .... 

Dès  que  le*  régent  fé  préfenta  pouf  entrer 
chez  nous,  les  deux  battans  de  notre  porte 
s*ouvrirent,  &  Tun  des  premiers  objets  qui 
frappa  les  regards  du  prince  &  de  fa  fuite  fut 
Un  lit  de  camp  de  fer  avec  des  rideaux,  des 
matelats  &  une  courtepointe  à  Teuropéenne. 
«^  Mais 
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^  Mais  ce  qui  excita  Tadmiration  du  régent 
&  de  fes  amis,  ce  fut  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages dé  méchanique  ,  &  d'inftruniens  de 
mathématiques  &  d^optique.  La  nouveauté  & 
Tafoge  de  toutes  ces  chofes  les  furprirent  éga- 
lement;'''-'-i-'  ••/:•■'■■ 

Ils  ne  pouvaier(f'](:iàs  revenir  de  leur  étori- 
némérit ,  en  découvrant  par  le  moyen  d'un 
télefcope  à  réflexion,  des  objets  qui  n*étaient 
pas  Vinbles  à  Toril  nu,  &  en  dlftinguant  leur 
grandeur,  leur  figure  &  leur  couleur.    ,/      ? 

'Nbs'gens  avaient  mis  le  couv&rt,  de  forte 
que  nos  iiflenfiles  de  table  furent  audî  Tobjec 
de  Tétonnement  du  régent  de  fa  fociété;  & 
comment  ne  Tauraiént-ils  pas  été ,  puifque 
notre  irnrnière  de  fervir  Iès  mets  &  de  manger, 
difFère  Ci  eflentiellemetit  de  la  leur.  D*ailleurs, 
dUtcTnt  que  j*âi  pu  rapprendre ,  les  ThibétainS 
trè'foht  point  dans  Tufage  de  fe  réunir  pour 
jf>r6ndfe  leurs  repas  ;  ils  mangent  toujours  cha<» 
cuti  6n  particulier,  tc  ils  n*ont  pas  d'heure 
fixe  pour  fe  mettre  à  table  :  ce  n*e(l  que  leur 
âflp^tit  qui  règle  le  moment  où  ils  fe  font 
lervir.   '''    ■-•''■    ---:■      V    ^'    ■'••-    ''  ''    ■'■:^ 

Le  lendemain  de  la  viiite  que  m*avait  rendue 

le  régent,  ce  prince  quitta  le  monaflère  de 

Tefchou-Loumbou  long-temps  avant  le  point 

du  jour.  11  eft  à  remarquer  qu'au  Thibet  comme 
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dans  le  Boutan ,  les  hommes  qui  occupent  lei 
premières  places  voyagent  prefque  toujours  la 
nuit.  Cet  ufage  vient  de  ce  qu*ils  ne  veulent 
pas  être  aperçus,  de  peur  d^occaiionner  des 
embarras  aux  habitans  des  campagnes  qui , 
pour  leur  rendre  des  honneurs,  8*empreireraient 
de  quitter  leurs  occupations,     .j^,  ,,1;:  -^g^^n  > , 

Le  jour  qui  fuivit  celui  du  départ  dti  ragent , 
Soupoun  -  chombou  me  fit  inviter  â  le  joindre 
dans  la  falle  attenante  à  la  galerie  des  idoles.  Je 
ïy  trouvai  avec  le  tréforier  de  TËtat.  Nous 
nous  entretînmes  de  diverfes  chofes,  &  prin- 
cipalement de  rÈgypte  &  des  lions  »  dont  Sou* 
poun-chombou  aimait  beaucoup^â  parler,  ^b 
Les  queilions  qu*il  me  fît  me  conduifirent  de 
la  Zone  Torride  à  la  Zone  glacée.  Il  était  trèsr 
étonné  de  m*entendre  afTurer  qu'une  partie  du 
globe  était  éclairée  pendant  la  moitié  de  Tan* 
née  par  le  foleil,  &  reilait  dans  les  ténèbres 
pendant  Tautre  moitié.  II. me  parla  beaucoup 
des  comètes  &  des  éclipfes ,  phénomènes  qu'il 
ne  coniidérait  que  comme  des  avant-coureurs 
des  événemens  heureux  ou  malheureux.  Je  lui 
dis  que  nous  regardions  les  éclipres  &  même 
les  comètes ,  comme  TefFet  naturel  des  révolu- 
tions céleiles,  &  que  leur  appa.rution  était  cal- 
culée avec  la  plus  grande  précifion  plufieurs 
^années  ayant  qu'elle  eùtlievi.  Mais  cjeft  çn  vain 
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qae  j'aurais  tent^  d'ébranler  leur  foi  âcetëgard.  ■— ■ 
Rien  n'aurait  pu  les.  engagier  à  effacer  de  leur    ciûii*. 
calendrier  le  pronpftic  deai'jours  heureux  ou     ' 
malheureux,  ni  les  empêcher  de  croire  qu!uns 
éclipfes  préfageait  du    mauvais  temps   pour         % 
le  quatrième  &  le  fixiàtiM,  jour  après  qv^'elle 

-j  '      ;      ■    i)    v\'v'\'      '  '  -'■*  "^  *^*'=''f   *•♦•"*  f'f '■'**•'?  f*f"'    ***^     "^'"ï  f''»''^t'f  rr'\    f  f  fi 

$oupoun  -  chombou  me  demanda  comment 
nous  corpptions  les  années ,  &  fi  la  computation 
que  nous  avions  adoptée  correspondait  çpmmc 
la  leur  aux  fignes  du  zodiaque  &  au,  cycle  de 

Moti  gjfàniâ  'téfeibôpé  â  rénèxidh  dcèdpàiè 
beaucoup  Soupoun  •  thombou.  Je  lui  fis  voir 
avec  cet  inflrument  plufîeurs  chofes  que  l'œil 
ne  i^otî^ait  découvrir.  Mais  une  éhofe  qui , 
je  l'avoue  ,  m'étôilna  uh  peu,'  c'efl  que  c6 
Thibéiain  connaifiait  fort  bien  les  fatellites 
de  Jupiter  &  Tanneau  de  Saturoe<  II.  m'apprit 
que:  toutes  les  principales  planètes  étaient  re- 
gardées par  lui  &  par  fes  compagnons,  comme 
le  liège  de  quelqu*un  des  objets  de  leur  véné- 
ration. C*efl  même  à  delà  que  les  Thibétains 
attribtient  la  fplendeur  de  ces  planètes  ;  \h 
croient  qu'elles  font  leur  révolution ,  ainfi  que 
l'adre  du  jour,  autour  d«  la  montagne  imagi- 
naire  de  Soumerou ,  dont ,  fuivant  eux ,  le  haut 
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fottimet  éft  te  féjour  du  ctref  de  tous  tes  dleui^. 
Cette  \dét  fMt  poixt  énohtttt  qu'elle^  font 
Ui  bornes  &  h  nature  dé  leurs  progrès  dahs 
les  ibiefices.    b'*'t'9i'">»^^>«'-;i«'^'  '■«'">','»  s^a-sitint-^iï-m 

iVVMtàcc  du.  rëgent  itte  donna  beiiuooup 
plus  de  liberté  &  me  laiiTa  le  temp»  dd  (èùahite 
ma  curioficë,  en  parcourant  les  environs  de  Tef- 
cHou-Loâinbou.  C*ef!  lin  grand  mon ailère  totn- 
^ofë.de  trbijf  iqtiatrecentsrhaifons  habitées  pat 
dès  Gylortgs.  llya  en  outre  beaucoup  de  tem- 
ples,  de  maufoléeB,  fie  le  palais  du  fduVetaifi 
pontife ,  dans  lequel  réHdent  tous  les  offiôiéts 
eèc.léiiaiiic^^ues  tu  civils  attachés  à  la  coun  Ce 
monailère  e(l  renfermé  dans  le  yafte  creux  d*un 
focher  très-éIevé«.^uyeFt,du  côtéduhiidi.  Les 
bâtimçns.;foi\t  tous  en  pierre,  §t  il:  tyy,  en  a 
aucun  qui  ait  moins  de  deux  étages.  ,  .*f  ,  : 

La  pUine  de  Tefchoa-Loumbou  efl  parfaitie- 
ment  umie  fie  environnée  d»mont»giies  de  ro- 
cheri;  Elle  8*étend  da  nord  an^fud  fie  a  quinze 
milles  dans  fa  plus  grande  longueur.  Son  extré- 
mité méridionale  eA  large  d*enviroA  cinq  ou 
fîx'mii1e8.r  La  roideuT  des»  montagnes  <}ui  envi- 
ronnent la  vallée  de  Tefchou-Loumboti  eft  vrai- 
ment remarqirable  :  elles  £ont  prefque  à  pic, 
fie  le  ro6  qui  le  compofe  à  iâ  couleur  du  fer 

touillé*  ■'■•.;  ^.   ■«  ^  ■  ■>:    t^ijt    f  ..:>'■  Â;  ■>■  .-i,  ^ù  ■^n'.u 
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Le  rocher  dfi  TefchpupLoumbou  e fti^eaacpyp 
plut  élçvé  que  tout  ceux  qu*oi>  iroiç  ^^ns  {e^, 
environs.  Le  mon^ftèr^  eu.  bâri  vn  p^ii  ai)  defius 
de  f9  bafe;  d/e  for^equ^  ,d?os  la  fa^rpiidu  froid, 
il  efi  abrite  contre  U  violenpe  des  venrv  du 
Dordoue^, tandis  qu'^n  mêiTietetpps,}e  ioleil 
déclinant  ver/s  Ip  fud  ,  le  frappe  de  f«/s  raypns  & 

le  fait  jouir  des  avan;ag^s  dune  chalet  natu- 

J^efTayai  de  gravir  fur  le  ïommet  du  rqçfier.; 
mais  lorfque  j*y  arrivai ,  mon  attente  fi?t  j^jen 
trompée.  Je  ne  vis  de  tous  côtés  que  d|S$  vallées 
étroites  &  déciles  ,  dps  (ommets  pi^lé^*.  &  je 
trouvai  un  froid  très*piquai?t ,  qui  me  prpufy^ 
qpe  ce  lieu  était  abfQlument  inh^b\x^)^\^f  J^n 
portant  mes  regards  du  c^té  du  nord  ,^'*ieu^  la 
fatisfaâion  de  contempler  ce  6euvç  fameu^., 
que:  noMS  conna^iIbi}s  fous  le  nom  4e  Bmh^n^ 
poutert  ^  que  le  Th|bétain$  appelent  Ofcho^m- 
bou.  Il  çOyle  dans  un  va^e  canal ,  |Çc  dan^  les 
endroits  où  rinég^lité  du  terrain  (einb|^>V>ppo- 
fer  à  fon  cours ,  il  s*efl  ouvert  plujfieurs  pauâges, 
&  a  formé  upe  multitude  4*îles.  11  trayerfe  les 
montagnes  quiféparent  le  Thibet  du  royaur*^ 
d'Aflam,  entre  dans  le  Bengale  ,  &  fe  montre 
aux  yeux  des  Indouf  avec  toute  la  m;ij«flé  d,*uft 
des  plus  grands  Heuves  du  mon  le ,  ^  confotv^ 
enfin  (es.  eaux  avec  lejs  eaux  fraternelles  du 
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Gange.  La  foutce  commune  de  ces  deux  fleuvef 
eft  le  lac  Maunftrvri ,  fituë  à  un  mois  de 
marche  au  nord  oueft  de  Tefchou-Loumbou. 
En  fe  réparant  â  leur  origine ,  ils  prennent  une 
direâion  diamétraliement  oppofëe ,  l*un  court 
vers  loueft,  &  Tautre  versToueft.  Le  Burham- 
pouter  fuit  un  cours  tortueux ,  fur  un  fol  hérif- 
£é  de  rochers  Se  dans  un  climat  rude ,  jufqu*à  ce 
qu*abandonnant  la  Tartarie ,  il  franchit ,  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  les  frontières  du  royaume  d*Af« 
fam ,  &  pénètre  dans  le  Bengale  par  la  province 
|a  plus  orientale. 

Le  Gange  cherche  les  climats  doux  &  les 
plaines  plus  fertiles  deTIndodan.  A  peine  a-t- il 
abandonné  les  montagnes  &  franchi  le  fameux 
pafTage  appelé  la  Bouche- de-la-V acht  ,  qu'il 
devient  Tobjet  de  Tadoration  de  diverfes  tribus 
fuppliantes,  &  reçoit  les  hommages  de  tous  les 
peuples  qui  habitent  fur  fes  bords.  Il  fertilife 
les  pays  qu*il  arrofe ,  il  enrichit  leurs  habitans, 
Se  il  porte  dans  fes  bras  tous  les  trésors  de  l'Inde. 
'     La  religion  des  Thibétains  femble   n'être 
qu'un  fçhifme  de  la  religion  des  Indous ,  quoi- 
qu'elle en  diffère  beaucoup  djans  fes  formes  ex- 
térieures. Les  lieux  que  les  Indous  révèrent  Se 
où  leur  dévotion  les  conduit  fouvent  en  pélé« 
rinage  ,  font  également  facrés  pour  les  habitans 
du  Thibet.  Ils  braveot  tous  les  dangers  pour 
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vifiter  Prag ,  Sagour ,  &  Jagrenat.  J'ai  vu  des 
hommes  gravir  furies  montagnes  du  Boutan  & 
traverfer  une  partie  du  Thibet,  emportant  fur 
leurs  épaules  des  vafes  remplis  d*eau  dû  Gange. 
Ils  étaient  allés  chercher  cette  eau  dans  le  Ben- 
gale ,  pour  fatisfaire  des  enthouHafles ,  qui  pour 
cela ,  les  avaient  payés  fort  cher.  Quant   aux 
cérémonies  du  culte ,  je  crois  autant  qu^il  m*eft 
poflible  d'en  juger,  que  celles  des  Thibétains 
diffèrent  eifentiellement  de  celles  des  Indous^ 
Les    Thibéiains    s'affemblent    en   très-grand 
nombre  dans  leurs  temples  pour  leurs  exercices 
Tisligieux;  ils  chantent  leurs  hymnes  alternati- 
vement en  récitatifs  &  en  chœurs  &  en  s'accom* 
pagnant  avec    beaucoup    d*inftrumens     très- 
bruyans.  Toutes  les  fois  que  je  tes  ai  entendus, 
ils  m'ont  rappelé  le  chant  folennet  &  retentif- 
fant  d'une  grande  mefTe  célébrée  dans  une 
églife  romaine. 

Les  inftrumens  dont  fe  fervent  les  prêtres 
thibétains ,  font  d'une  grandeur  énorme.  Leurs 
trompettes  ont  plus  de  fîx  jpieds  de  long, leurs 
tambours  font  en  cuivfe,  garnis  de  peaux.  Ils 
ont  aufH  àek  cymbales ,  des  hautbois ,  ik  une 
efpèce  de  flûte  faite  avec  un  tibia  d'homihe. 
Quelque  rude  que  paraifle  être  le  fon  de  ces 
infirumens ,  quand  on  les  joue  chacun  féparé- 
nient ,  j'avoue ,  que  réunis ,  accompagnant  là 
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!L  voix  de  deux  ou  troii  cents  homrnea  &  ^nfani » 

&  paHant  alternativement  (Hes  fcna  lei  plus  bai 
&  les  mieux  ménagés  aux  plus  hauts  fie  aux  plui 
éclatans,ils  produiraient  fur  moi  unefFct  4  la 
fois  impofanc  fic  flateur. 

Les  Thlbétains  font  parfaitement  exempts 
de  besucoi^p  de  prcfjugés  entremêles  dans  h 
leligion  d^s  Indpus ,  fic  particulièrement  de  c^M^ 
qui  ont  rapport  à  la  diilinflion  des  raft&  ,  dif- 
tinâion  (i  injuftefic  (i  rigoureufe.  Cepcu  1:.wtU 
din^érencela  plus  marquée  entre  iciufages  dei| 
Indous  fic  des  Thibdtains  e(l  celle  qui  a  lieu 
poi^r  lesetabliflVmcns  religieux. 

La  religion  des  Indous  du  moins  dpns,  }q 
Bengale  fic  dans  rindQflan,.n*a  pas  de  chef  re** 
connu*  non  plus  que  de  gratids  édifices  où  fes 
pr:être<:  vivent  en  comm^nauité.  Au  contraire  j 
ils  fon(  répandus  darvf  Ip  monde  çomipe  Içs 
autres  individus,  fic  Ton  en  rencontre  cpnti- 
muellement  qui  ne  font  didingviés  par  aucune 
marque  extérieure.  ^    ,     .  r.^,:u^:.r,uh. 

Les  modefles  fie  réfléchis  ThibecamsagiflTent 
(d*une  manière  tomç  différente,  Chez  eux  ton; 
e^fyftême  fit  ordrp;  leur  efprit  plie  fans  peine 
fous  une  autorité  â  laqgeùt  it  e<^  accouf^^'é  à 
fe  fpumettre.  A  la  tâ/e  de,  ic^r  hiérarchie 
ecclénaflique ,  ed  placé  un  foqverain  lama  , 
immaculé,  immortel,  qui  eft  préfenc  par  tout 
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{k  aui  fait  tout,  Ceft  lui  qui  efi  le  fubftitut  ^ 
({*un  feul  dit  <j  ,  &  le  médiateur  entr*  Ifi 
mortels  £ç  Tctre  fuprême.  Set  Udiitrirs  ne  le 
çon(idèrent  que  Tous  le  jour  )e  plus  favuuble  « 
comme  perpétuellement  abforbé  dans  fçs  de- 
voirs religieux ,  &  ne  détournant  fon  attenuon 
fur  les  mortels  que  pour  les  confoler  &  les 
encourager  p2|r  fa  bénçdifiipn  ,  &  exercer  le 
plus  doux  des  attributs ,  la  miféricorde  &  le 

LeUmaeftlecnefclugouvernement;carc*elldc 
lui  que  dérivant  \f  pouvoir  Iklautorité.  C\^  Tef* 
prit  qui  anime  tout  le  fy(lâmecivil&  religieux* 
Il  y  a  en  même  temps,  des  rangs  &  des  gra  les 
très-didin^s ,  depuis  ce  lama  fi  révéré,  juiqu  lu 
jeune  novice  qui  entre  dans  Tordre  des  Gy  long  >. 
Le  chef  dVn  mon<f(lère  a  toujours  le  titre  d«s; 
lama  ajoute  à  celui  qi,ri|  occupe  dans  fon  ordre. 
Après  luj  viennent  les  Gy  lop^s,les  Tubahs  &  les 
Touppas.  Lorsque  j*étais  à  Tefchou-Loumbou, 
il  y  avait  dans  çc.  monajlère  trois  mille  fept 
cents  Gyloqgs  qui  fe  raneiTiblaient  chaque  jour 
dans  Iç  temple,  popr  les  exi^rçices  religieux. 
LeTbîbetpVpasmoinfidecouvens  de  filles  que 
d'hommes  :&  il  y  exifte  les  plus  févères  loix, 
pour  empêcher  qu'une  religieufe  ou  un  reli* 
^ieux,  pa/ïent  la  nuit  dans  Tenceinte  d*un  cou- 
vent qui  n'appartient  pas  à  (on  fexe.       ;^ .. j^,    - 
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La  nation   rhibétaine  cft  divifëe  en  deux 

Chine.  claiTes.  L'une  s'occupe  des  affaires  du  monde  ; 
Tautre  efl  entièrement  confacrée  à  celles  du  ciel. 
Jamais  les  gens  du  monde  ne  fe  mêlent  des 
exercices  religieux.  En  revanche  ,  le  clergé 
prend  foin  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts 
fpiritueb.  Ce  font  les  premiers  qui  peuplent 
l'état  &  dont  les  travaux  Tenrichiflent. 

Lorfque  les  prêtres  du  Thibet  foiit  le  vêtus 
de  leurs  habillemens  facerdotaux ,  ils  ont  de 
longues  robes  de  drap  jaune  ,  avec  un  bonnet 
de  ta  même  couleur ,  qui  eft  pointu ,  &  dont 
les I  côtés  def ce ndentafTez  bas  pour  cacher  les 
oreilles.  -;    v^  v 

Dans  la  religion  de  ce  pays ,  le  tribut  de 
refpeâ qu'on  doit  aux  morts,  fe  paye  de  dif- 
férentes manières.  Les  relies  des  fouverains 
lamas  font  dépofés  tout  entiers  dans  des  chaf- 
fés  faites  exprès.  On  les  regarde  coiiime  fa- 
crés«  &  on  va  les  vifiter  avec  une  profonde 
vénération.  Les  corps  des  lamas  d'un  ordre 
inférieur,  font  ordinairement  brûlés  &  leurs 
cendres  recueillies  &  mifes  dans  de  petites 
(latues  de  métal  qui  ont  une  place  àflïgnée 
dans  la  galerie  des  idoles. 

Pour  les  autres  morts ,  on  les  traite  avec 
moins  de  cérémonie  ;  quelques-uns  font  tranf- 
portés  fur  de  hautes  montagnes ,  où  on  les  mec 
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en  pièces  pour  que  les  corbeaux ,  les  vautours 
&  les    autres  oifeaux  de   proie  les  dévorent 
plus  promptement.  Les  Thibétains  ont  encore 
une  autre  manière  de  rendre  les  derniers  de* 
voira  k  leurs  morts ,  c'eft  de  les  abandonner 
au  cours  de  la  rivière.     -''  '    »'*'*  v,  .»»>,.>-« 
On  célèbre  au  Thibet  une  fête  annuelle  en 
rhonneur  des  morts.  Le  26  oâobre,  au  foir  « 
nous  vîmes  illuminer  le  haut  de  tous  les  tem* 
pies  &  de  toutes  les  trvaifons  du  monadière  de 
Tefchou-Loumbou,  ainfi  que  celui  des  maifons 
ifolées  de  la  plaine ,  &  de  tous  les  villages. 
L*enfemble  de  cette  illumination  offrait  un 
fpeâacle  vraiment  magnifique.  La  nuit  étaic 
fort  obscure ,  Tair  calme  &  les  lampions  brû- 
laient uniformément.   Les  Thibétains  regar- 
dent ces  circonftances  comme  très*impoTtantes$ 
car  (i ,  au  contraire  ,  le  temps  eft  orageux,  & 
que  le  vent  ou  la  pluie   éteignent  leurs  lam- 
pions ,  ils  s*imaginent  que  c'efl  pour  eux  Tau- 
gure  le  plus  funefle. 

Indépendamment  de  ces  marques  folennel- 
les  de  fouvenir  données  aux  morts  ^  les  Thi» 
bétains  fignalent  leur  fête  par  divers  aftes  de 
bienfaifance.  Chacun  d*eux  donne  à  manger 
aux  pauvres,  &  diftribue  des  aumônes  autant 
que  le  lui  permettent  fes  facultés. 

Les  habitans  du  Thibet  fe  gouvernent  dans 
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toutes  les  c>rcpn(Unçe9  diaprés  les  préceptes 
d*une  religion  fuperi)itiei|fe  ;  ainfî  ron  nç  doit 
pas  être  étonné  qu'ils  croiejni:  aux  jours  heu- 
reux   &  aux  jours   malheureux.   Attachés  à  " 
Tafirologie  judiciaire  t  ils  ont  un  grand  re(peft 
pour  ceux  qui  la  profèrent ,  &  ils  ne  doutent 
pas   de  la   certitude    de    leurs    produôion  s  ; 
audi  n*efl-il  prefque  aucun  vpyageur  qui  ofe 
fe  mettre  en  route»  fans  s*être  adrefle  à  ces 
devins  pour  en  obtenir  un  préfage  favorable. 
On  a  également  recours  à  eux  dans  toutes  les 
cntreprifes  de  quelque  importance  :  parmi  les 
hommes  chargés  de  pjréiider  aux  cérémonies 
de  la  religion  thibétaine,  il  ep  ed  quelques- 
uns  qui  prétendent  être  fort  habiles  dans  cette 
obfcure  &  incertaine  fcience  de  Taflrologie,  & 
ce  font  toujours  les  difcrets  &  prudens  Gy- 
longs  qui  la  profe^Tent  ,   &  qui  ,  par  confé- 
quent  rendent  fes  oracles.    La  coutume  du 
pays  m^obligea  quelquefois  à  avoir    recours 
aux  pronoftics  d*un  Gylong  qu^on  avait  mis 
auprès  de  moi  ;  j  Wais  d*autaut  moins  de  peine 
à  m'adreffer  à  lui ,  que  j'étais  prefque  toujours 
fur  que  ce  qu*il  me  dirait  ferait   parfaitement 
conforme  à  mes  défîrs.  En  conféquence  ,  je  ne 
commençais  jamais  un  voyage  fans  le  conful- 
ter,  &  ma  marche  était  dirigée  par  lui.  Quand 
'avais  Tair  de  m'en  rapporter  à  fa  prudence. 
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ip^ëfages  que  j^avais  à  craindre ,  &  ceux  qui    Ciwn». 
itn*étaiâiit  favorables.  >*'-•"--*    .  -.     -îw«  i?t 
On  âfTùre  que  rimprttnerîe  eft  cohnue  au 
l'hibet  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  ,  -^ 

Riais  que  la  puiflfante  influencé  de  la  fuperftition 
y  en  a  fait  limiter  Tufage.  Elle  n*y  fert  que 
pour  les  livres  iacrés  ôc  pour  les  autres  ouvra- 
ges qui  concernent  Tiniltuâion  publique; 
Quarni  on  a  befoin  d*imprihi6r  quelqu^un  de 
ces  ouvrages»  on  n*emplûie  pas  des  caraâèreà 
tnobiIe$,  mais  des  planches  de  bois ,  fur  lef^ 
«Quelles  lé  texte  eft  grftvé  âvito  des  orneméns 
analogiies  au  fuj«t.Le  papier  dès  Thibétains  eft 
étroit  &  fort  mince  :  malgréoeJa  on  y  imprime 
les  caraSères  far  les  deux  côtes.  Ce  papier  fe 
fait  avec  tes  racines  fîbreufes  d*un  petit  arbufte 
qui  croît  dans  le  pays.  Quand  on  a  achève 
d'imprimer  toutes  les  feuilles  d*un  livre  ,  on 
les  arrange  les  unes  fur  les  autres  fans  les  at- 
tacher,  &on  les  met  entre  deux  ais ,  qui  leur 
fervent  de  couverture.  i^'  -  ai:;;  i  \v  '^ 
'  Le  niercredi  19  novembre ,  le  régent  revint 
à  Tefchou  -  Loumbou.  La  première  fois  que 
je  le  vis ,  il  me  parut  que  le  froid  ,  qui  aug-  , 
mentait  journellement  ,  &  qui  ne  pouvait 
pas  tarder  à  être  exceiIivement»fiigoureux  ,  lui 
donnait  de  Tinquiétude  par  rapporta  moi.  Il 
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■■~^!!5ï? craignait  que  la  neige,  interrompant  les  com- 
munications entre  le  Thibet  &  1&  Boutan  ne 
rendit  mon  retour  au  Bengale  impraticable 
avant  Thiver;  en  conféquence,  il  crut  que  je 
ferais  bien  de  ne  pas  retarder  mon  départ ,  & 
de  fixer  le  temps  où  je  prendrais  congé  de 
lui  ;  J^eus  encore  pluHeurs  entretiens  avec  le 
prince;  mais  tous  avaient  rapport  à  la  miiBon 
qui  m'avait  conduit  au  Thibet./   "     ' 

Le  dimanche  30  novembre  je  pris  congé 
du  régent  qui  me  renouvella  pluHeurs  fois  Tes 
témoignages  d*amitié,  &  me  conjura  de  lui 
conferver  la  mienne ,  &  le  mardi  2  décembre 
je  repris  la  route  du  Bengale.  Avant  de  quitter 
le  palais ,  ii  fallut  »  conformément  à  la  coutume 
du  pays ,  que  j'attachafTe  une  écharpe  de  foie 
blanche  autour  du  chapiteau  de  chacune  des 
quatres  colonnes  qui  étaient  dans  mon  appar- 
tement. Je  ne  peux  pas  dire  quels  font  les  mo- 
tifs de  cette  cérémonie  ;  mais  je  fais  que  fi  elle 
a  pour  but  d'exprimer  la  reconnaiifance ,  je 
devais  certainement  un  pareil  tribut  à  la  de- 
meure hofpitalière  ou  j'avâis  été  traité  fî  ami- 
calement. Si  c^eft  une  manière  folennelje  de 
dire  un  long  adieu  aux  lieux  qu'on  quitte  , 
elle  me  convenait  également,,  ;f,i,|    ♦- 

Le  mercredi  3  décembre,  nous  jugeâmes 
qu'il  était  aflez  tôt  de  nous  mettre  en  route  à 
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neuf  heures  du  matin  ;  il  avoit  gelé  pendant  ^J^^ 
la  nuit ,  &.  Tair  était  encore  très-froid.  Bientôt 
nous  entrâmes  dans  un  défilé  étroit  qui  fe  trouve 
entre  des  montagnes  fort  élevées ,  où  il  n*y  a 
pas  un  feul  arbre  »  &  où  nous  ne  vîmes  pas  la 
moindre  trace  de  végétation.Nous  continuâmes 
â  marcher  jufqu*à  ce  que  nous  fûmes  au  pied  de 
la  montagne  fur  laquelle  eft  le  monaftèrede  Ter- 
paling.  La  montée  était  roide;  nous  n*arrivâme8 
â  l'entrée  du  couvent  qu*à  midi ,  il  occupe  un 
terrain  d'environ  un  mille  de  circonférence ,  & 
eft  entouré  d'une  muraille.  Le  palais  du  jeune 
lama  était  dans  le  centre.  Les  autres  bâtimens 
fervaient  à  loger  trois  cents  Gy longs  chargés 
de  faire  le  fervice  religieux  auprès  du  jeune 
lama,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  âge  de  monter 
Air  \emufmud  ou  trône  deTefchou-Loumbou. 

Dans  la  matinée  du  jeudi  4  décembre ,  on 
voulut  bien  m'admettre  en  préfence  du  jeune 
lama.  On  Tavait  placé  en  grande  cérémonie 
fur  foh  mufmudi  à  fa  gauche  fë  tenaient  de- 
bout fon  père  &  fa  mère,  &  â  droite,  étaic 
également  debout  l'ofHcier  particulier  chargé 
de  le  fervir. 

Le  mufmud  eft  une  pile  de  coufins  de  foie 
qui  forment  une  efpèce  de  trône  de  quatre 
pieds  de  haut.  Il  eft  couvert  d'un  tapis  de  foie 
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!;ï  btodé  ;  âî'âutrei  foieries  de  diverCâs  couleuri 
pôndetit  fur  les  côtes.  Je  m*avançâi  vers  le 
Tefchou-lama,  &  fui^anc  la  coutume,  je  lui 
|>réfeiitai  une  écharpe  de  pelong  Manche ,  ainH 
qu*uti  fïl  de  perles  &  de  corail  que  lui  en- 
voyait le  gouverneur  général  du  Bengale.  Le 
jeune  lama  les  prit  de  fa  main ,  le  réfle  des 
prëfens  fut  mis  à  fes  pieds.  Après  que  nous  eû« 
mes  changé  d*ëcharpe  avec  le  père  Se  la  mère 
de  Tefchou'-lama ,  nous  nous  afTimes  à  droite 
du  mufmud. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  avaient  eu  ordre 
de  m*accohTpagner  ,  furentadmifesà  cette  au- 
dierice  &  fe  proflernèrent  devant  le  Tefchou 
lama.  Cet  enfant  les  regarda  avec  intérêt  & 
parut  très  0  fatisfait  de  leurs  homnnages.  Je  re> 
marquai  que  pendant  que  nous  fûmes  dans  Tap- 
partemént  du  lama,  ce  jeune  prince  eût  les 
yeux  prefque  continuellement  fixés  fur  nous. 

Lorfque  nous  bûmes  le  premier  thé  qu*on 
nous  préfenta ,  il  parut  mécontent  de  ce  que 
nos  talTes  étaient  vides ,  &  comme  il  ne  pou- 
vait parler ,  il  fronça  le  fourcil ,  pencha  la 
tête  en  arrière ,  &  fit  du  bruit  jufqu'à  ce  qu'on 
nous  eût  fervi  de  nouveau.  Il  prit  une  coupe 
d*or  dans  laquelle  il  y  avait  des  confitures  sè- 
ches ,  &  il  en  tira  un  peu  de  fucre  brûlé  qu'il 
m'envoya  par  l'un  de  fes  ofiiciers. 
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.   Celui  à  qui  je  rendais  vifîte  était  un  enfant  : 
mais  je  me  trpuvai  dans  la  néceflité  de  lui 
parler;  car  on  m*avaitfait  entendre  que ,  bien 
qu*iî  ne  fut  pas  en  état  de  me  répondre  ,  il  n*en 
était  pas  moins  vrai  qu*il  comprenait  tout  ce 
qu*on  lui  difait.  Cependant  mon  difcours  ne 
fut  pas  long  :  tant  que  je    parlai  ,  le  jeune 
prince  me  fîxa  attentivement,  il  fît  plufieurs 
iignes  de  tête  ,  qui  femblaient  donner  à  enten- 
dre qu'il  comprenait  &  approuvait  ce  que  je 
difais ,  mais  qu*il  ne  pouvait  pas  y  répondre. 
Le  père  6c  la  mère  du  jeune  Lama  contemplaient 
leur  fils  avec  la  plus  tendre  affeÔion  ;  &  un  fou- 
lire  qui  partait  du  cœur  ,  exprimait  combien  ils 
étaient  charmés  de  la  manière  dont  il  fe  com- 
portait avec  moi  ;  pour  lui ,   il  ne  parâifTait 
occupé  que  de  nou&l  tranquille  &  filencieux, 
il  ne  regarda  pas  même  une  feule  fois  fes  pa- 
ïens ,    par  qui  il   était  pourtant  dirigé.  On 
avait  fans  doute  pris  beaucoup  de  peine  pour  le 
préparer  à  fe  bien  conduire  dans  cette  occafion  ; 
mais  il  faut  avouer  que  cette  peine  ne  fut  pas  per- 
due :  tout  ce  qu*il  fit  décelait  beaucoup  d'intel- 
ligence ,  &  femblait  ne  venir  que  de  lui-même. 
Cette  fcène  peut  paraître  indifférente ,  même 
ridicule,  aux  yeux  de  quelques  perfonnes  :  mais 
elle  était  trop  nouvelle  &  trop  extraordinaire 
pour  ne  pas  captiver  toute  notre  attention. 

Tome  XXX.  H  h  ^ 


Chine. 


'^':' 


i       • 


.»•*,--  V'  ', 


Gliiné. 


482  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
!  Le  Tefchou*lamà  n*était  alors  âgé  que  de 
dix-huit  mois  ;  il  ne  favait  pas  encore  parler  ; 
mais  il  fe  conduifît  avec  beaucoup  de  décence 
&  de  dignité.  Tous  les  (ignés  qu*il  faifait  annon- 
çaient beaucoup  d^intelligence  ;  fon  teint  était 
d^une  couleur  un  peu  brune ,  mais/animée  ;  il 
avait  les  traits  réguliers ,  les  yeux  noirs ,  une 
phyfîonomie  heureufe,  &  il  me  parut  être  un 
des  plus  beaux  enfans  que  j*eufre  jamais  vu. 

Sa  mère,  qui  comme  je  Tai  déjà  obfervé« 
fe  tenait  debout  à  côté  de  lui ,  était  une  femme 
d*environ  ving-cinqans;  elle  était  d*une  petite 
taille ,  &  avait  ce  caraâère  de  phyHonomid  qui 
didingue  la  race  Tartare  «  malgré  cela ,  elle 
était  jolie  ;  fon  teint  était  un  peu  plus  brun  que 
celui  de  fon  fils  ;  elle  avait  les  traits  réguliers , 
les  yeux  noirs  ;  &  ce  qu*ont  à  Texcès  toutes  les 
femmes  de  qualité  au  Thibet ,  c'eft-à-dire ,  le 
coin  des  paupières  prolongé  vers  la  tempe ,  par 
des  moyens  artificiels.  Ses  cheveux  étaient 
noirs  «  mais  à  peine  pouvait-on  les  apercevoir» 
tant  ils  étaient  chargés  de  perles ,  de  rubis  ,d*é- 
méraudes  &  de  corail.  Ses  pendans  d'oreiliies 
étaient  de  perles  entremêlées  avec  de  Tor  & 
&  des  rubis ,  de  lapis  la  zuli ,  d'ambre  &  de  co- 
rail ,  qui  lui  defcendaient  par  étage  jufqu*â  la 
ceinture  ;  elle  était  attachée  avec  une  boucle 
4l*or ,  dans  le  milieu  de   laquelle  brillait  un 
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très-gros  rubis.  Un  fchal  couleur  de  grenat,  avec  s 
des  étoiles  blanches ,  complettait  fon  habille- 
ment ,  qui  n*atteignait  pas  au-deflbus  du  genou. 
Elle  avait  pour  chauffure  des  bottes  de  ma- 
roquin. '  '^'■■"^■'  î' '  /«y  *  f- ii»**^i  ,»/~M&(tl.v':i-Vi 

Gyap ,  père  du  jeune  Tcfchou-Iama ,  était 
vêtu  d*une  robe  de  fatin  jaune  broché  en  or ,  & 
orné  du  dragon  impérial  de  la  Chine  ;  je  n*eas 
pas  un  long  entretien  avec  lui.  Dans  la  matinée, 
du  6  décembre ,  je  fus  de  nouveau  admis  en 
préfence  du  jeune  Tefchou-lama ,  à  qui  j-ofFris 
quelques  curioiités  que  j'avais  apportées  du 
Bengale.  Il  parut  très  -  fatisfait  d*une  petits 
montre  ,  &  obferva  le  mouvement  de  Tai- 
guille  des  minutes  avec  attention  »  mais  fans 
montrer  une  admiration  puérile;  les  cérémonies 
de  cette  viAie  furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
première. 

Les  fectateurs  de  Tefchou-lama  étaient  ve- 
nus en  foule  pour  Tadorer;  peu  d*entr*eux  furent 
admis  en  fa  première:  ilsfe  croyaient  très-hea<^ 
reux  lorfqu'ils  pouvaient  le  voir  feulement  à  la 
fenêtre ,  &  qu^ils  avaient  eu  le  temps  de  fe  prof- 
terner  devant  lui  avant  qu*on  remportât.  Ce 
jour-là  ,  il  s*était  rendu'  à  Terpaling  une  troupe 
Tartares  Kalmouks,  pour  préfenterdes  offran- 
des au  lama.  Lorfque  je  fortis  de  chez  lui ,  je 
yis  ces  Tartares  raffemblés  fur  la  place  qui  eft 
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devant  le  palais  ;  ils  étaient  debout  &  avaient 
cuiae.  ]g  t^tg  découverte  »  les  mains  jointes  élevées  à 
la  hauteur  du  vifage.  Se  les  yeux  fixés  fur  Tap* 
parlement  du  lama  ,  avec  un  air  d*inquiétude 
très-marquée.  Enfin ,  on  le  leur  montra  ,  ou  du 
moins  je  Timagine  >  car  ils  levèrent  leurs  mains , 
toujours  jointes,  au-delTus  de  leurs  têtes  ;  les 
baiflerent  encore  fur  leur  vifage,  les  pofèrent 
fur  leur  poitrine  ;  puis ,  les  écartant,  ils  tom- 
bèrent à  genou  ,  Refrappèrent  h  terre  de  leur 
front.  Ils  répétèrent  la  même  cérémonie  neuf 
fois  de  fuite  :  enfuite  ils  s'avancèrent  pour  offrir 
leUrs  préfens ,  qui  conHflaient  en  plufieurs  lin- 
gots d*or  &  d'argent ,  &  en  divers  produâions 
de  leur  pays.  Ces  préfens  furent  remis  à  un  offi- 
cier prépofé  pour  les  recevoir  ;  après  quoi  les 
Kalmouks  fe  retirèrent  en  donnant  de  grandes 
marques  de  fatisfaâion.  J*appris  que  ces  fortes 
-  d'offrandes  fe  répétaient  fouvent ,  &  étaient  une 
des  plus  abondantes  fources  des  richefTes  des 
Jamasdu  Thibet.  .,  ,  ^ 

f .  L*après  midi  j'allai ,  aînfi  qu'on  m'y  avait 
.engagé ,  faire  une  dernière  vifite  au  Tefchou- 
lama.  Qnand  j'eus  reçu  les  dépêches  du  prince , 
fes  parens  me  remirent  deux  pièces  de  facin  pour 
le  gouverneur  général  du  Bengale ,  &  ils  y  joi- 
gnirent beaucoup  decompHmens;  après  avoir 
reçu  les  écharpesd'ufage,  je  me  retirai  dans 
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rintention  de  me  remettre  en  route  le  lende-  s 
main  matin  pour  le  Bengale. 

Au  lever  du  foleil ,  nous  partîmes  du  monaf- 
tère  de  Terpaling.  Delà  nousdefcendîmes  dans 
une  vafte  plaine  «  bornëe  de  toust  côtés  par  des 
rochers  pelés.  Sur  le  fommet  d^un  de  ces  ro- 
chers ,  eft  un  couvent  de  religieufes  ou  d*an- 
mies,  en  langage  du  pays.  Dans  ces  folitaires 
demeures  ,  elles  s'aiTemblent  de  grand  matin 
pour  faire  leurs  oraifons ,  chantent  à  midi  leurs 
ofHces,  &  Taprès  dîné  leurs  vêpres ,  &  le  foie 
elles  fe  retirent  dans  leurs  cellules. 

J^avais  fouvent  entendu  parler  de  ces  reli- 
gieufes,  je  favaisqu*il  en  exilait  en  différentes 
parties  du  Thibet  ;  mais  je  n*avais  pas  encore 
aperçu  un  feul  de  leurs  couvens  :  celui  ci  fut  le 
premier  que  je  vis  ;  je   ferais  allé  volontiers 
rendre  viiite  aux  reclufes  qui  Thabitaient  :  ce- 
pendant elles  étaient  fi  éloignées  de  ma  route , 
&  le  temps  me  prefTait  (i  fort  »  que  je  n  ofai 
pas  céder  â  ma  curioHté.  Bien  qu'elles  foient 
cloîtrées ,  les  annies  peuvent  recevoir  le  jour 
les  vifites  des  hommes;  mais  il  ne  leurefl  pas 
permis  d*en  fouffrir  un  feul  pendant  la  nuit 
dans  Tenceinte  de  leurs  couvens. 

Quand  on  réfléchit  à  la  coutume  qui  exifte 
au  Thibet ,  relativement  à  Tunion  des  deux 
fexes,  oneft  moins  furprisde  voir  qu'un  très- 
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5  grand  nombre  de  femmes  renonce  aux  occupa- 
tions &auxpiaifirs  du  monde  ,  pour  fe  retirer 
dans  ces  lieux  folitaires.  Cette  coutume  cil  en* 
fièrement  différente  de  celle  de  TEurope ,  où 
une  feule  femme  devient  Tépoufe  d*un  feul 
homme  ;  elle  e(l  également  oppof<ie  â  celle 
'  d*une  grande  partie  TAlie  «  où  un  homme  s'ar- 
roge le  droit  d'avoir  plufieurs  femmes  à  la 
fois  •  &  proportionne  le  nombre  de  Tes  époufes 
&  de  Tes  concubines ,  à  Tétendue  de  Tes  moyens 
pécuniaires.  La  coutume  du  Thibet  eA  encore 
plus  étrange  ;  on  y  voit  une  femme  alTocierfa 
fortune  &  fadeftinéeâ  tous  les  frères  d'une  fa- 
mille ,  quelque  foit  leur  nombre  &  leur  âge. 
Le  choix  d'une  femme  appartient  â  l'ainé  de  la 
£imille.     ■  '  -  ■•  ..-<  ■-.."'  '--  i-  <[à'-  '  .»''  '  ,. ,  ,  -  ....  . 

Les  Thibétains  regardent  le  mariage  comme 
une  chofe  odieufe,  un  fardeau  gênant  &  hon- 
teux que  tous  les  mâles  d'une  famille  doivent 
chercher  à  rendre  plus  léger  en  le  partageant 
enti  eux.  Le  nombre  des  maris  efl ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  illimité.  11  fe  borne  quelquefois 
à  un  (eul ,  parce  qu'on  voit  des  familles  où  il 
n'y  a  qu'un  mâle.  Peut-érte  auflî  excède-t-il 
rarement,  ce  que  j'ai  vu  à  Tefchou-Loumbou, 
où  un  Thibétain  de  qualité  me  montra  cinq 
frères  qui  vivaientenfemble  fort  tranquillement 
avec  la  même  femme.  Quoique  cette  forte  de 
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lien  conjugal  foit  ordinairement  le  partage  du 
peuple  «  on  le  trouve  auffî  dans  les  familles  les 
plus  opulentes.  Cette  coutume  «  dont  je  fuis  ob- 
ligé de  faire  mention,  comme  voyageur ,  ami 
de  la  vérité ,  mérite  fans  doute  ,  d*étre  condam- 
née: cependant,  il  faut  obferver  que  des  lois 
particulières  ne  font  fouvent  que  le  réfultat 
des  caufes  locales,  fie  que  d*après  ladiveriité 
des  préjugés  fie  des  opinions ,  le  même  ufage 
qui  paraît  dans  un  pays,  fous  un  jour  odieux  , 
peut  être  vu  dans  un  autre  ,  non  •  feulement 
comme  convenable  ,  mais  comme  digne  de 
louange.  :    ..:   r, .;      ,;i:i- .si^i^    «^  ..:  , 

,  Vouloir  chercher  Torigine  d*un  ufage  établi 
long-temps  avant  qu'il  exidâtdes  annales  écri- 
tes, fie  auquel  la  tradition  elle-même  n^aflîgne 
pas  une  date  ;  c*eft  ouvrir  un  champ  vafte  à 
rimagination  ;  fie  alors  tous  les  raifonnemens 
qu*on  peut  faire  ,  ne  fervent  fouvent  qu*à  éle- 
ver des  nouveaux  doutes  ^  fie  à  couvrir  d*un 
voile  plus  épais  Tobjet  qu*on  prétend  éclaircir. 
Dans  la  faifon de  Tannée  où  nous  étions  alors, 
Tafpeâ  du  Thibet  n*e(l  ni  riche ,  ni  varié  ;  les 
arbres  font  entièrement  dépouillés  de  leurs 
feuilles  ;  le  fol  n*offre  prefque  pas  une  tige 
d'herbe.  Sur  le  fommet  des  montagnes  on  voie 
des  eaux  fufpendues  dans  leur  chute ,  former 
des  maiTtis  énormes  de  glace,  jufqu*â  ce  que 
•'   *       "^  Hh  4 
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•le  printemps  vienne  les  faire  fondre:  nous  en 
vîmes  quelques-unes  cl*une  grandeur  prodi- 
gieufe  &  femblables  à  d*immenfes  colonnes  ; 
elles  contribuaient  avec  la  nudité  des  campa- 
gnes ,  à  nous  donner  une  idée  terrible  de  Ta- 
preté  du  climat  &  de  la  rigueur  de  la  faifon. 
Le  jour  que  nous  partîmes  du  hameau  qui 
eil  vis'à-visdu  couvent,  nous  allâmes  coucher 
à  Doukke  ,  que  nous  avions  vu  en  nous  ren- 
dant à  Tefchou  -  Loumbou  ;  le  lendemain  de 
grand  matin  ,  nous  nous  remîmes  en  route. 
Il  ne  nous  arriva  rien  jufqu'à  notre  rentrée 
dans  le  Bengale ,  qui  mérite  que  j*en  faiTe 
men'tion.  Je  dois  feulement  obferver  qu'avant 
de  quitter  le  Thibet ,  nous  nous  aperçûmes  que 
chaque  jour  le  froid  augmentait  exceilivement. 
Nous  vîmes  de  grands  lacs  entièrement  gelés 
jufqu'à  une  grande  profondeur  ;  ce  qui  eft  très- 
remarquable  dans  une  latitude  audî  belle  que 
celle  de  a8  degrés.  ^^^- '^"    .  j  .vv;..  ,    ....    -..v 

En  nous  levant  notre  premier  foin  fut  de 
nous  couvrir  de  nos  vêtemens  les  plus  chauds, 
&  certes  cette  précaution  était  bien  néceffaire , 
car  le  froid  augmentait  continuellement.  Nous 
vîmes  dans  le  voifinage  d*un  lac ,  fur  les  bords 
duquel  nous  campâmes  ,  plufîeurs  grands 
troupeaux  de  ces  animaux  précieux  ,  dont  le 
poil  kxt  à  faire  les  magniHques  fchals  qui  font 
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n  recherches  ;  ils  paifTaient  Therbe  fèche  & 
rare ,  qui  reflaic  fur  ces  montagnes  qui  nous 
femblaient  nues.  Cette  efpèce  de  chèvres  efl: 
peut-être  la  plus  belle  de  toutes  ;  elle  eft  d*une 
beauté  bien  fupërieure  à  la  chèvre  d^Angora. 
La  couleur  de  ces  animaux  varie  ;  il  y  en  a  de 
noirs,  de  blancs,  de  bleuâtres  &  même  d*un  fauve 
clair.  Ils  ont  les  cornes  droites ,  &  font  moins 
grands  que  les  plus  petits  moutons  d^Angleterre. 

Le  poil  qui  fert  à  faire  des  fchals  eft  extrê- 
mement fin  &  ras  ;  il  efl  recouvert  par  d*autres 
poils  longs  &  durs ,  qui  enveloppent  Tanimal  & 
qui  confervent  la  délicatefle  de  ia  première 
robe.  Ces  chèvres  doivent  fans  doute  à  la  nature 
du  climat qu*elles habitent,  cette  robe  (i  fîne& 
(i  chaude ,  car  toutes  celles  qu*on  a  tranfportëes 
au  Bengale  ,  ont  bientôt  perdu  leur  beau  poil , 
&ont  été  attaquées  d*une  éruption  galeufe. 

Nous  traverfâmes  les  hautes  montagnes, 
dont  la  chaîne  farme  la  frontière  méridionale 
du  Thibet  &  le  fépare  du  Boutan  :  nous  faifions 
toute  la  diligence  poflible  pour  nous  rapprocher 
d'un  climat  plus  tempéré.      *  ■■'■"a'-K   ' 

Nous  le  trouvâmes  à  Fanoukka ,  réHdence 
d'hiver  du  Deb-raja.Ce  prince  y  était  déjàëta- 
bti ,  &  nous  reçut  avec  toutes  les  attentions 
qu'on  peut  efpérer  de  l'hofpitalité  &  de  l'ami- 
tié. Je  ne  demeurai  que  fort  peu  de  temps  au* 
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!s  près  de  ce  prince  ;  je  me  hâtai  de  terminer  avec 
lui  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ma  ihiffion.  Le 
30  décembre ,  j*obtins  mon  audience  de  congé  ; 
il  m^accorda  alors  une  très-grande  faveur;  il  me 
fît  préfent  d*un  lacs  de  foie  cramoifie  «fur  lequel 
tout  Tart  des  devins  s*était  exercé  ^Sc  qui  devait 
à  jamais  aiTurer  mes  fuccès  9c  mon  bonheur. 
Mais  quelque  précieux  que  fut  un  tel  cadeau , 
j*aieu  lie  malheur  de  le  perdre.  Le  foir,  jefis  mes 
adieux  à  tous  les. officiers  de  la  cour  du  Deb,Sc 
le  lendemain  je  quittai  le  château  de  Panoukka  : 
je  ne  trouvai  point  à  Buxadeouar  le  foubah ,  qui 
m*y  avait  H  bien  accueilli  â  mon  premier  paf- 
fage;  je  ne  le  vis  qu*à  Chichacotta ,  où  cédant 
à  fes  follicitations  je  paflai  un  jour  entier. 
'    Le  lendemain  ,  je  me  hâtai  d*aller  joindre 
les  amis  que  j*avais  laifTé  Tannée  précédente  à 
Rungpore ,  &  qui  fâchant  mon  arrivée  ^  étaient 
venus  au-devant  de  moi  jufques  dans  la  plaine 
de  Calamatty.  Nous  paiTàmes  le  refle  de  la  jour- 
née fous  les  tentes  qu'ils  y  avaient  plantées ,  & 
le  lendemain  nous  nous  rendîmes  à  Rungpore. 
Bientôt  je  reçus  ordre  du  gouverneur  général 
d*aller  le   joindre  fans  délai  a  Patna ,  dans  la 
province  de  Bahar.  Je  m*y  rendis  auflitôt  &  lut 
rendis  compte  de  ma  miffion^       , 


Fin  du  trentième  volume. 
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